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A Sicile,  dont  les  Poètes  anciens  ont  fait  le  berceau  de  la  Mythologie , parce 
quelle  leur  ofFroit  au  milieu  des  grands  phénomènes  de  la  nature  les  premiers  monumens 
des  arts , la  Sicile  eft  un  des  pays  de  l’Europe  les  plus  curieux  à obferver,  lesplus  dignes 
detre  détaillés.  Depuis  quelques  années  elle  a entin  obtenu  latteniiuii  des  voyageurs. 

L Auteur  du  dans  la  grande  Grèce  a parcouru  une  grande  partie  de 

cette  île  ; mais  line  rend  compte  des  chofes  que  comme  un  homme  qui  les  a vues  en  palTant; 
&11  avoue  qu’il  n’a  pu  faire  connoitre  bien  des  objets,  qu'on  ne  peutjuger  & repréfenter 
qu’avec  les  connoiffances  des  peintres  & des  architeûes,  & avec  le  fernnrs  de  leur  art. 

M.  Brydone  a publié  auffi,  il  y a dix  ans  , un  Voyage  de  Malte  & de  Sicile.  Ce 
n’eft  point  pat  le  mérite  d’une  defcrlptionexaûe&  complète  que  l’ouvrage  de  M.  Brydone 
a pu  obtenir  fon  grand  fuccès  ; c’efl:  par  l'agrément  de  fon  récit , par  fa  manière  de  voir 
& de  léntir , & fouvent  par  la  poéfie  de  fes  defcriptlons.  Il  eft  permis  à un  voyageur  qui 
a fouvent  palTé  plulieurs  mois  entiers  dans  des  lieux  où  M.  Brydone  & fes  Compagnons 
ne  font  reftés  que  quelques  jours , & qui  a embralTé  dans  fon  étude  toute  l’étendue  de 
la  Sicile,  & tous  les  objets  cutieux  quelle  renferme;  il  lui  eft  permis  de  prétendre  à 
une  plus  grande  connoiflânce  du  pays;  mais  il  feroit  injufte  s’il  n’exprimolt  pas  toute  fon 
eftime  pour  un  voyage  aufli  agréable  & aufii  intéreffant.  J’aurai  fouvent  occafion  de 
relever  dans  ces  Auteurs  des  omiflions  & des  erreurs. 

J’avois  déjà  parcouru  ce  pays , en  allant  à Malte  en  1770.  Revenu  en  France , je  lus 
avidement  ce  Voyage  de  la  Sicile  & de  la  grande  Grèce,  & celui  de  M.  Brydone;  je  m’ap- 
perçusqu’ilsneparloient  ni  l’un  ni  l’autre  d’un  grand  nombre  d’objets  qui  m’avolent  frappé. 
Cette  nmiftîon  me  rhagrinnit;  elle  angme.ntnit  en  mm  le  vif  regret  de  n’avoir  pn  donner 
à l’obfervation  de  ce  pays  le  temps  néceffaire.  Mon  imagination  s’allume  ; & je  prends 
une  forte  réfolution  , celle  de  dévouer  plufieurs  années  de  ma  vie  à cette  étude , où 
j'entrevoyois  de  grandes  richeffes  à manifefter  aux  favans , aux  artiftes,  à tous  les  ama- 
teurs des  merveilles  de  la  nature  ou  des  arts.  Je  me  fentols  né  pour  faire  un  voyage  avec 
quelque  fuccès,  & d’une  manière  un  peu  nouvelle.  Une  fanté  robufte  me  permettoit  les 
longues  fatigues , une  grande  aaivlté  qui  s’irrite  par  les  obftacles , & la  paffion  de  faire 
des  découvertes  dévoient  me  rendre  les  travaux  que  je  m’impofols  plus  faciles  & plus 
agréables.  Je  parlois  aufli  le  langage  du  pays;  d’ailleurs  j’étois  peintre  &architeûe,& 
je  pouvois  avec  les  connoiffances  de  ces  arts,  non-feulement  m’intéreffer  plus  qu’un  autre 
aux  objets  que  j allois  vifiter , mais  encore  les  reproduire.  Mon  voyage  pouvoir  être  tou- 
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à-la-fois  un  récit  & une  defcriptlon  ; voilà  ce  que  je  confidérai , ce  que  je  me  propofai , 
& ce  que  je  commençai  bientôt  à exécuter. 

C’eft  le  récit  de  ce  fécond  voyage  que  je  préfente  aujourd'hui  au  public.  Je  décrirai, 
comme  voyageur , le  gouvernement , les  mœurs  & les  ufages  de  la  Sicile  ; comme  artifte , 
j'olfrlrai  dans  les  gravures  tous  les  monumens  qui  m'ont  paru  curieux  & intéreflans , que 
j’ai  recueillis  à l’aide  du  deflin  tant  géométral  que  pittorefque.  Je  me  fuis  attaché  fur-tout 
à tous  ces  beaux  relies  de  l’antiquité , dont  cette  riche  contrée  eft  comme  le  fanéiuaire. 
Mon  ouvrage  en  fera  une  ample  colleélion  : en  voici  la  lifte. 

Deux  amphithéâtres , fix  théâtres , vingt-fix  temples , dont  deux  font  encore  fur  pied , 
& alTez  bien  confervés  ; trois  monumens  triomphaux , des  palais , des  murs  de  villes,  des 
ponts  ayant  encore  leur  pavé  antique , des  nomachies , des  conferves  d’eau , des  aqueducs , 
des  puits  creufés  dans  le  roc  avec  des  communications  fouterraines  ; d’autres  puits  faits  en 
terre  cuite,  des  bains  de  différentes  efpèces;  des  tombeaux  très-variés  de  forme  , de 
grandeur  & de  conftru£lloii  j des  cLuries  antiques:  enfin , de  ces  édifices  dont  le  caraSère 
ftngulicr  ne  peut  indiquer  la  deftination , mais  qui  font  cepenfl^i-'^-  très-in«relfans , foit 
par  leur  grandeur,  leur  conftruflion,  ou  les  matériaux  qui  y ont  été  employés;  des 
ftatues , des  bas-reliefs , des  vafes  en  marbre  , ornés  de  fculpture  ; des  vafes  étrufques, 
grecs  & autres , en  terre  cuite  ; des  fragmens  d’architeélure , des  meubles , des  uftenfiles, 
& généralement  tout  ce  qui  peut  donner  une  idée  de  ces  temps  reculés. 

Je  crois  devoir  placer  ici  quelques  notions  préliminaires  fur  cette  île. 

La  Sicile  a été  long-temps  contiguë  à l’Italie  ; l’époque  de  cette  féparation  eft  inconnue  ; 
mais  il  n’a  fallu  ni  miracle , ni  tremblement  de  terre  pour  opérer  cette  féparation, comme 
le  dit  Alberti,  & comme  le  penfent  beaucoup  d’autres.  J’efpère  établir  ce  point  par 
l’examen  que  je  ferai  des  matières  qui  forment  les  rives  & les  montagnes  oppofées  du 
canal  qui  fépare  cette  île  du  continent. 

De  toutes  les  îles  de  la  Méditerranée , la  Sicile  eft  la  plus  grande,  la  plus  fertile  & 
la  plus  peuplée. 

Elle  eft  fituée  à l’extrémité  de  l’Italie,  vers  le  couchant  ; elle  forme  un  bras  de  mer 
qu’on  appelle  le  Canal  de  Mejjîne , canal  qui  n’a  pas  trois  quarts  de  lieue  de  large  à la  partie 
feptentrionale  ; c’eft  dans  ce  canal  que  font  les  promontoires  fameux  de  Carybde  & Sylla; 
celui  de  Carybde  touchant  au  port  de  Me£ine , celui  de  Sylla  tenant  à l’Italie,  à la  partie 
la  plus  étroite  du  canaL 

La  Sicile  eft  triangulaire  ; elle  a environ  66  lieues  dans  fa  plus  grande  étendue.  On  la 
dlvlfe  en  trois  vais , mot  qui  répond  à celui  de  province.  Ces  vais  ont  reçu  leurs  noms  des 
villes  qui  font,  ou  qui  ont  été  leurs  capitales  : le  val  de  Mazzara  au  midi , le  val  de  Noto 
aulevant,  & le  ra/d’Emoné  au  nord.  Ce  dernier  n’a  plus  fa  capitale  ; elle  a été  détruite 
par  les  guerres. 

On  remarque  dansbeaucoup  d’endroits  decette  île,  qu’elle  a pour  bafe  aufonddelamer 
des  matières  vomies  par  les  volcans , & qui  ont  été  couvertes  par  des  dépôts  marins  de 
toutes  efpèces , telles  que  des  roches  calcaires  de  tous  les  genres , fimples  ou  compofées , 
homogènes  ou  remplies  de  couches  diverfes:  ailleurs  on  trouve  des  gy  pfes , des  albâtres , des 
marbres;  dansd’autresendroits  des  fables,  des  grès, des  poudlngues,  des  argiles,  des  agathes. 


des  jafpes , des  bafaltes , &c.  Toutes  ces  matières  très-dlftlnÛes,  très-varièes  & combinées  di 


de  terre  végétale.  Cette  croûte  a été  dégradée  dans  la  fuccefîion  des  temps  par  l’aélion  des 
eaux,  & elle  laiffe  appercevoir  la  bafe  antérieure  fur  laquelle  elle  eft  pofée.  On  apperçoit 
cette  bafe , tant  aux  extrémités  qu  a 1 intérieur  de  l’ile  dans  bien  des  endroits , & fur-tout 
au  fond  des  grandes  vallees  & des  ravines  creufées  par  le  palfage  des  eaux , depuis  des 
milliers  de  fiecles.  La,  fe  préfentent  aux  faces  des  rochers,  des  portions  de  laves  & des 
pozzolanes  friables  ou  folidifiees;  elles  font  aufîi  très-fouvent  unies  à diverfes  fubftances 
minérales  ou  argileufes  ; on  les  voit  fréquemment  enclavées  dans  des  ma!fles  calcaires  d une 
hauteur  prodigleufe.  Ailleurs,  ce  font  des  bancs  horizontaux  ou  inclinés  de  ces  mêmes 
matières  qui  s étendent  fous  des  portions  de  terrain  confidérables.  La  bafe  de  l’Etna  fe 
perd  ainfî  fous  les  montagnes  qui  l’environnent,  &dont  il  fut  long-temps  enveloppé; 
mais  les  eaux  des  pluies  & des  torrens  qui  fe  font  épanchées  fur  ces  montagnes  ontféparé 
direâement  lEtna,  en  détruifant  ce  qui  lui  étoit  étranger.  La  lave  lert  encore  aujour- 
dhui  de  ht  ü eanv,  les  ravages  ifolent  chaque  jour  davantage  ce  terrible  volcan. 

J aurois  beaucoup  à dire  fur  les  premiers  habitans  de  la  Sicile  , ü je  voulois  compiler 
une  foule  de  livres  anciens  & modernes.  Mais  tout  cela  fe  réduit  à des  rêves  de  l’igno- 
rance & aux  hélions  des  poetes.  Contentons-nous  des  faits  les  plus  probables  & les 
plus  certains.  Nul  pays  na  éprouvé  plus  de  révolutions  politiques.  Les  Phéni- 
ciens furent  les  premiers  etrangers  qui  dominèrent  dans  la  Sicile  ; ils  y fondèrent 
des  colonies  ; les  Grecs  s y établirent  peu  de  temps  après  le  fiège  de  Troye  ; les  Cartha- 
ginois en  difputerent  1 empire  aux  Grecs  pendant  plufieurs  liècles  ; les  Romains  en  chaf- 
serent  les  Carthaginois , & ils  reunirent  tous  les  divers  gouvernemens  de  l’ile  fous  leur 
puilTance  unique  & abfolue.  Dans  la  decadence  de  l’empire , les  \ andales  la  pillèrent  & 
lalfervirent  : Béhfaire  la  fît  rentrer  un  moment  fous  la  domination  des  Empereurs  de 
Conftantinople.  Bientôt  elle  devint  la  proie  des  Sarrafins  ; les  Normands  l’enlevèrent 
aux  Sarrafins,  & y fondèrent  un  royaume  qui  acquit  de  la  force  & quelque  fplendeur. 
Mais  les  Allemands  devoient  y régner  à leur  tour,  & les  François  leur  fuccéder  enfuite. 
Les  François  y périrent  dans  le  fameux  maffacre  connu  fous  le  nom  de  T^êpres  Siciliennes, 
Les  Aragonois  y furent  reçus  comme  des  maîtres.  Depuis  cette  dernière  révolution  , la 
Sicile  eft  fous  la  puiftance  de  la  branche  d’Efpagne  qui  règne  à Naples.  Au  milieu  de 
tous  ces  changemens , on  n’apperçoit  jamais  une  époque  on  les  peuples  de  la  Sicile  aient 
eu  feulement  la  penfée  de  fe  gouverner  eux-mêmes;  il  femble  que  toutes  les  nations  ont 
droit  de  commander  dans  ce  beau  pays , hors  celle  qui  l’habite. 

Cependant  ce  peuple  dégradé  par  fa  conftante  fervitude , a un  caraélère  à lui,  qui  la 
fouvent  rendu  formidable  à fes  maîtres , qui  l’a  jeté  dans  de  grands  excès , & qui  la  quel- 
quefois rendu  digne  du  génie  des  arts  qui  lui  avoient  été  apportés.  Les  Siciliens  n’ont  pas 
toujours  été  etrangers  à tous  ces  prodiges  de  l’induftrie  humaine,  dont  leur  pays  conferve 
encore  des  débris  fi  magnifiques.  Les  Grecs  & les  Romains  les  avoient  aflbciés  à leur 
gloire.  Mais  aujourd’hui , ils  ne  favent  ni  ufer  de  l’énergie  & de  l’aaivité  de  leur  caraaère , 
ni  s’enflammer  d’émulation  à la  vue  de  tous  ces  tréfors  de  l’antiquité  , de  toutes  ces  mer- 
veilles des  arts  & de  la  nature  qui  les  environnent.  Peut-être  ne  faut-il  attribuer  ce  défaut 
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de  lumières  & d’induftrle , & la  rouille  de  barbarie  qui  attriftent  dans  ce  peuple , qu’à  Ibn 
ancien  gouvernement,  qui  s’étoit  peu  occupé  de  le  faire  participer  aux  progrès  de  l’Europe 
entière.  Pour  concevoir  toutes  les  fautes  de  cet  ancien  gouvernement , il  fufîit  de  jeter  les 
yeux  fur  la  population  de  la  Sicile.  Celle  de  l’île  entière  équivaut  à peine  à celle  de  Sy- 
racufe  ou  d’Agrigente  dans  le  temps  de  la  fplendeur  de  ce  pays.  Et  cependant  tout  femble  y 
appeler  une  population  immenfe  ; le  commerce  n’a  befoin  que  d’y  être  admis  ; nulle  part 
il  ne  trouveroit  plus  de  refîburces,  ni  l’agriculture  une  terre  plus  fertile  : il  fort  de  fon 
fein  chaque  année  plus  de  foixante  branches  de  commerce,  qui,  étant  bien  cultivées,  fe- 
roient  l’état  le  plus  florilTant  ; mais  les  églifes  & les  couvens  y font  trop  multipliés  j tout  eft 
à eux  & pour  eux  ;les  ans  mêmes  ne  travaillent  plus  que  pour  leur  décoration , & ils  n’ar- 
rivent le  plus  fouvent  qu’à  une  fomptuofité  fans  goût.  La  foule  innombrable  des  commu- 
nautés religieufes , en  ruinant  la  population,  entretient  encore  la  pareffe  des  habitans. 
J aurai  plus  d’une  fois  occaûon  de  déplorer  l’état  civil  & moral  où  j’ai  vu  ce  pays;  & je 
pourrai  aulîi  rendre  julhce  à tous  les  hommes  honnêtes  & éclairés  que  j’y  ai  rencontrés. 
C’eft  un  des  plaifirs  de  celui  qui  écrit  fes  voyages,  de  communiri”®**  rnnvp«£  par  la  penfée 
avec  les  hommes  dont  il  a éprouvé  l’amitié  & les  lervices , de  vivre  encore  en  quelque  forte 
avec  eux,  & de  pouvoir  faire  partager  à fes  leêleurs  fon  eftime  & fa  reconnoiflance. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Départ  de  France  pour  Naples  , de  Naples  pour  la 
Sicile.  Cane  delà  Sicile.  Voyageurs  Siciliens.  Route 
dAlcamo.  infeription.  Temple  de  Ségejle. 

Je  partis  * Paris  te^i«  mars  1776  pour  aller  m'embarquer  à MarfeBe.  La  route  d’Mie  efl  plus 

courte  par  mer , & die  rdpondoit  mieux  à mon  impatience.  Cependant  je  m’arrêtai  dans  le-  Comtat 
Venatirm;  je  peignis  cette  belle  fontaine  de  Vauclufe , chef-d’œuvre  de  la  nature , que  Pétrarque  a rendue 
û edebre.  Je  fus  auŒ  dans  la  petite  ville  de  Saint-Remi  ; j’y  deffinai  l’arc  de  triomphe  & le  tombeau  py- 
ramidal , monumens  qui  nous  reftent  des  travaux  des  anciens  Romains.  Car  par-tout  oh  ces  vahiqueurs 
ont  porte  leurs  pas  , ils  ont  fondé  des  monumens. 

En  deuxjours  je  me  rendis  d’Avignon  à MarfdUe  ; & le  furlendemain  de  mon  arrivée , à huit  heures 
du  matin,  j’étois  en  pleine  mer  les  voiles  déployées  .-  un  vent  frais  du  nord-ouefl  nous  chalfoit  très-agréa- 
blement ; & il  étoit  fi  foutenu  , que  la  centième  heure  après  notre  départ  de  Marfdlle  nous  étions  déjà 
dans  le  port  de  Naples.  ^ 

Je  connoiffois  ce  pays  ; j’y  avois  des  amis.  Je  les  revis  avec  ce  plalfir  qu’on  éprouve  quand  on  recouvre 
un  bien  dont  on  a ete  privé  pendant  long-temps.  Tout  entier  à mes  travaux , je  montai  au  fommet  du 
Véfuve  Sc  de  la  Somma.  Je  peignis  ces  vues  ; je  recueillis  plufieurs  morceaux  curieux  des  produéfions  de 
ce  volcan. 

^ Je  VIS  fe  liquéfier  le  fang  de  Saint  Janvier  ; & peu  de  jours  après  cette  fête  fameufe  , je  p.irtis  pour  la 
Sicile  fur  un  vaiiîeau  françois.  J’étois  muni  de  lettres  de  recommandation  quem’avoient  données  d’elli- 
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mables  négocians , MM.  Méricoffre  & Pefchair , auxquels  l’amitié  me  iloit  : lettres  aBfoîument  nécef- 
faires  dans  une  île  où  on  trouve  à peine  quatre  ou  cinq  villes  qui  aient  des  auberges  ; par-tout  ailleurs  il 
faut  recourir  à rhofpitalité.  Les  citoyens  reçoivent  bien  les  étrangers  qui  leur  font  recommandés  ; & à 
leur  tour  ils  leur  donnent  des  lettres  qui  les  recommandent  aux  amis  quîils  ont  dans  les  lieux  que  ces 
voyageurs  veulent  vifiter.  On  verra  dans  cet  Ouvrage  différentes  aventures  qui  me  font  arrivées , faute 
d’avoir  eu  quelquefois  de  ces  lettres.  Je  ne  les  rapporte  que  pour  faire  fentir  plus  vivement  à ceux  qui 
feront  tentés  de  voir  ce  beau  pays , l’extréme  néceflité  de  fe  munir  de  bonnes  recommandations. 

Départ  de.  Naples.  Arrivée  à Palerme. 

Le  1 2 mai , à 6 heures  du  foir , nous  fortîmes  du  port  de  Naples.  Un  vent  frais  fou/doit  du  nord , & 
règnoit  depuis  le  matin.  Notre  vaiffeau  doucement  pouffé  au  large  nous  rendoit  toujours  plus  agréable  le 
fpeélacle  de  Naples  Sc  de  fes  environs.  De  nouveaux  objets  s offroient  a chaque  inftant  a notre  vue.  Bientôt 
le  Véfuve  a droite , Pouzzole  & Baye  à gauche  fe  rapprochèrent  par  l’éloignement  de  notre  vaiffeau , & ne 
formèrenr  plus  qu’un  luôuic  laLIcüu  avec  la  ville  Je  NapIcs.  Les  belles  côtes  de  Sorinte  s y joignirent  ; & 
au  déclin  du  jour  l’île  de  Caprée  faifoit  une  douce  oppofition  avec  le  foleil,  qui  baiffoit  toujours.  Le  vent  fe 
caImoit;iIraIentiffoit  notre  marche:  je  pouvois  contempler  à mon  aifele  ravliîaot  ipcCiacic  Je  tant  d objets 
variés , qui  changeoient  de  couleur  & d’effet  à mprurp  ^uc  le  loleil  le  cachoit,  & neclairoit  plus  que 
le  fommet  des  montagnes.  Le  crépufcule  , premier  rideau  de  la  nuit , en  paffant  légèrement  fur  les 
lointains , les  confondoit  infenfiblement  avec  le  ciel , & preparoit  les  yeux  a I obfcurite  profonde  ou  par 
degié  tous  les  objets  fe  confondirent. 

Le  Capitaine  & tout  I cquipago  c’itoient  mie  J»  tofcio  3 Tcul  je  m en  ctois  dilpenfe , ne  voulant  pas  me 
priver  du  plaifir  de  contempler  ce  magnifique  fpeftacle  & celui  du  ciel , qui , d’inftant  en  inffant , s’em- 
bclliffoit  d’une  multitude  d’affres  innombrables  qui  étinceloient  de  toutes  parts. 

L’air  étoit  tranquille , la  mer  nous  berçoit.  Le  roulis  du  vaiffeau  ne  me  permit  qu’un  fommeil  inter- 
rompu. A mon  fécond  réveil  il  étoit  a peine  jour.  Je  vis  avec  regret  que  nous  n’étions  encore  qu’à  trois 
lieues  de  Caprée.  Mais  le  vent  du  nord  que  nous  avions  eu  la  veille  fe  releva , devint  frais , &.  nous 
promit  une  très-belle  journée. 

L’aurore  étoit  brillante  de  tous  fes  feux  ; nous  allions  avec  une  telle  viteffe , que  I apres-diner  je  vis 
Stromboli  ; & bientôt  toutes  les  îles  de  Lipari  s’élevèrent  à nos  yeux.  Nous  apperçumes  enfin  les  cotes 
de  la  Sicile.  Nous  nous  flattâmes  pendant  quelques  momens  de  coucher  a Palerme  ; mais  le  vent  nous 
manqua.  Ce  ne  fut  que  le  lendemain  mardi , à dix  heures  du  matin  , que  nous  entrâmes  dans  le  port  : 
en  trente-huit  heures  nous  avions  fait  un  trajet  d’environ  cent  trente  lieues. 

Dès  qu’on  eut  apperçu  du  rivage  que  nous  faifions  route  vers  le  port , une  chaloupe  s en  détacha , & 
s’approchant  de  notre  bâtiment  à la  portée  de  la  voix , nous  demanda  d où  nous  venions  , depuis  quand 
nous  étions  partis , quels  vailleaux  nuus  avluus  icui»umrés , &c  : cai  un  ne  peut  débarquer  en  Sicile  fans 
permiffion.  Des  députés  ou  gardes  de  la  fanté  vifitent  le  navire , pour  favoir  s’il  n’y  a perfonne  qui  foit 
attaqués  de  maladies  contagieufes  ; c’eft  un  ufage  dont  on  ne  fe  difpcnfe  jamais. 

Dès  que  j’eus  fait  choix  d’un  logement,  la  curiofité  m’entraîna;  je  fis  fans  guide  le  tour  de  la  ville.  Je 
marchai  jufqu’à  la  nuit , enchanté  de  l’afpeft  du  pays.  Je  fis  alors  peu  de  féjour  à Palerme  ; je  n’y  reffai 
que  le  temps  néceffaire  pour  voir  les  perfonnes  à qui  j’étois  adreffé , & pour  en  recevoir  de  nouvelles 
lettres  de  recommandation.  Je  ne  parlerai  donc  point  ici  de  cette  Capitale  ; je  n en  ferai  la  defeription 
qu’à  mon  retour,  lorfque  la  fête -de  Sainte  Rofalie  m’y  rappellera. 


7 hi/i/,/c///\r  Swi/ti’/is . 
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PLANCHE  PREMIERE. 

Cant  de  la  Sicile. 

Dans  ce  moment , prefle  de  partir , je  chercliai  ma  route  fur  une  carte  de  la  Sicile  : je  la  traçai  par  une 
ligne  ponfluée  : je  marquai  d’un  petit  cercle  les  endroits  où  je  devois  faire  quelque  réfidence  , & d’une 
petite  croix  ceux  où  il  y a des  monumens  que  je  me  propofois  de  deffiner , quoiqu’ils  fuffent  éloignés  de 
mon  cFiemirf! 

Je  n ai  trace  ^ans  cette  carre  que  les  pays  dont  je  parlerai  dans  cet  Ouvrage , parce  qu’iîs  contien- 
nent des  objets  que  j ai  deflines , & que  je  mettrai  fous  les  yeux  de  mes  lefteurs.  Les  autres  pays  au- 
roient  fait  confufîon , fi  je  les  avois  marqués  fur  une  planche  auffi  petite.  Mais  pour  que  les  curieux  ne 
regrettent  rien , & ne  me  reprochent  aucune  omifiîon , je  donnerai  à la  fin  de  cet  Ouvrage  une  carte 
generale  de  la  Sicile , & des  lies  de  Malte  &.  de  Lîpari  : on  y verra  leur  pofition  refpeftive  &.  leur 
diftance.  Cette  carte  fera  une  fois  auffi  grande  que  celle  que  je  donne  aujourd’hui. 

J ai  déjà  dit , & je  ne  puis  trop  repeter,  que  les  premières  provitions  d’un  voyage 'de  Sicile  doivent 
être  de  bonnes  lettres  de  recommandation.  J’en  avois  eu  quantité,  & l’on  n’en  peut  trop  avoir.  L’Arche- 
■veque  de  Palerme  , M . àevenno  , m ‘•n  donna  plufieurs  pour  les  perfonnes  les  plus  diftinguées  dans 
l'Eglife  8c  dans  l’état  féculier. 

J’en  reçus  auffi  du  Prince  dePietra  Perzia,  du  Prince  de'l’orre  Muza,  &du  Marquis  Natale.  Notre 
Conful  M.  Gamelin  me  pourvut  d’une  efcorte  , & me  donna  des  lettres  pour  nos  vices-ConfuIs  qui  ré- 
fident  dans  les  autres  villes  de  la  Sicile , h pour  le.;  nmic  q,.’iT  y n„nir  lUM  G.a.m , Compagnie, 

a qui  j’avois  été  adreffé  de  Naples  , & M.  Garnier,  négociant  françois , me  procurèrent  par  leurs  lettres 
les  réceptions  les  plus  agréables  par-tout  où  je  palîai. 

PLANCHE  SECONDE. 

Les  Voyageurs  Siciliens. 

On  ne  voyage  jamais  en  Sicile  fans  une  efeone.  On  peut  voir  dans  cette  planche  un  voyageur  accom- 
pagné de  quatre  hommes  ; c ell  ainfi  que  je  marchois.  Sachant  tien  la  langue  du  pays , j’avois  pris  l’hahit 
Sicilien  , afin  qu  on  ne  me  foupçonnât  point  d’ètre  un  étranger , &.  afin  de  courir  moins  de  rifques  : car, 
dans  toutes  les  hilloires  tragiques  qu’on  m’avoit  racontées , je  in’étois  apperçu  que  les  brigands  en 
vouloient  toujours  davantage  aux  étrangers  qu’aux  naturels  du  pays. 

J étois  vêtu  comme  le  plus  fimple  des  voyageurs  Siciliens.  J’avois  un  fufil  en  travers  fur  le  pommeau 
de  ma  felle,  un  fourniment  en  bandouilière  qui  tomboit  fur  ie  côté  gauche,  qui  contenoir  des  balles 
& des  bourres , & tout  ce  qui  ell  néceffaùe  pour  ch.arger  une  arme.  Je  portois  en  fens  contraire  une 
grande  & groffe  corne , «rnée  de  bronze  ; elle  renfermoit  la  poudre.  J’avois  les  cheveux  enveloppés  dans 
un  filet,  au  milieu  duquel  étoit  un  gland  très-orné  qui  llottoit  fur  les  épaules.  Ajoutez  à cela  un 
chapeau  rabattu , & des  bottes  courtes  à l’ancienne  mode , vous  aurez  la  peinture  complette  de  mon 
ajuftemenr. 

C’ell  dans  cet  équipage  que  je  partis  de  Païenne.  Les  deux  foldats  qui  m’accompagnoient , font  de 
ces  gens  qu’on  appelle  Campieri , hommes  deffinés  dans  l’origine  à garder  les  moiffons  &.  les  vendanges , 
tels  que  font  les  Mufliers  dans  les  environs  de  Paris. 

On  imagina  fur  la  fin  du  fiecle  dernier , lorfque  les  brigands  infefioient  la  Sicile  , d’employer  ces 
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gardes  a efcorter  les  voyageurs.  On  a confervé  aujourd’hui  l’ufage  de  s’en  fervir , quoique  le  danger  foit 
paffé.  Les  grands  feigneurs  en  prennent  jufqu’à  vingt-quatre  ; ils  font  vêtus  alors  d’un  habit  uniforme,  gc 
ils  portent  un  bonnet  femblable  à ceux  des  houzards  : les  armes  de  l’homme  puiflant  qui  les  foudoie , font 
gravées  fur  une  plaque  de  métal  attachée  au  devant  de  ce  bonnet. 

Je  n’en  avois  que  deux  : j’avois  auffi  un  autre  homme , qu’on  appelle  Bordonaro  ; tout  fon  emploi 
confîfte  à conduire  les  mulets  , & à en  avoir  foin  dans  les  auberges.  Mon  domeflique  étoit  mon 
quatrième  compagnon. 

Route  d’Alcamo.  Habits-,  Procédions;  Vijltes,  SCc. 

Plus  nous  nous  éloignions  de  Païenne , plus  les  chemins  frayés  au  travers  des  montagnes  devenoient 
rudes  & tortueux.  Près  du  village  de  Borghetto  la  curiofité  me  fit  gravir  fur  une  roche , qui , par  fon 
fommet  efcarpé,  caverneux,  entouré  d’arbres,  fembloit  annoncer  un  fpeftacle  intérelTant,  fit  qui  ne 
m offrit  rien.  J’y  peiifai  périr  ; en  defcendant  je  fis  une  chute  , fit  je  relfentis  une  douleur  fi  vive , que  je 
ne  m apperçus  m de  la  perte  de  mon  chapeau , m de  celle  de  mon  couteau-de-chafie. 

Le  lendemain , jour  de  Pentecôte , nous  arrivâmes  à la  petite  ville  d’Alcamo.  Les  rues , les  places 
publiques  étoient  remplies  de  monde. 

L habit  que  les  hommes  y portent  approche  par  fa  forme  de  muincs  ; on  elt  tenté  de  les  prendre 

pour  des  capucins.  Je  me  mis  à les  delTiner.  Je  fixai  bientôt  leur  attention.  Dès  qu’ils  eurent  remarqué  le 
plaiOr  que  je  prenois  à tracer  leurs  figures , ils  s’emprefsèrent  à me  fervir  de  modèles. 

Ils  s’extafioient , fit  ne  conccvoicnt  point  comment  avec  un  long  clou , car  c’eft  l’idée  que  mon  crayon 
noir  leui  offmir , il  pniTihIe  de  créer  ime  petite  figure  qui  leur  rpfiemhlâr.  Tous  auroiem  voulu  être 
deflùiés , c’étoit  à qui  le  feroit. 

PLANCHE  TROISIEME. 

Habitans  d’Alcamo.  Plan  du  Temple  de  Ségejle. 

Us  ont  trois  fortes  d’habits , qu’on  appelle  le  capotto  A , le  paîandrano  B , fide  falimarco  C , fig.  i 

Le  capotto  efl  un  vafte  manteau  d’une  greffe  laine  noire , ayant  un  collet , fit  rien  de  plus.  Le  paîandrano 
efl  aufli  un  manteau , mais  il  a un  capuchon  dont  la  pointe  cft  fort  longue.  Us  fe  mettent  ce  capuchon  fur 
la  tête  comme  les  capucins  ; la  longue  pointe  fe  replie  fie  pend  très-bas  par  derrière. 

Le  falimarco  eff  plus  original  : c’eft  l’habit  de  la  plus  haute  antiquité.  II  fe  compofe  avec  deux  longues 
bandes  de  grolTe  laine  noire , qui  fe  mettent  en  croix.  A l’endroit  où  elles  fe  croifent  on  fait  un  trou , au 
travers  duquel  on  paffe  la  tête.  Alors  il  fe  forme  de  ces  deux  morceaux  croifés  quatre  bandes  qui  pendent 
par  derrière , par  devant , fit.  de  chaque  côté.  Us  y ajouicm  un  cupucLon.  Voyez  CC. 

La  figure  E , même  Planche , cft  un  habit  à peu  près  femblable  à une  robe  de  chambre , qui  auroir 
un  capuchon. 

La  figure  F , eft  un  habit  de  travail  pour  les  hommes , en  ufage  fur-tout  chez  les  pêcheurs  fie  les 
matelots. 

Avec  ces  habits , qui  nous  paroilfent  finguîiers , les  hommes  portent  de  petits  Bonnets  noirs  ou  bruns 
en  forme  de  calotte  , mais  excelTivement  pliffés.  Us  portent  de  plus  de  groffes  chaulfes , qui  font  aufl'i  de 
laine  noire  ou  brune.  Un  morceau  de  cuir  quarré  de  la  grandeur  du  pied,  attaché  par  delïus  6c  autour 
de  la  jambe  avec  des  lacets,  leur  fert  de  fouher.  Cette  chauflure  eft  fort  ancienne}  c’eft  l’origfne  du 
brodequin , qui  n’eft  que  la  même  chauflure  perfefihonnée. 

Les 
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Les  femmes  ne  me  furprirent  pas  moins.  Toutes , de  quelque  rang  qu*elles  foient , s’enveloppent  dans 
une  mante  noire  de  foie  ou  de  laine , félon  leur  fortune.  Voyez  même  Planche , fig.  G , H , I , K , L. 
Cette  mente  leur  couvre  le  vifage , les  mains  & tout  le  corps  : à peine  un  petit  intervalle  laiffe  paroître 
les  yeux  ; fouvent  même  il  n’y  en  a qu’un  fcul  de  découvert.  Cette  longue  mante  defeend  jufqu’à  terre, 
& même  elle  traîne  par  derrière.  Voyez  G. 

Les  femmes  qui  font  jeunes  , & qui  fe  piquent  d’élégance  , ont  une  autre  forte  de  mante  qui 
s’appelle  à la  paîermitaine  ; elle  defeend  jufqu’à  la  ceinture , oii  elle  eft  liée  , ramalî'ée  fur  le 
devant  &.  fur  les  côtés  afin  de  retomber  par  derrière , en  y formant  une  forte  de  queue.  Voyez  K & L. 

Sur  le  devant  de  la  mante  pend  toujours  un  chapelet.  On  ne  peut  fortir  & fe  préfenter  fans  ce  fymbole 
de  la  foi  qu’on  profelfe  ; on  le  regarde  comme  une  compagnie  de  toutes  les  heures  : les  femmes  font 
fuppofées  s’en  occuper  fans  cefle. 

Quand  les  femmes  fortent  en  déshabillé , & vont  faire  des  vifites  familières , elles  portent , au  lieu  de 
cette  longue  mante , un  morceau  d’étoffe  fine  de  laine  ou  de  foie  blanche , de  forme  quarrée,  comme 
luie  grande  ferviette.  II  eft  effilé  par  les  bouts , &.  orné  de  larges  raies  cramoifies  ou  bleues.  Elles  fe 
mettent  ce  voile  fur  la  tête , & s’en  enveloppent  tout  le  corps.  Cette  forte  de  mante  efl  particulièrement 
celle  des  jeunes  perfonnes  d’un  certain  rang.  Voyez  H. 

J’étois  arrivé  le  jour  de  la  Pentecôte  ; je  vis  des  proceflîons.  Les  payfans  y marchoient  par  cen- 
taines , tels  que.  je.  Tes  aï  repréfentés , Planche  III.  Ils  avoient  la  tête  & les  pieds  nuds  ; ils  portoient 
une  couronne  de  véritables  épines  qui  les  piquoient  bien  cruellement.  Ils  avoient  la  corde  au  cou , 
la  torche  à la  main  , un  fcapulaire  pendant  fur  la  poitrine,  lis  alloient  les  uns  après  les  autres , 
baiffant  le  front , chantant  des  Litanies , précédés  de  prêtres , de  moines , de  tambours , & de  gens 
armés  qui  tiroient  de  temps  en  temps  quelques  coups  de  fulil.  C’étoit  une  confrairie , & il  y en  a 
beaucoup  de  cette  efpèce. 

Je  vis  enfuite  des  proceffrons  de  pénitens.  C’étoit  des  bourgeois  enveloppes  d une  aube  & d’un  camaiï 
de  toile  blanche  qui  leur  couvre  la  tête  , la  poitrine  & les  bras  jufqu’au  coude.  Ils  voient  & refpirent  par 
des  trous  : une  corde  leur  fert  d#ceinturc.  C’cfl  un  fpeélaclc  hideux. 

Un  chanoine,  qui  m’avoîtpris  en  amitié  en  me  regardant  deffmer  des  femmes,  me  dit  qu’il  y avoir  des 
antiquités  au  fommet  de  la  montagne  d’AIcamo.  J’y  fus  : je  n’y  trouvai  qu’un  vieux  château  bâti  par  les 
François  il  y a quelques  fîècîes,  & une  citerne  réparée  fur  un  plan  antique.  Peut-être  fut-elle  belle  autre- 
fois , mais  elle  n’offfe  rien  de  curieux  aujourd’hui. 

Redefeendu  de  la  montagne , j’allai  voir  le  gouverneur  d’AIcamo , & lui  remettre  les  lettres  que  j’avois 
pour  lui.  Son  palais , fa  perfonne , fa  famille , fes  valets , tout  avoit  une  connexité  parfaite , un  air  d’anti- 
quité & de  bonhomraie , une  cordialité  charmante. 

Tout  étoit  prêt  pour  la  meffe  : nous  l’entendîmes.  Soudain  deux  battans  fe  ferment  ; l’autel  difparoît; 
on  ne  voit  à fa  place  que  l’apparence  d’une  armoire , & la  chapelle  n eft  plus  qu  une  chambre  a coucher. 
La  meffe  dite  , on  me  fit  les  honneurs  du  pays. 

On  me  mir  dans  un  grand  fauteuil  à bras  ; on  me  queftionna  : on  envoya  chercher  tous  les  païens  , 
tous  les  amis  ; on  leur  fit  dire  qu'il  étoit  amvé  un  étranger , un  François.  Ils  viennent  en  hâte , ils 
m’entourent.  Ils  favoient  que  la  veille  j’avois  deffiné  des  hommes  & des  femmes  dans  les  rues.  Je 
propofe  d’en  deffmer  encore  , on  ea  fait  venir  ; on  s’étonne  qne  je  faffe  avec  tant  de  promptitude  un 
objet  li  reffemblant.  On  m’invite  à dîner  : on  me  fait  des  queftlons  fur  la  France , fur  le  but  d’un 
voyage  auffi  difpendieux , auffi  périlleux  que  le  mien  : tant  il  eft  vrai  que  tout  eft  prodige  ou  danger  pour 
des  hommes  qui  n’ont  rien  vu  ! Ils  étoient  tout  étonnés  & tout  enchantés  que  leur  pays  intéreffâr  les 
étrangers , & fur-tout  les  artiftes  d’une  nation  telle  que  la  Françoife.  On  me  fit  des  offres  de  fervice  : on 
fit  venir  auffi  les  hommes  les  plus  favans  de  la  ville.  Tout  ce  qu’ils  purent  me  faire  connoître , confiffe 
en  quelques  fragmens  d’architeflure  , qu’on  avoit  incruffés  dans  des  murailles  afin  de  les  conferver,  & 
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en  une  infeription  en  terre  cuite  que  je  vis  dans  une  maifon  voifine  de  celle  du  gouverneur  ; je  la  copiai 

bien  exaftement.  La  voici  gravée  avec  la  précilron  la  plus  fcrupuleufe.  (*) 

nePlEA  EYSOME0A 

y\\?(y(i^DDO.U:^ïySVl 

L/0"e,.CjVLP/TiO. 

5^Crt^^7-c.3c/!2P 


(»)  A mon  retour  à Paris  j’ai  fait  voir  cette  Infeription  à plufieurs  perfonnes  verfees  dans  la  connoiffance  des  Infcriptions  & 
des  Médailles.  Je  ne  prétends  point  décider  entre  leurs  différentes  conjeflures  j mais  j’ai  cru  devoir  communiquer  à mes  Lefteurs 
la  lettre  que  M.  Lefebvre  de  Villebrune  m’a  écrite  à ce  fujet. 

Monsieur,  j'ai  lu,  avec  beaucoup  d’attention , la  copie  que  vous  m’avez  envoyée  de  votre  Infeription  Sicilienne.  Si 
elle  eft  vraie  , comme  je  le  penfe , c’eft  un  des  plus  anciens  monumens  de  l’Hiftoire  Romaine.  Elle  nous  rappelle  même  un 
fait  qui , comme  bien  d autres , a échappé  aux  recherches  des  Hiftoriens  ; & nous  préfente  l’époque  du  premier  pas  que  les 
Romains  firent  en  Sicile,  pour  etendre  leur  domination.  Au  moins  ne  vois-je  rien  d’anténeur  dans  les  fartes  de  ce  peuple 
conquérant,  relativement  a cet  objet.  Il  me  paroit  cependant  bien  fingulier  qu’un  fait  auffi  notable  que  celui  dont  il  s’agit 
dans  cette  Infeription  n’ait  pas  été  configné  dans  quelque  monument  hiftorique.  Je  vais  d’abrrd  vous  en  donner  le  fens , enfuite 
je  ferai  quelques  obfervations  très-fuccintes  : car  le  temps  ne  me  permet  pas  de  faite  des  recherches  ultérieures  ; recherches 
qui  fans  doute  deviendtoient  la  matière  d une  differtaiion  alTez  longue , & que  je  lailTe  à faire  à d’autres.  Au  moins  leur  aurai- 
je  facilité  le  travail.  Voici  donc  le  fens  à la  lettre , & félon  les  lignes. 


ClRCZ/MJBIjyi</.i 
au^indo  cenfui 

Rcrum  vtnaVmm  ctvîtatis,  diefexto  deetm- 

btris,  Olyri  Lucio  Man- 

lio,  & Caîo  Sulpitio 

Coofulibus  , Trinacrlam 

ttnenùbui.  Propriam  (^o\i privatam') 

TCgente  rem  Publia  Lucio  Cincinnaio, 

Dicaium  monimentum  CCCC  II  ab  urbe  condiiâ,  , 


I»»Nous  pillons  pom  faûc  la  tournée  ,*ahn 
>j  d’augmenter  le  tribut  impofé  fur  les  chofes  à 
» vendre  de  la  ville , le  fix  de  décembre , lorfque 
» Lucius  N^inlius , & Caius  Sulpitius , ConfuJs 
» (ou  hommes  confulaires)  étolent  à Olyris , où  ils 
» commandolent  en  Sicile , & P.  L.  Cincinnatus 
>>  régilTant  fes  propres  domaines.  Ce  monu- 
■>■>  ment  a été  pofé  l’an  quatre  cent  deux  de  la 
>1  fondation  de  Rome. 


J’obferve  i°.  que  le  premier  mot,  qui  ert  grec,  eft  tout  en  lettres  capitales , & porte  un  accent  aigu  fur  o,  ce  qui  fait  une 
preuve  de  1 antiquité  des  accens.  2°.  Les  lettres  R.  V.  C.  ne  peuvent  préfenter  que  le  fens  que  je  leur  donne , & un  palfage 
de  Rofin  vient  à 1 appui,  Antiq.  Rom,  liv,  /o , c.  22,  Après  avoir  détaillé  comment  les  Romains  fe  comportoient  à l’égard 


feï 
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Environ  une  heure  apres  le  coucher  du  foleil , je  pris  congé  du  Gouverneur.  Ses  gens  me  condui- 
firent  : ils  portoient  des  préfens  iju’il  m’avoit  faits  à mon  infu.  Deux  domeftiques  avec  des  flam- 
beaux ouvroient  la  marche  trois  autres  les  fuivoient  ; l’un  portoit  deux  gros  flacons  d’excellent  vin, 
i’autre  du  pain  & des  poiffons  , & le  troifième  de  îa  viande  de  boucherie , un  lièvre  & deux  perdrix.  La 
populace  me  fit  bientôt  cortège  : heureufement  le  trajet  étoit  court  du  palais  à mon  hôtel.  C’étoit 
une  taverne , la  feule  de  la  contrée  ; fa  plus  belle  chambre  étoit  une  forte  de  grenier  ; les  tuiles  lui 
fervoient  de  plafond  ; elles  etoiem  noires  de  fumée , attendu  qu’on  s’y  paffe  de  cheminée , &.  qu’en  hiver 
Te  feu  fe  fart  au  milieu  de  la  chambre  ou  dans  un  des  angles.  Plulieurs  lits  étoient  dillribués  çà  & là. 
Ces  fortes  de  lits  font  faits  d une  paillaife  pleine  de  feuilles  de  blé  de  turquie , étendue  fur  quelques  plan- 
ches que  portent  de  mauvais  trétaux.  On  étend  encore  plus  fouvent  cette  paillaffe  fur  des  cannes , (efpèce 
de  rofeaux  de  quinze  à dix-huit  pieds  de  long , de  dix-huit  à vingt  lignes  de  diamètre  ; ils  font  creux 
& léger  ; le  bois  n’a  pas  deux  lignes  d’épailfeur  ; & il  eft  fi  compaa , qu’il  a une  force  & une 
refiftance  qu’on  n’attendroit  pas  d’une  baguette  fi  mince.  On  s’en  fert  beaucoup  dans  la  conliruaion 
des  maifons.)  Je  m accommodai  un  lit  avec  mon  fac , dans  lequel  je  faifois  mettre  tous  les  foirs  de  la 
paille  fraîche  : mon  fac  de  nuit  me  fervoit  d’oreiller  , mon  manteau  de  couverture.  J’ai  fouvent  couché 
ainfi  dans  mon  voyage , &.  ce  n’eft  pas  fur  de  pareils  lits  que  j’ai  le  moins  bien  dormi.  Les  gens  de  ma 
fuite  , c eft-à-dire , mes  deux  foldats , mon  muletier  & mon  valet , couchoient  dans  l’écurie  avec  les 
chevaux  : c’eft  l’iifage  de  ces  fortes  de  gens. 

Mon  tavemier,  en  me  voyant  entrer  muni  de  fi  riches  préfens,  fe  hâta  de  me  faire  montre  de  toute 
fa  fcience.  Mes  foldats  fe  réjouifloient  à l’odeur  de  ces  mets , que  nous  devions  emporter  pour  notre 
route,  ils  efperoient  bien  quils  en  auroient  leur  part.  Je  n’étois  pourtant  pas  tenu  de  les  nourrir: 

de  leurs  colonies , Rofin  rapporte  à l’avanf-Hemlpr  , les  différons  tributs  qui  étoient  impofés  aux  pays 

conquis , foit  par  les  Magiftrats  romains  qui  fe  trouvoient  fur  les  lieux , foit  à Rome  par  les  Officiers  commis  à ce  dépar- 
tement. Le  tribut  étoit  fixe , ou  dépendoic  des  circonftances  qui  le  faifoient  augmenter  ou  diminuer.  Tributum  , dit-il 
incmum  quod  REBUS  VEUALIBUS  pafcuis , agrifque  confuutüm  ejl  , &c.  Quant  à C , l’on  fait  qu’il  fignifie  civûal  ' 
dans  les  Infcriptions.  f.  Mais  quelle  ell  cette  ville  ? J’avoue  que  je  l’ai  cherchée  dans  ce  monument.  Le  nom  s’y  trouve , mais 
en  grec,  ligne  4-,  & il  efi  comme  déguifé  par  un  figne  peu  connu  jufqu’ici,  & qui  m’arrêta,  il  y a quelques  années,  en  par- 
courant des  manufcnts  grecs.  M.  d’Anffe  de  Villoifon  vient  de  lever  tous  les  doutes  à cet  égard  par  le  Traité  de  Porphyre  qu’il 
a fait  imprimer  dans  fa  Diatribe , à la  fuite  de  l’Eudocie , pag.  107 , 108.  Cette  efpèce  de  lettre  S couchée , ou  inclinée , elî 
le  ligne  dont  fe  fervoient  les  Grecs  pour  marquer  la  réunion  de  deux,  mots  fimpUs  dans  un  compofi  ; & ceci  nous  préfente 
l’ancienne  orthographe  du  mot  punique  Oly-ris , ou  Olu-ri  ( à préfent  Elorine  ) qui  défignoic  le  château  que  les  Phéniciens 
avoient  conftruit  près  des  côtes , & du  fleuve  qui  fut  appelé  P^nUus  , ou  avec  l’afpiration  Phanicus  , comme  étant  un  lieu  où 
ces  commerçans^  abordoient.  Quant  au  mot  Oluri , il  fignifie  vue  découverte , ou  belle  vue , nom  qui  convenoit  on  ne  peut 
mieux  a la  fituatlon  de  ce  château.  Nombre  d’endroits  ont  ainfi  dû  leur  nom  au  fite , ou  à leur  emplacement.  Je  ne  citerai  ici 
que  auparavant  Eanor/nar  , ou  mieux,  félon  d’anciens  écrits , Panhormus.  Ce  mot  n’eft  pas  grec,  comme  on  l’a 

forcement  prétendu  ; c eft  le  punique  P an~horm  qui  fignifie  rupes  cingens , ou  enceinte  de  roches , nom  qui  convient  on  ne  peut 
mieux  au  local.  Je  retrouve  plufieurs  lieux  avec  le  nom  d’ Oliris , dont  l’origine  eft  dûe  à ces  mêmes  Phéniciens , ou  Cana- 
néens , comme  en  Beotie , dans  l’Achaïe , dans  la  Meflenie , où  l’on  voyoit  aufli  le  Phanicus  fiuvius , fleuve  ainfi  nommé  de 
l’abord  frequent  de  ces  navigateurs.  Quant  à ce  mélange  bifarre  de  grec  & de  latin  , il  n’eft  pas  étrange  dans  les  anciennes  Inf- 
criptions. Mais  ce  qui  me  paior.  I,  r'.a  r.r  mélange  de  lettres  courantes  & de  capitales 

qu’on  remarque  ic. , & qui  vient  à l’appui  d’une  obfervation  de  Mgr  le  Prince  de  Torremuzza.  Voyez  M.  de  Villoifon , Diatrib. 
pag.  147, 14S.  J’obferve  encore  que  la  date  de  cette  Infcripcion  fe  rapporte  avec  les  faftes  confulaires.  On  peut  confulter 
Muratori , 8c  l’on  verra  que  les  perfonnes  nommées  ici  étoient  ou  en  charge , ou  venoient  d’en  fortir  â cette  époque.  On  de- 
mandera cependant , s’il  eft  bien  vrai  que  les  Romains  aient  anciennement  daté  leurs  Infcriptions  de  l’année  de  la  fondation  de 
Rome  ? On  a déjà  fait  cette  objeflion.  Mais  eft-elle  bien  follde  ? Je  ne  le  crois  pas.  Une  objeéHon  feulement  fondée  fur  la  priva- 
tion de  monumens  anciens , devient  nulle  devant  un  monument  pofitif , & qui  fur-tout  préfente  tous  les  caraRères  de  la  vé- 
racité. L’expédition  pour  laquelle  il  a été  pofé  paroît  aflez  digne  qu’on  en  marquât  l’époque.  D’autres  circonftances  analogues 
ont  été  marquées  dans  l’anuquité  par  de  femblables  monumens.  Voilà,  Monfieur,  ce  que  je  puis  vous  communiquer  dans  ce 
moment-ci.  J ai  vu  avec  plaifir  que  le  profond  Abbé  Brotier  ne  s’éloignoic  pas  de  mes  conjeSures.  J’ai  l’honneur , &c. 

Lefebvbjb  de  Villebrune. 
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afin  d etre  moins  dupe , j’avois  fait  prix  à tant  par  jour , pour  eux  & leurs  chevaux  ; je  n avols  rien  de 
plus  à leur  payer. 

Route  ôC  Temple  de  Ségefte, 

Partis  (TAIcamo  le  lendemain  à la  pointe  du  jour , nous  vîmes  dans  notre  route  le  beau  fpeSacîe 
du  golfe  de  Caftellamare  : nous  apperçûmes  de  loin  la  tour  de  Scopella  , la  place  de  l’ancienne  ville  de 
Cctaria , 6c  des  étuves  qui  font  une  efpèce  de  folfatare. 

On  découvre  de  loin  le  Temple  de  Ségefte  : il  s’élève  à gauche  fur  une  coITme , à cinq  cents  pas  du 
chemin  qui  conduit  à Trapani.  Ce  Temple  exille  tout  entier , du  moins  fa  partie  extérieure  : il  ne  manque 
que  quelques  pierres  de  la  corniche  ; le  temps  a feulement  un  peu  dégradé  les  colonnes  & les  chapiteaux. 

Plus  j’approchai , plus  le  caraRère  rmpofant  de  cet  édifice  me  charmojt.  Ifole  fur  cette  colline  , au 
milieu  d’une  campagne  déferte , la  noble  fîmplicité  de  fon  architefture  en  éclaté  davantage. 

Il  eft  bâti  en  pierres  : c’eft  une  colonnade  qui  forme  un  quarté  long  de  trente  toifes , fur  douze  de 
large.  Voyez  figure  2.  Les  deux  faces  ont  fix  colonnes  ; les  deux  côtes  en  ont  douze  , fans  compter 
celles  des  angles. 

Les  principales  faces  de  cet  édifice  font  aux  extrémités  ; un  fronton  couronne  les  fix  colonnes. 

Toutes  les  colonnes  de  ce  Temple  font  fans  cannelures , & elles  font  efpacées  inégalement  aux  quatre 
faces.  Les  entre-colonnemens  font  plus  larges  dans  le  milieu  dos  faces  qu’aux  extrémités.  II  a été  plus 
facile  de  mefurer  ceux  de  la  face  poftérieure , parce  que  le  bas  des  colonnes  eft  mieux  conferve.  L efpace 
du  milieu  A,  Planche  111,  figure  2 , a fept  pieds  trois  pouces  ; celui  du  côté  B a fix  pieds  dix  pouces;  celui 
qui  eft  à gauche  a fix  pieds  onze  pouces.  Les  derniers,  DD  de  chaque  côte  , ont  fix  pieds  cinq  pouces. 
Cette  dittêrence  tnntcivaii*-  pnrrc-colonnemens , eft  à peu  près  dans  les  mêmes  proportions  aux 

quatre  faces  de  cet  édifice  : cependant  elle  nelt  point  oblervée  rigoureufement , puifque  cette  dilhnéfion 
n’eft  pas  exaftement  femblable  d’un  côté  à l’autre. 

PLANCHE  QUATRIEME. 

Colonnes  géométrales  du  Temple  de  Ségefte. 

Je  remarquai  au  focle  qui  porte  les  colonnes  de  la  face  principale , trois  petits  boffages  quarrés , de 
fix  pouces  de  large  , &.  faiïlans  de  trois  pouces.  Voyez  figure  i.  Je  cherchai  long-temps  à quoi  pou- 
voient  fervir  ces  petits  boffages  ; mais  lorfque  j’en  eus  vu  d’autres  de  forme  à peu  près  femblable  , qui 
ornoient  les  gradins  du  Temple  de  Caftor  & de  Pollux , qu’on  découvre  encore  au  milieu  des  ruines  d’A- 
grigente , je  connus  que  les  boffages  qui  font  au  focle  du  Temple  de  Ségefte  n’etoient,  comme  les  autres, 
qu’un  fîmple  ornement. 

Cela  me  paroît  d’autant  plus  vraifcmblable,queles  colonnes  de  ces  deux  Temples  ont  des  bafes  a peu 
près  pareilles.  Celle-ci  eft  fmgulière  , en  ce  quelle  a un  refend  B,  qui  la  creufe  tout  autour , & qui 
fcmbic  la  mettre  en  l’air  : il  donne  au  moins  beaucoup  de  légéreté  à la  colonne  , fur-tout  étant  accom- 
pagné par  les  quatre  petites  tables  de  relief  qui  rempliffent  les  angles  du  focle  de  cette  colonne.  Voyez 
CC  le  plan  de  ces  focles. 

Ses  chapitaux  ne  font  pas  moins  intéreffans  par  leur  finguïarité.  Voyez  le  rétréciffement  D de  la 
partie  fupérieure  de  la  colonne  qui  répond  à la  profondeur  du  refend  de  fa  bafe  , en  prefentant  I idee 
d’une  colonne  fine  de  proportion  , mais  enveloppée  d’une  écorce  qui  lui  donne  de  la  confiftance.  Les 
petits  filets  quarrés  qui  font  au  deflbus  du  chapiteau  font  développés  en  grand  dans  la  figure  2 , afin  de 
bien  faire  connoître  leur  forme  &.  leur  difpofiiion  E.  Les  angles  renforces  du  tailloir  de  ce  chapiteau  , 

font 
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• . Ut  pra  ï tATU  p*T  jour , pour  eux  & Istm  cfcc'^aux  j je  noToâ  ri^e  de 

Fonte  SC  Tanjttt  de  Sdftfie.  i 


IM  ^ N C Î1  £ Q U A T R I K M E. 

’.■■ . -uiii  -ülc  i i*'*' 

i;  I- ' ^ l«nW}!lil<,  mw  fKrâ  bo&grt  ifU«lT« 

j jW:r'i  <l  5.  î'k  •■  .■'-•I*.  * Vurym  i«uie  i.  J»  HwK»-  W~  temps  à qui»  pou- 

«OMtf.  inp«iuWfl»|f«»;  ein  «U  «foutrej  ikikinne  1 j»apin  fcmbUilo,  ^ 

#,-mnp«l.'5  p/idim  du  Temple  de  Cefloi  di.  d«  P .'^ , ipi'medéeouvic  encore  su  mJlcu  dis  rùiuw  iTA- 
e ^igiiore  * je  i.ojwot  que  leq  faoffs^es  qui  font  au  fow  du  Tcuqdc  de  Ségefie  n*dtoicut,  comme  les  autres , 

<ji.  ■:.  'Ijîjd'î  t-^ne-frieiit  ^ ’ 

CtfcA  pin* xT»ac3ml>{AM.,^uotea  coïatuwsdcfesdriTxTcmpîciKTntdcàLaAaàpcu 

P W (fan:' «fl  fingulitfio , en  cc  <{u'dic  a iw  rtÏE»!  B,  <ïu(  Ucinaà  ttnn  auti/*4r , ii  gai 
^ .;«  . M , . • donne  au  moins  beaucoup  doié^ireté  ü U colonne  ^ fur-«ur  ceùu  «ccom* 

' P , r ; 45 relirfgui l'  ••■îfin’ ^ iw'b-  de  eetm  c^^onu- 

■■  rî»'''fe;;i  - ^ ■■  • il  . <■••..  ' 

Ï51'  - • -a  .»i  ,*»i  ■*-’<«  isi»*«A«»  pw  hnn  diqpsferii#.  V*j».  Fe  léiréciffcmcnt  D de  Fa 

..  — • . 4.  V.  .'■n'î  .-d' if  *■  «tt-uJ  de  É.  F>slc , en  préiletixam  fiddo 

a ïi»*r  ô-l  M.t».  U'  (’  M (pMauHUj'S  - s ce  ; (■*.«  ; , .iv.»c  ■ < •■te  u-h  Fui  danue  de  îa.confiftancc,  I.es 
le.iiTi  sjtt»u«irHiim»  iÜ-Ïk-j  .■■  ■"•■  en  gtsstd  dansFo  figure  2 , afin  Je 

(fc.il  F-»»  inJfcUe'  (S  lé*  lufceié  A Fs.i.  'upîifa».'»  5 »<  ^ renforces  du  tailloir  de  ce  chapiteau  , 
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?..  g.Jfe  di'  Cedrlhini*#  T nous  appcnfümes  de  loin  la  tout  de  > **  f’*^'-'  di»  rwcicniic  viflu  do 

t . . f K d»  én<r(U  ^ fitnt  une  efpèce  de  roFCsnurs, 

0«  éi,  f.,  l«m  |c  Temple  de  ScgelFe  : H s’iFtve  1 gmtcb;  Fila  un»  «■i"ub  , k «ûjq  eemi  p*s  du 
<lMia«  f»  - •»'  Fiu'  é S'«p«i-  Cu  Temple  exifte  tout  enriei , du  au^  fa  p»m»  ei.“(i  .ir.^:  H «e  manque 
qnt  iqikT  • . V • ’-  ; I l 'unki.:  i le  temps  a feuFcmcm  im  peu  dégrade  les  colonne»  & les  chapiteanï. 
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ÜE  SICILE.  DE  SlALTE,  ET  DE  LIPARI. 
folît  ît?5  fcub  esemrles  que  jo  connoyTo  de  cette  e!pècc  d*brnemcrr.  Voyez  FF  à lëlévarion  & au 
Pf-in  . îT^*T  y ; 

JLe^  iriglvpl'cs  >r  de  cet  édifice  font  difpots  iirégulicrcmcnt , ainl!  que  k-5  anfirns  fc  le  penneittient 
iffcr  fouvent.  Les  derniers  de  chaque  lace  fe  foJçncm  it  l’angïc  avec  ccJux  qui  cfl  en  retmir , & iU  n é- 
loicjn  pas  placé*  fur  h milieu  de  la  colonne  qu’ils  couiomioicnt.  Les  nKnidhins  L fe  ■ iwtivaienr  égaict 
de  dlôttncc , & rtgagnotenr  dil])aritc  que  pouî  a**  : n*  rcniefquéc  dans  ics  cnrreccionrrtnK’pî  • *i  n')  « 
- pas  de  modillon  a I angle  du  plafond  du  cette  corniche  ; il  n\  a qu*'>n  Innpfu  orneincat  fcuîptL  Voyea  M 
au  plafond , figure  3.  If  y avoit  régulièrement  <lix-lniit  goucoi  de  /orme  c^diud.iquc  fous  chaquè  ino» 
tlHîon  i iî  n y fvoic  aucun  ornement  m modiHco  djni  la  corniche  du  finneoru 

Le  membre  fupwicur  & le  plu*  làiKanr  do  cette  cornichç  tVft  m«v*;  fi  fort  dégrade , que  je  n ai  pu 
déterminer  û forme  avec  précÜton.  U ne  faut  pas  compter  «aâurnvtu  fur  . celui  que  vous  voyez  N au 
jdan  ni  à 

PLANCHE  CINQUIEME, 

De  tifi’erieur  du  Temple  de  Si^efie. 

4« patuii- =<[».■»  1*1 '.I 3^  .< iTf^a  ■ , . -V ‘it '1 " L r i*.  de  p ..u  . 

&««.  .•■J  ri,  ,'j*  édin.  I,  le  nuna-fau,  • »l;i  -ivUblcruMii  fu'*  ^ 

XÀ  obfer\’é  fur  cette  meme  altifo , dans  ritiiéneiir  de  chaque  c*itc  . des  vid.-»  qui  ont  dÜ  me  les 
pîaij.-*  dw poutres  qici cravi^foitnt ccç cfpac- , - ciO'cnt  fonrcnri-j  jw  idi  mm.  -U  fr,,Oi’Uic  d^  .v 

Temple.  Je  ervis  du  moins  que  eu  fanéhiaûrc  a c'xtllé  ; aujoimThui  H cfl  dettun  enuitrement.  On  v<^ 
encore  aur  mténeurs  des  frontons  les  places  des  pièces  du  ciuupcnte  qui  compofoicnc  les  pa^dc-»  pdtîci- 
*palci  du  toit  de  cet  édifice;  ' 

tulonut  J amj  pi<»  u«  i . tnd«ri:A  ï ^ v^- S- 

f»  \îo  i d * >'ii  ^ fl  r«*>»ip«or  du  f'.^r-,  t.\\  dc'ïim . Jt  rafchittave.  La  iiauteiu  totale  de  l’cdifrcc  ett  <fcn- 
» Lt,n  quawnf^^-un  , è Ofmp  Ut  du  rez-ilz-chaulféc  jul'qu*^  rcntablcincnt. 

PLANCHE  SIXIEME. 

. • Extérieur  du  ’l^npk  de  Séf,:/Ie. 

1«  rcx^i.  .,hj-jjSî.  Il;  , , , . y i- Vï.ir  virtniiK  , ■*«  ..pt:,.-  î.;  l' «.*<«* 

«:ij  "di  , |Ki.r  11  Unslcn.  ..»rif.(.yTc  d.  o'-,  , f;  W H«i  Bis  p|ilc|m,l  <li  ;)o  m de» 

' ...1' d'-fJS'^’  feSfciiBMp.m  I«pn:.|xniiora  lie  te  ^.(1*  Aîifiix; 

■iT.  C'-  llij;  1 J 1.  ,if;.’-iKs.  JhU  M.  .V  * ^ .IB  tS  pt'lJltO  , .'C*  PB  JIVOÎT  intA  ; tOUtCI  ïllS 

duluUiona. 

Au  moment  où  c«  Oirvragc  aüon  cire  pubb'é , /ài  appris  par  des  lettres  qui  me  lont  atrivecs  de  Si- 
cile, qu  ôu  a creuft  au  pied  des  ccdonnes  du  Tumplc  de  Ségefic  , & ofl’od  a découvert  trois  rangs  do 
gratUns  qui  regnent  tout  autour , qui  cxIuuiToilt  ce  TempU.  , & qui  lui  dtnüicnt  encore  plus  de 
noblcffo. 

Le  pruinitr  a quatorze  jKnic<.*.Sc  demi  de  hauteur  ; il  cft  formé  par  ta  roche  meme  qui  ponc  cet  ; Jh 
fico , êt  qm  lait  Ii»  Life  : le  fcooind  a vingt  poute* , St  le  rr<T'r!cmo  a vingt-deux  pouc*.'»  & lU 
lom  Ara  liai  it  laun'.  de  trcs-beUci  pierres.  Il  y en  avoir  un  quauifenu;  qui  ctoit  formé  ; . '.."-f  i.- 
trmiité  d:-  rtdTire  d' j , qui  îaif  le  foclc  des  redonnes  de  c*.  Temple  ; fotJe  oii  font  k*  petits  bnf- 
Jages  AAA , bg.  j , IHar  . IV.  Le  dcITus  de  ccue  afiîfe  foi.foiz  le  rez  du  pave  toor  autour  de  cet 
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DE  SICILE,  DEMALTE,  ET  DE  LIPARI. 
font  les  feuls  exemples  que  je  connoilTe  de  cette  efpèce  d’ornement.  Voyez  FF  à lelévation  & au 
Plan  , figure  3 . 

Les  triglyphes  H de  cet  édifice  font  difpofés  irrégulièrement , ainfi  que  les  anciens  fe  le  permettoient 
allez  fouvent.  Les  derniers  de  chaque  face  fe  joignent  à l’angle  avec  celui  qui  eft  en  retour , & ils  n’c- 
toient  pas  placés  fur  le  milieu  de  la  colonne  qu’ils  couronnoient.  Les  modifions  L fe  trouvoient  égaux 
de  diftance  , & regagnoient  la  difparité  que  nous  avons  remarquée  dans  les  entrecolonnemens  : il  n y a 
pas  de  modillon  à l’angle  du  plafond  de  cette  corniche  ; il  n’y  a qu’un  fimple  ornement  fculpté.  Voyez  M 
au  plafond  , figure  3 . fi  y avoit  régulièrement  dix-huit  gouttes  de  forme  cylindrique  fous  chaque  mo- 
difion  ; il  n’y  avoit  aucun  ornement  ni  modillon  dans  la  corniche  du  fronton. 

Le  membre  fupérieur  & le  plus  faillant  de  cette  corniche  s’eft  trouvé  fi  fort  dégradé , que  je  n’ai  pu 
déterminer  fa  forme  avec  précifion.  II  ne  faut  pas  compter  exaftement  fur  celui  que  vous  voyez  N au 
plan  ni  à l’élévation. 


PLANCHE  CINQUIEME. 


De  Uintérieur  du  Temple  de  Ségejîe. 

Aux  parties  latérales,  au  defius  de  la  corniche  de  ce  Temple , on  voit  une  aflife  de  pierre  quarrée, 
fans  caraftere  paAicuIier.  Le  toit  de  cet  édifice  fe  terminoit  vraifemblablement  fur  cette  alTife. 

J ai  obferve  fur  cette  même  affife , dans  l’intérieur  de  chaque  côté , des  vides  qui  ont  dû  être  les 
places  des  poutres  qui  traverfoient  cet  efpace,  & qui  étoient  foutenues  par  les  murs  du  fanftuaire  de  ce 
Temple.  Je  crois  du  moins  que  ce  fanêluaire  a exifté;  aujourd’hui  il  cil  détruit  entièrement.  On  voit 
encore  aux  intérieurs  des  frontons  les  places  des  pièces  de  charpente  qui  compofoient  les  parties  princi- 
pales du  toit  de  cet  édifice. 

Chaque  colonne  a cinq  pieds  fix  pouces  de  dî^^mètre  . mefurée  ^ fa  bafe.  Jk.  vingtt-^^pt  pieds  huit 
pouces  de  haut , à compter  du  focle  au  delfous  de  l’architrave.  La  hauteur  totale  de  l’édifice  eft  d’en- 
viron quarante-un  pieds , à compter  du  rez-de-chauflee  jufqu’à  l’entablement. 

PLANCHE  SIXIEME. 


! P 
il 


Extérieur  du  Temple  de  Ségefle. 


Le  rez-de-chaulfée  me  parut  formé  par  un  gradin  qui  étoit  enterré , ou  détruit.  Je  ne  pus  pas  m’en 
éclaircir , parce  que  dans  cette  campagne  défene , je  ne  pus  me  procurer  ni  des  hommes , ni  des 
outils  pour  fouiller  la  tene  ; mais  ces  mefures  donnent  fuffifamment  les  proportions  de  ce  vafte  édifice  ; 
on  en  peut  juger  i’enfemble  par  la  vue  générale  que  j’en  ai  peinte , après  en  avoir  mefuré  toutes  les 
dunenfions. 

Au  moment  où  cet  Ouvrage  alloit  être  publié  , j’ai  appris  par  des  lettres  qui  me  font  arrivées  de  Si- 
cile, qu’on  a creufé  au  pied  des  colonnes  du  Temple  de  Ségefie  , & qu’on  a découvert  trois  rangs  de 
gradins  qui  régnent  tout  autour , qui  exhaulfent  ce  Temple  , & qui  lui  donnent  encore  plus  de 
noblelfe. 

Le  premier  a quatorze  pouces  8c  demi  de  hauteur  ; il  eft  formé  par  la  roche  même  qui  porte  cet  édi- 
fice , & qui  en  fait  la  bafe  : le  fécond  a vingt  pouces  , 8c  le  troifième  a vingt-deux  pouces  8c  demi.  Ils 
font  faits  lun  8c  l’autre  de  très-belles  pierres.  Il  y en  avoit  un  quatrième  qui  étoit  formé  par  la  con- 
tinuité de  1 aftife  de  pierre  , qui  fait  le  focle  des  colonnes  de  ce  Temple  ; focle  où  font  les  petits  bof- 
fages  AAA , fig.  I , Planche  IV.  Le  delfus  de  cette  affife  faifoit  le  rez  du  pavé  tout  autour  de  cet 
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édifice  ; & l’intervalle  que  l'on  voit  entre  le  focle  des  colonnes  , Pianclie  IV  , & aux  vues  generales  , 
Planche  V & Planche  VI , n’a  lieu  que  par  rabfence,  des  pierres  qu’on  a enlevées , & qui  occupoient 
l’étendue  du  fol  de  ce  Temple.  On  voit  encore  une  grande  partie  de  ces  pierres  qui  fubfiftent , & 
qui  font  à leurs  places  entre  les  colonnes  latérales  de  ce  Temple. 

Aux  faces  du  fécond  & du  troifîème  gradin  il  y a de  petits  boffages  femblables  a ceux  que  j ai  marques 
AAA  fur  le  focle  des  colonnes  géométrales.  Aux  gradins  qui  font  aux  côtes  de  ce  Temple , on  trouve 
aufli  de  ces  boffages  ; mais  chacun  de  ces  gradins  n’a  de  boffages  qu’autant  qu  il  y a de  colonnes  à ces 
côtés. 

Tout  nous  a confirmé  que  ces  boffages  ne  font  qu’un  pur  ornement , comme  nous  l’ayions  prefume 
d’abord.  Ces  gradins  eux-mêmes  ne  font  pas  autre  chofe.  Leur  hauteur  de  quatorze,  de  vingt  St  de  vingt- 
deux  pouces  & demi  ne  permettoit  guères  qu  ils  ferviffent  d efcalier. 

Ce  Temple  vient  d’être  réparé.  Sa  durée  en  fera  prolongée  de  quelques  fiecles  ; mais  d où  vint  aux 
Siciliens  le  defir  de  découvrir  & d’expofer  aux  regards  du  public  ces  monumens  enfevelis  depuis  tant  de 
fiècles  ? N’eft-ce  pas  le  voyage  de  Brydone , celui  du  baron  de  Riedzel , le  mien , & quelques  autres  ? ne 
font-ce  pas  les  difcours  des  voyageurs  St  des  artiftes  qui  ont  retenti  jufqu  aux  oreilles  des  poffeffeurs 
de  ces  magnifiques  ruines , & qui  leur  ont  infpiré  l’idée  de  ces  travaux  ? C etoît  la  leêlure  des  anciens  & 
les  entretiens  des  favans  qui  avoient  animé  ces  voyageurs  & ces  artifies , St  qui  leur  avoient  infpiré  le 
defir  St  le  courage  d’affronter  les  mers  St  les  brigands  pour  aller  deffincr  ces  antiques  beautés.  Ainfi, 
l’étude  de  l’hiftoire  non-feulement  tranfmet  les  faits  St  conferve  la  gloire  des  nations , mais  elle  rétablit  les 
monumens , St  peut  revivifier  un  peuple  plufieurs  fiècles  après  fon  anéantiffement. 

Je  dînai  au  milieu  de  cette  fuperbe  colonnade , dont  l’alpefl  impofant  attelle  encore  St  le  genie  de 
ceux  qui  rélevcreni , St  la  lîupide  barbarie  des  hommes  qui  dctruifent  rapidement , dans  I ivreffe  feroce 
de  la  guene , St  les  cités  St  les  monumens  qu’il  a fallu  tant  de  fiecles , de  travaux  St  de  talens  pour 
conftruire.  Les  Dieux  de  la  Grèce , difois-je , étoient  adorés  ici  ; des  reptiles  y habitent  aujourdhui; 
St  c’ell  un  artifte  fort!  des  forêts  de  la  Gaule  qui  vient  delTmer  les  débris  de  ces  Temples , dont  le 
mérite  eft  inconnu  aux  habitau.  Ue  ce  pays , lacc  metee , l/Tuu  du  ppuples  différens  , 6c  dont  peut- 
n’eft  originaire  ni  de  cette  île , ni  des  Grecs  qui  l’ont  conquife  , inflmite  & rendue  célébré. 
Un  horrible  ferpent  forti  d'entre  les  ruines  , vint  troubler  mon  dîner  & mes  réflexions  , 6i  me  confirma 
que  fon  efpèce  avoir  aujourd’hui  l’empire  de  ce  lieu. 


DE  SICILE,  DE  MALTE,  ET  DE  LIPARI. 


CHAPITRE  SECOND. 

Théâtre  de  Ségefle.  Route  de  Trapani.  Couvent  des 
Carmes.  Mont  Erix.  Ville  de  Mottya.  Saline.  Ville 
de  Marfalla  , SC  Grotte  de  la  Sibylle  de  Cumes, 

T .... 

X ANDIS  que  j exammois  les  reftes  de  tant  de  j^rands  monumens,  le  jour  baiffoit  ; il  fallut  fonger  à 
chercher  un  alile  pour  y pafîer  la  nuit.  Je  m’éloignai  à regret , bien  réfoîu  de  revenir  Te  lendemain.  Je 
me  rendis  à Calatafîmi , petite  ville  fituée  à quatre  milles  de  Segeiie.  Les  chemins  qui  y condiiifenr 
étoient  horribles , quoiqu’on  fût  alors  à la  fin  de  mai  ; ils  doivent  être  bien  dangereux  en  hiver> 

Les  habitans  ne  paroifTent  pas  riches  : ils  ont  prefque  autant  d’Êglifes  que  de  maifons.  Cette  ville  ell 
fituée  fur  une  montagne  très-haute.  On  y trouve  une  des  plus  jolies  Églifes  de  la  Sicile  pour  Ta  dé- 
coration intérieure  ; elle  eil  en  fluc.  La  dorure  la  fculpture  y font  fi  adroitement  diftribuées  fur  un 
fond  blanc  , qu’il  cfi  impoifible  de  voir  un  enfemble  plus  agréable  : mais  il  infpire  plus  de  gaieté  que 
de  refpefî:  ; il  femble  plus  convenable  pour  une  falle  de  bal , que  pour  une  alTemblée  de  religion. 

Je  n avois  point  de  lettres  de  recommandation  pour  ce  lieu  ; je  n’y  connoiffois  perfonne  : je  cherchai 
auhafard  ceux  qui  pourroient  me  donner  quelques  inftruRions  ; je  crus  qu'un  apothicaire  feroit  ou  phy- 
ficien , ou  chimifie  , ou  naturalifie.  Je  lui  demandai  fi  le  pays  renfermoit  quelques  curiofités  naturelles  ; 
il  ne  put  me  faire  connoître  que  des  bézoards  , produRion  d’une  fontaine  voifine  5 il  m’en  donna  plu- 
fleurs  ; ils  font  durs,  calcaires , & formés  par  couches  qui  fe  féparent  diftinRement  lorfqu’on  brife  cette 
pierre. 

Aux  approches  de  la  nuit  je  me  rendis  dans  une  obfcure  taverne , ou  mon  domeftique  & mes  Cam- 
pieri  m’attendoient. 

Là , je  me  trouvai  heureux  des  générofités  du  gouverneur  d’AIcamo  ; car  on  n’y  vendoit  que  du  vin; 
on  n’y  logeoit  pas  la  nuit.  On  me  gardoit  une  place  dans  un  fondaco  voifin  : c’efi  une  forte  d’auberge 
établie  fpécialement  pour  les  chevaux  & pour  les  mules  ; on  en  trouve  de  telles  dans  toute  la  Sicile.  Je 
my  rendis  apios  lauu  fouper. 

Mes  gens  s’étoient  emparé  du  meilleur  lit , ils  me  le  gardoient  avec  peine  ; il  étoit  envié  de  plufieurs 
voyageurs.  Ce  lit  fi  diftingué  , fi  envié  , fi  difficile  à garder,  étoit  un  banc  de  pierre  dans  une  écurie,  &. 
derrière  la  porte  de  celte  écurie  on  faifoit  la  cuiline.  Des  muletiers  & d’autres  gens  de  cette  efpèce , hom- 
mes & femmes , apprêtoient  eux-mêmes  leur  repas. 

Je  me  couchai , efpérant  en  vain  que  mes  fatigues  me  feroient  trouver  le  fommeil  fur  la  pierre,  La 
joie  bruyante  des  hôtes  qui  foupoient  en  chantant , & qui , des  excès  du  vin  & de  la  joie , avoient  paffé 
aux  horreurs  de  la  difpute , des  injures  & des  coups , ne  me  permit  pas  de  fermer  l’œil.  Enfin  tout  fe 
calma  ; on  fe  coucha.  Il  étoit  aflez  tard  ; on  comptoit  environ  onze  heures.  Mes  gens  étoient  étendus  à 
terre  dans  l’écurie  auprès  de  moi.  Les  hommes  ronfloient , les  chevaux  mangeoient , les  mules  faifoient 
retentir  les  énormes  grelots  de  leur  licou. 

Je  m’endonnis  enfin  malgré  ce  tintamarre  ; mais  voici  bien  pis.  Un  fracas  honible,  des  mugiffemens , 
de  grands  coups  font  frémir  la  maifon  , & réveillent  tout  le  monde  : mille  cris  s’élèvent  de  toutes  parts. 
Un  cheval,  en  voulant  fe  coucher  fur  fa  litière,  s’étoit  embarrafle  dans  Ton  licou  , au  point  qu’il  couroit 
rifque  de  s’étrangler,  II  fentoit  fon  péril , il  fe  débattoit , il  s’efforçoii  de  hennir  ; il  étoit  lui  feul  la  caufe 

F 


,5  VOYAGE  PITTORESQUE 

de  ce  racarme.  Les  cris  du  maitie  , les  injures  &.  la  colère  de  ceux  que  le  bruit  avoir  riveiffis,  augmen- 
tèrent encore  le  bacchanal.  Quand  l’ordre  fut  rétabli , quand  chacun  eut  retourné  à fon  lit  ou  à fa  paide , 
ne  pouvant  dormir , je  contemplai  le  tableau  pittorefque  des  hommes  &.  des  bêtes  couchés  enfcmble,  &. 
pour  lit  partageant  îe  même  foL 

Impatient,  je  me  levai;  le  foleil  ne  paroiffolt  pas  encore  , mais  on  commençoit  à difcemer  vers  quel 
point  du  ciel  il  devoir  naître.  J éveillai  mes  gens  ; j’écrivis  l’iiiftoire  de  ma  nuit , &,  m élançant  fur  mon 
cheval,  je  revins  à Ségelle. 

PLANCHE  SEPTIEME. 

Théâtre  de  Ségejle. 

Sur  le  penchant  d’une  colline . an  nord  du  Temple  de  cette  vide  antique  , au  milieu  d’une  multinide 
de  débris  informes , on  voit  les  relies  d’un  théâtre.  Il  regarde  l’occident  ; il  étoit  conflruit  enpierres  de  taille. 

Ce  théâtre  y eft  repréfenté  géométralement  dans  fon  état  entier,  afin  d’en  marquer  les  dimenfions  d’une 
manière  plus  préclfe  , & d’en  faire  mieux  femir  les  rapports  de  chaque  partie  : il  paraît  avoir  été  un 
édifice  très-fîmple , fans  accelïoires  ; il  eft  parfaitement  ifolé. 

Ses  gradins , BB.  fig.  n,  prefque  détruits , font  couverts  d’herbe , de  broffaillcs , de  décombres , au 
travers  dcfquelles  je  mefurai  l’étendue  de  ce  théâtre.  Il  n’a  qu’un  étage  dé  gradins  ou  de  fièges  depuis 
ï’orchellre  C jufqu’à  la  partie  la  plus  élevée , où  il  y a une  large  galerie  A qui  en  fait  tout  le  tour,  & qui 
n’efl  coupée  que  par  deux  efcaliers  EE  qui  communiquent  de  l’orchellre  à cette  galerie  au  travers  des 
gradins  ; ils  aboutilfent  à une  porte  DD , qui  eft  une  iffue  pour  chaque  côté  de  ce  théâtre.  Ces  deux  efea- 
ïiers  ne  font  pas  difpofés  régulièrement , l’un  étant  plus  près  que  I autre  d une  des  extrémités  de  ce  theatre. 

C’eft  fans  doute  à la  difpofition  du  lieu  au  peu  de  goût  qu’on  avoit  alors  pour  la  fymétrie , qu’il  faut 
attribuer  cette  difparité. 

Ce  théâtre  eft  fondé  en  plein  maffif , immédiatement  fur  la  roche , à l’exception  d’une  très-petite  partie  I. 
à gauche  en  entrant  dans  l’orchellre  : cette  petite  partie  eft  cohftruiie  fur  des  murs  faits  exprès  , & fur  lef- 
quels  portent  les  gradins  : auffi  cette  partie  a-t-clle  ete  détruite  la  première. 

De  l’autre  côté , à main  droite  à la  face  du  théâtre  , on  voit  une  efpece  de  petite  porte  pratiquée  ex- 
près dans  le  mur.  Elle  conduit  à un  vide  irrégulier  de  deux  pieds  de  large  &.  de  dix  de  profondeur. 

Voyei  G. 

Ce  théâtre  a trente-deux  toifes  & trois  pieds  de  large  en  totalité.  II  a environ  trente-fix  pieds  de 
hauteur  dans  fa  partie  la  plus  élevée.  Son  orcheftre  a quinze  toifes  deux  pieds  de  largeur,  Si.  dix  toifes 
quatre  pieds  de  profondeur.  4 

On  arrivoit  de  plein  pied  à cet  orcheftre  par  une  route  F de  cinq  toifes  & demie  de  large , terminée  a 
ï'oppofé  du  théâtre  par  un  mur  H formé  de  groffes  pierres.  Ce  mur  foutenoit  les  terres  pour  rendre  le  ter- 
rain égal  dans  cet  endroit,  du  moins  li  ne  paroît  pas  qu  il  ait  fervi  à un  autre  ufage. 

J’ai  fupprimé , en  traçant  l’élévation  géometrale  de  ce  theatre , fig.  2 , la  moitié  de  la  partie  fupeneure 
de  ce  mur  H à l’endroit  L , afin  de  laifter  voir  derrière  lui  le  niveau  de  l’orcheftre  qui  eft  plus  bas , &.  auquel 
il  fervoit  d’apui  ou  de  parapet. 

PLANCHE  HUITIEME. 

Vue  de  Vétat  aB:üd  de  ce  Théâtre. 

Cet  objet  ne  me  préfentant  plus  rien  à décrire  , je  m’en  éloignai  pour  en  conftderer  I enfembie , & 
pour  le  peindre  tel  qu’il  eft.  Profitant  de  la  hauteur  du  terrain  Si.  de  fon  heureufe  difpofition,  j embralTai 
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,!.■  — Les  trà  du  miâii';  i lesinjunafiLl*  u>lav  (•  --i''  ■•  ' iuiréamit  révci(W<,«i.çp/>Mi- 

*1>M  «iM-««  le  S»c<J»ni>L  Quand  l’otdie  liie  pCJJÆ  , iJuaDc)  Jinua»  :ciovt4  i (bn  Irê  ou  à la  paiDc , 
«nieam  dwmi/  ,je  cootempUi  le  tableau  pÙJcwtjoe  'a»  tu.mutea  >a  i a bM  t-udMi  enfeniHe.  & 
fw  îtt  |Mnag«ant  U même  foL  * . ' 

lmi>jiiciii,iemeIc'vai;fcfoIeiînepwi.Aw  ptsCT^^  , .•  vsri  quel 

point  du  (âd  ü deyok  naïrre.  J'i^ciUai  met  gensi  juctiïià  i’bUtiWii:  de  im  n!i  ■'■•*■  v v**-’  ^ ^ _ 

cUviJ^  je  levôui  à Scgcftce 

P I A N C H E SEPTIEME. 

Théâtre  de,  Ségejlc. 

s,;,  . '-.a.  -.We~T«''>uUA'*»u.  BudlWu 

»*  à.,  ,.'i.  J-O'  1.-II  a;  M,ajj«i'a.<:*W*id.aoB-,.^-n.aufvi*re»detaifc^ 

Ce  :aéen'e:vMpepuH<».i;  jdeeal«»Ua;^^  ^-->vp«awr.»%.d'l»<^e^|^JlTluÆmoli^ontJ^^ 
wai«e  pl«  pw-fe  ; g.  d»  f»«  lubiU»  l«ule  les  * «(«<!«  ^ « P««»'  *rob  ïté  un 

MÉie  ui»-iû.ipb: , ii»u  *.eu&iiica  î il  efl  paiftiwenent  ifoU. 

Ses  gtadlos , BB.  fig.  a,  prévue  détrui»,  font  couverts  d’herbe , de  broflàilfes , de  dév(iiulu«  . lU  • 
OîfS»  iWjwlI:;  je. ff-efurai rendue  dete  theitre.  Il  n’o  <l»’w  f-J/  Je' pé*n.  >■  1 1 hig  a 
lUMiwC  aie  fc*«  gaTeiâ'*  qm  étt  fait  tour  le  loor,  îequi 

, -a_^  uf'atrrr  F.f,  qtr  eceanuniqueui  de  foithete  à ctff  pJ  "•  -i  ■louto  dea  , 

U . •V.Jo  : <'-  i. ..,#ne  U-t-ev  JX^.-ie  •■  r.*  «oe-t 8i»ti  peu»  c^io  eivé  .heat  ^ . eka.. 

•li.it  w eau,  pu,  . u»eH.  p*U  fv:  ' in  rtaiftitHA.*»  -■  *lew._ 

C rS  laee  thé»  i Î-.  f f;-  li- ...i  rfe  Seal , & au  peu  .te  pu*!  q«'*n  >■<«  «!■««  Itt»  ’l»  ' •*■■ 

attribuer  «tic  difpantd.  ' ’ > 

C<  làiêâBe  cil  fondé  en  p*  .tn  maffi/.iamtàiiBCenKiit  fur  la  tocirc,  b l'escepnon  dune  rths^peilte  partie!. 
bga-cl*c««Jiramdai:rrorik8«ittiitpeiiü!psnà:c*ioh9ruirvru.dMtaurtfcitsc*pi4a  , &furlef- 
qtirla  ivartru*  Ica  j.vaiCa*  rtla.p  ,- i ' u-rKB:  été  déi  t ne  Ta  protm«e. 

Dofauvusaifi  V-, 'Af -4  ’ ■«  H»  la>.  iaAàiKS.or  vjm»u  rpéu:  dt!i*t;ie  jxais  prsuqute  ca- 
P»  .V-.a  :a  ront.  tfh,  iviuluti  à à.  rtle  inw;ul*r  ifc  dsttt  |aei.  o„-  liaipi  & de  dur  do  Joofarnt  •i’. 

Ce  thditK  a riCTHi-iua  teifia  !c  «vnls  jiida  *.  fcrÇf  nv  uitarif  f a -a, ,,  i,  j«da  do 

'luuteurdun.ii..-«u-.r  Irpiu. -bai  S..  ,,vitU.,  ai«uii»..,-e‘.r  *uai.  d«- t»KCur.  Bl  dis  toil’oa 
quatre  pieds  de  profondeur. 

6n  anirori  tîe  plein  pied  b cet  ori  beflrepar  une  rea«  P & là'  l{  ctafei  h deffâo  dr  l.-iga , 10011014:  l 
Tooputf  ,f»  ’Uttro  par  un  mur  H lonué  de  grofTes  pteîKi.  Ce  mur  ibuKuojt  les  tencs  pour  rendre  Jetci. 
Ii«»  vM/"»  ‘u.i  ardat»:.  du  moins  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  (mii  un  autre  ufage. 

d’à,  iv;.ttiaad , oo  ti  sçaltt  Télération  ghométialc  de  ce  théAirc , fig.  a , h moine  de  la  partie  fopcncure 
de  « «Ml  H i t-jtdmit  t„afel  de  Ixfft*  ï,oir  detrièie  lui  le  riretu  'de  roreiiefttc  qui  cfl  plus  bas,  & auquel 
il  (avoi.e'ai.'aii  ou  de  paiapet. 

PLANCHE  H L ï T l E M E. 

* 

^ Vue  de  feto  oMutl  de  h Théâtre. 

CtT  objet  ne  me  prifrraim  plus  rien  b.<Mai« , je  m'a»  éloignai  pour  en  confidcrcr  rcnfemliM , & 
peur  k peindre  tel  qu'4  cd.  PwtitiUM  ifc  la  hauteur  du  lerraui  tu  de  fon  beurtofu  «SfpofiDon,  j'’t»d'to«àj 
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n VIL 
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Vue  du  ^/leu/re  de  ,fe^e,r/e  ^ . 
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.fur*  J»  P 4pài«;TA.rr  «mpic,  donï^j’avoiU  pr«  les  Æ»m»;'îiî»w  i»  v«!le,  & que  je  peignis 

aîbn  (is  'i.'  Jq  i«>r:wj'  ■ ; ce  tableau.  La  ville  de  Scgcûc  étek  bâtie  cuctc  e«  <trtiA  cdlftccs. 

^ ï.-jj»»,  hautetn^  Ji  un  éloignement  d’environ  cou  toifcsypiinvii  l«-i  '.\^iii,onappei:çoit  des 

j.'î'  .««  OUI  ent  été  vraifirntbla Wement  des  rcfcn-es  «reçu , ou  des-  f /vrs,  ! • v ••  lent  im  p-titio 

,v:  du  Ibnddè  ce»  caves, refuges  dcfeTvïcns.ît.  de  touît.' - i*-  .•  des 

inuiFoiis  8c  des  arbres. 

On  reaconrrede  tous  côtes  des  porrions  de  ...  k-  u ùe  longueur  n indique  axKun  édiii  re 

impGTiîUît.  Tous  ces  dcbii»  portent  bkia  î - ' . d‘nw  cï.vew  vetufté. 

Aucun  gros  mur  ne  dctcen>mc  fetînduo  bi.rtp  snarquc  l’enctintc  de  fctte  viHc^  Elle  aboutÜTuif  r.i 
nord  8c  au  levant  b des  précipices  eicarpés , q^it  ne  lui  pemtenruiunt  pna  de  s’étendre  plus  loin  : le  toi  qui 
la  poTo'it  CP  -J  v.  , darss-ecs  endroits , cdTc  touc-4-coup , St  l'cmblc  laUicc  à pic.  Scs  débris  ac- 

tendeju  . a j.-*u  & nti  rou\banc.  J * conlîdérai  long-temp*  avec  doodeur  cca  irifies  relies  du.v, 

ville  qui  eut  aiitr^lois  ram  de  JpkiKk  Ji . 

On  ne  connoît  pas  plus  fon  origine  que  celle  de  la  plupart  des  villes  antiques.  Les  habirans  du  pa)*» 
Tarrnbuent  i Énée  j mws  Énée  & Hcrode  font  deux  homme»  à qui  les  Sicilien*  Te  placent  à rapp'jxrer  U 
..-r  ,14.  Ifu,-*:.  vi.^L»  , qoiT-iqi'v  Ksn  du  Crliqucs  C.K*t^!r  >1-:  v. 

• ^ • *'•  •'  ’ r . 5f ‘.'U- S»‘g,<-d.  r^wHi:  i -l'i . r<  Wir- .N  ir  c-*rnhu'’.t.rcrnl; 

I Vf’  V'  î . .0  4k  IOU.V  les  a.*«d«  la  terre,  & fur-tout  dn» 

pcr.iw  wcv.'.ortquv  jii  .i£  k,;u  J . . ;•  i ,;r,.ndc>  puilkmces.  Lc»‘Ség-li»m»  «umr 

vanreu* , 8t  pcti'rent  une  panre  dt  leurs  tiwmp»  t ds  «ppdcrcnt  à leur  lecouri  les  Agrigentains , les  by- 
racuCâns,  le^Carrfia^nois,  qui  lous  refusèrent  dc;‘f«  mcler  de  cette  querelle.  Le»  Ségeflains  cJicrcfièrciu 
des  fccours  hors  de  l‘üc  ; ils  s adrjfsèrcnr  aux  Athéniens,  dont  l<*  girnic  & rambitiôn  leur  «itoient  connu*. 

Omtc  ‘ncurium  ért  Aihc;  ’tiKfo  (i-’fcùi  v -k  cu.u.ls5  iniikaa»  de  L-î  ..k . & le»  '•■ttij;  / i 

r;.  .i'.3  “'Il  .1 -i-'i»,  v*i  Ji.  iiv-Mfv.n.,fc  de  ir 

. ..-'Hîr-ajrmpéo'^-fuîhcf^irïrAûniballUsdeGirconjiunvau-Carthagc.raitg-jmûon- 
s i S. , fk  owrcVr’k- , il  nik  le  heg  ; devant  Sclinunie. 

Séji*;  iu  tu:  A-UJ»  l;i  fuite  priCe  & piilsc  p*!r  AgatîiocL  ; d rendit  même  iinc  pardi’. de fes  lubiians, 
fclon  les  iilbges  de  randqtiitc. 

. Ségdb  UC  connut  la  paix,  que  quand  la  Siciîc  Cit  fotimHc  jux  Komains.  I^cs  HiAodens  de  la  Sicifo 
ri' Ju  que '■fK  f,p.- . • r;  iftrc . 'OJ  * de  Rr-i*-,- ^ v'  - cile.  AutAot 

r : ê-!‘*knt  tous  leiipvi.v'.  .w'nui...  q.\T;  •'«  ' • . i ’ t 

0-.  ’Îj  - ï^r -S  f(r -fi4Èr.‘-  '''ur  li.'ti  • . i A ;*v  I . . .k.*  ,•  v.ii  . ?tv 

liiL'  kl  { ‘ - - KM  ’ ïc  kl  |•.!U•aU  I-  i jSV-r.  V'*'  * *1**'  . ./  r-  •■t  'in’ 

•.  ''«F  ' w.*'  ••  '.**-  : 1*--  • 

• r. . . I ',.Hi  - : '■  " -*■  i ^ 

/«lit  cfia»^  Ci-‘'.’*L.  ‘ lu*  U î «•'.  C*.  ’ .1*4''  V -T  I ••  • fer  . . . 

un  tue  dans  i*«wm  L^^^C4lîhâgî.'wke^^cscwai  ' w . ; .-.  v , 

U refi  dit  aux  SégcAaai.r. 

Quc^uesflîx^csapè»,împtétépClUTVénu$jk^rngagea^\pf«u^flln}ît;«V•..f■i  h:-.  ...  . 
de  rehirir  le  leinplc  que  ciuc  péetfc  avoit  eu  fut  le  mont  Er*  Ib  tui  i px»  /.'■  bfcrvcr  dan» 

leur  T»'q’ji  q\»f  - eût;  viBo  dTnx  luük , comme  cu\ , k>r»  orî^'  lU* ■ iu  pKo'  v i .•  «I»  üi  Vi-nur 
• O |.,i  -i,«5,'..oKfV<i  Ji T^biru  ujlit  le  'i.rr  ;•  , 

pkT*ih..i  rà,pei  .nMp»-  ••  ;««  I /ber»i etoii  be^iili & gcntlnj d’Au<;ale,  è-^>ys-:  y^rd  .1.  *. 

Lifamrlli*V.i;i,»n  i»-xj . hhiviI  k'j  r;  t»-  ü:  pr.»  ’jjic  f^ncakry.ir  »«roaw::Ublc,.r‘''^ , i .•  - 1 _ 

Vénuk  i îarl*>ti  4|.iid«v'e«t  ;vi.,  vu  ».u.  *•  î • Jalfec , U d'in  v jad  p*»«ca  a i*  yt>  -du 
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d’un  coup  d’œiî  & ce  théâtre  & le  temple , donf  j’avois  pris  les  dimenfîons  la  veille , & que  je  peignis 
alors  dans  le  lointain  de  ce  tableau.  La  ville  de  Ségefte  étoit  Bâtie  entre  ces  deux  édifices. 

A la  droite  de  cette  hauteur,  k un  éloignement  d’environ  cent  toifes , parmi  les  débris , on  apperçoit  des 
grottes  qui  ont  été  vraifemblablement  des  réferves  d’eau , ou  des  caves  : leurs  voûtes  font  en  partie 
crevées  ; & du  fond  de  ces  caves , refuges  de  ferpens  & de  toutes  fortes  de  reptiles , on  voit  s’élever  des 
buiflbns  & des  arbres. 

On  rencontre  de  tous  côtés  des  portions  de  murailles , dont  le  peu  de  longueur  n’indique  aucun  édifice 
important.  Tous  ces  débris  portent  bien  le  caraftère  d’une  extrême  vétuflé. 

Aucun  gros  mur  ne  détermine  î’étendue  & ne  marque  l’enceinte  de  cette  vide.  Elle  aboutiffoit  au 
nord  & au  levant  à des  précipices  efcarpés , qui  ne  lui  permettoicnt  pas  de  s’étendre  plus  loin  : îe  fol  qui 
la  ponoit  eft  une  roche  qui , dans  ces  endroits , cefle  tout-à-coup  , & femble  taillée  à pic.  Ses  débris  s’é- 
tendent davantage  au  midi  &.  au  couchant.  Je  confîdérai  long-temps  avec  douleur  ces  trifles  reftes  d’une 
ville  qui  eut  autrefois  tant  de  fplendeur. 

On  ne  connoît  pas  plus  fon  origine  que  celle  de  la  plupart  des  villes  antiques.  Les  habitans  du  pays 
l’attribuent  à Énée  ; mais  Énée  & Hercule  font  deux  hommes  à qui  les  Siciliens  fe  plaifent  à rapporter  la 
fondation  de  leurs  villes , quoique  bien  des  Critiques  doutent  qu’Hercule  ou  Énée  y foieiit  jamais 
venus. 

Lorfque  Selinunte  étoit  une  ville  libre , &.  que  Ségefte  l’étoit  auffi , elles  fe  haïrent  5c  fe  combattirent  ; 
chacune  vouloir  envahir  le  tenitoire  de  l’autre.  C’efl  rhidoire  de  tous  les  états  de  la  terre , & fur-tout  des 
petites  républiques , lorfqu’elles  ne  font  point  contenues  par  de  grandes  puilïances.  Les  Ségeftains  furent 
vaincus , 6c  perdirent  une  partie  de  leurs  champs  : ils  appelèrent  à leur  fecours  les  Agrigentains  , les  Sy- 
raeufains , les  Carthaginois , qui  tous  refusèrent  de  fe  mêler  de  cette  querelle.  Les  Ségeftains  cherchèrent 
des  fecours  hors  de  l’île  ; ils  s’adrefsèrent  aux  Athéniens , dont  le  génie  8c  l’ambition  leur  étoient  connus. 

Cette  incurfion  des  Athéniens  fît  détefter  les  Ségeftains  Je  tous  les  habitans  de  la  Sicile , 6c  les  vengea  fî: 
maldesSclinmiLiiis,  quapits  vnavuii  JcnuuvcauA  o,.frages;  ils  furent  obligés  de  s’adrelTer  aux 

Carthaginois.  Ils  en  reçurent  alors  des  fecours  ; Annibal  fils  de  Gifeon , arriva  de  Carthage , mit  garnifon 
dans  Ségefte  ; & , maître  de  cette  ville , il  mit  le  fiège  devant  Selinunte. 

Ségeüe  fut  dans  la  fuite  prife  6c  pillée  par  Agathocle  : il  vendit  même  une  partie  de  fes  habitans , 
félon  les  ufages  de  l’antiquité. 

Ségefte  ne  connut  la  paix , que  quand  la  Sicile  fut  foumife  aux  Romains.  Les  Hiftoriens  de  la  Sicile 
ont  dit  que  cette  ville , toujours  libre , fut  feulement  l’amie  de  Rome , 6c  confédérée  avec  elle.  Autant 
en  difoient  tous  les  peuples  de  l’Italie  qu’elle  appeloit  fes  alliés  , 6c  qui  n’etoient  que  fes  fujets. 

Quand  la  puilïance  des  Romains  fut  déiruiic  , Je  nouvelles  guerres  ravagèrent  cette  ville  , les  Sarra- 
zins  la  réduifirent  en  cendres , 6c  la  mirent  à peu  près  dans  l’état  où  nous  l’avons  décrite. 

Deux  Divinités , dont  le  culte  étoit  fon  oppofé , furent  particulièrement  adorées  des  Ségeftains  : c es 
deux  Divinités  font  Diane  6c  Vénus.  La  ftatue  de  Diane  étoit  coloflale , d’un  travail  admirable , s’il  en 
faut  croire  Cicéron  ; elle  avoir  l’air  6c  le  maintien  d’une  Vierge  ; elle  portoit  un  carquois  fur  fes  épaules, 
un  arc  dans  fa  main  droite.  Les  Canhaginois  enlevèrent  cette  ftatue.  Scipion,  après  la  prife  de  Cartilage, 
la  rendit  aux  Ségeftains. 

Quelques  fiècles  après,  leur  piété  pour  Vénus  les  engagea  à prier  l’Empereur  Tybère  'de  leur  permettre 
de  rebâtir  le  Temple  que  cette  DéelTe  avoir  eu  fur  le  mont  Erix.  Ils  ne  manquèrent  pas  d’obfcrver  dans 
leur  requete,  que  cette  ville  d’Enx  tiroit , comme  eux , fon  origine  du  pieux  Énée  fils  de  Vénus  5c 
d Anchife.  Ils  auroient  pu  même  obferver  à Tybère  qu’ils  avoient  l’honneur  de  lui  être  parens , au  moins 
par  alliance  8c  par  adoption:  car  Tybère  étoit  beau-fils  6c  gendre  d’Augufte , adopté  par  Jule  Céfar,  dont 
la  famille  defeendoit , comme  il  le  prouvoit  par  une  généalogie  inconteftable , d’Énée , 8c  par  conléquent  de 
Venus  ; railon  qui  devoir  toucher  infînimeht  Tybère,  6c  être  d’un  grand  poids  auprès  du  Sénat. 


,4  VOYAGE  PITTORESQUE 

Mais  pour  dire  quelque  chofe  de  plus  fatisÉaifant  que  cés  fables , fondées  fur  la  vanité  & fur  rignorancc , 
ou  que  ces  détails  de  petits  faits  biftoriques,  mal  débrouillés  par  les  hiftoriens  anciens  & par  les  commen- 
tateurs modernes , obfervons  que  la  Sicile  étant  très-ferrile  , &,  fe  trouvant  fur  la  route  de  tous  les  navi- 
gateurs Grecs , Phéniciens , Égyptiens , qui  alloient  d’orient  dans  l’occident , & fur  celle  de  tous  les  na- 
vigateurs de  Marfeille  , de  Carthage , de  Rome , qui  paffoient  d’occident  en  orient , il  étoit  impoflible 
qu’ils  ne  fe  la  difputaflent  pas. 

La  feule  habitation  qu’il  y ait  maintenant  auprès  des  ruines  de  Ségefte , eft  une  métairie  : fy  voyois 
entrer  & forrir  de  temps  en  temps  quelques  hommes  qui  paroilïbient  contens  de  leur  fort , & qui , en- 
tourés de  débris , ne  fongeoient  qu’à  jouir  du  préfent , fans  s’inquiéter  des  révolutions  que  le  temps 
amène,  & qui  placent  aujourd’hui  leur  chaumière  fur  le  même  fol  où  s’élevoient  jadis  tant  de  palais  , 
& de  temples  , Sc  de  cirques  , Sc  de  théâtres. 

Je  les  félicitois  de  leur  obfcuritc,  de  leur  ignorance,  de  la  paix  dont  ils  paroiffoient  jouir,  de  la 
beauté  du  climat  qu’ils  habitent , & de  l’afpeâ  enchanteur  des  belles  campagnes  que  leurs  yeux  & les 
miens  découvroient  de  ce  lieu  élevé. 

Ces  campagnes,  en  s’étendant  vers  le  couchant,  defeendent  par  une  pente  infenfible  jufques  au  golfe 
de  Caftellamare  , éloigné  d’environ  deux  lieues.  II  eft  formé  par  de  hautes  montagnes  rangées  en  fer  à 
cheval  ; la  mer  qu’on  apperçoit  entr’elles , & qui  femble  fe  perdre  dans  l’iramenfité  du  ciel , termine  de 
la  manière  la  plus  majeftueufe  le  magnifique  tableau  de  ce  beau  payfage. 

Tandis  que  je  m’abandonnois  au  plaifir  d’admirer  les  richeffes  de  la  nature , mes  gens  préparoient  tout 
pour  le  départ.  On  m’avenit  quand  tout  fut  prêt  ; & le  delir  de  voir  de  nouvelles  chofes  m’arracha  fans 
peine  au  charme  que  j’éprouvois  ; je  montai  à cheval , pris  la  route  de  Trapani. 

Route  de  Trapani  Couvent  des  Carmes. 

î-a  route  eft  bordée  d’aloès:  c’eft  un  vm^L,  vnigi-Liui-j  Jv  i.qul,  &.inémc  quelquefois  de 

trente  : à fon  fommet  font  des  branches  qui  s’étendent  horizontalement.  Les  premières  font  les  plus  lon- 
gues; elles  fe  racourcilTent  en  fe  rapprochant  du  fommet;  chacune  d’elles  eft  terminée  par  une  houppe  de 
fleurs.  Pour  les  bien  faire  connoitre , j’ai  defliné  plufteurs  de  ces  arbres.  Ils  font  très-ftéquens  en  s’ap- 
prochant de  Trapani  : j’en  donnerai  dans  la  fuite  une  defeription  particulière. 

Trapani  eft  une  ville  de  guene  où  il  y a gamifon.  Elle  eft  au  bord  de  la  mer , a deux  milles  du  mont 
Erix  , qu’on  appelle  aujottrd’hui  de  S.  Julien;  parce  qu’autrefois  le  Comte  Ruggieri , en  combattant  les 
Maures  , fut  fccouru  par  S.  Julien , comme  Romulus  le  lut  par  Jupiter,  & vainquit , comme  lui , par  fon 
fecours , les  ennemis  qu’il  combattoit. 

Au  pied  de  cette  montagne  eft  le  couvent  des  Carmes , polTelfeur  de  cette  fameufe  ftatue  de  la  Fierge 
du  Trapani,  honorée  dans  toute  la  Sicile  par  les  miracles  quelle  fait. 

Près  de  cette  ville , au  bord  de  la  mer , il  y a de  grandes  falines.  L’eau  en  s’évaporant  forme  le  fel  : 
je  rendrai  compte  de  cette  manutention. 

Cette  ville  eft  bien  fortifiée  , c’eft-à-dire,  bien  murée.  M.  Marot  notre  Vice-ConfuI , me  fit  con- 
noître  tous  les  gens  inftruits  qu’elle  renferme.  Le  Prince  Couteau  me  fit  conduire  aux  principales 
Églifes  ; elles  font  revêtues  de  très-beaux  marbres , fur-tout  celles  des  Jéfuites.  Il  me  donna  des  lettres 
pour  la  fuite  de  mon  voyage. 

Le  nombre  des  prêtres  & des  moines  eft  dans  une  proportion  ridicule  avec  celui  des  autres  habitans  , 
dontilsabforbentia  fortune,  foitengros,  foit  en  détail.  Lorfque  j’y  étois,  on  y bâtiftbit  encore  une  Églife 
confidérable.  On  m’alTura  qu’il  y en  avoir  déjà  quarante-deux,  & on  n’y  compte  pas  quinze  mille  âmes. 

Il  y a bien  quelques  artiftes  qui  auroient  du  mérite , s’ils  avoient  de  l’étude  , &.  fi  le  goût  etoit  cultive 
dans  cette  ville.  J’y  ai  vu  un  Sculpteur  qui  avoit  employé  fept  ans  quatre  mois  & quelques  jours  a faire 
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en  ivoire  un  S.  Michel , qui  eft  accompagné  Je  deux  petits  anges , 6t  qui  fouie  fous  fes  pieds  deux  diatles 
qui  fout  groupés  enfemWe.  II  a , par  un  travad  prodigieux , imité  la  nature  jufque  dans  les  plus  petits  dé- 
tails ; on  compteroit  les  cheveux  : c eft  fon  chef-d’œuvre , mais  ce  n’eft  pas  une  belle  chofe  : l’artifte  a du 
talent , mais  il  manque  de  goût , de  modèles  St  d’exercice.  Je  vis  encore  chez  un  autre  Sculpteur  de 
fublimes  bagatelles,  qui  font  regretter  que  tant  de  talens  avortent  fans  fe  développer.  Ce  n’eft  pas  Ta 
nature  qui  manque  à l’homme , c’cft  rinftruélion , l’éducation , l’émulation  ; mais  cela  ne  fe  trouve  que  dans 
les  pays  riches  & peuplés  : la  Sicile  l’étoit  autrefois. 

' II  y a dans  les  Églifes  Je  Trapani  quelques  bons  tableaux , entre  autres  un  S.  Grégoire  peint  par 
Vito  d’Anna. 

Jen’aivupourtoute  antiquité  que  deuxtétes  de  lions  qui  décorent  une  fontaine  ; elles  font  très-mutilées. 

II  falloir  bien  aller  voir  la  Madonne  des  Carmes , par  laquelle  on  jure  avec  autant  de  vénération  St  de 
crainte,  que  ce  meme  peuple  juroit  autrefois  par  le  Styx. 

Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  j’obtins  de  la  voir  : après  bien  des  formalités , un  Carme  eu  rochet  & en 
étole  arriva,  fuivi  d’un  frère  , tous  deux  d’un  air  compofé  : le  frère  alluma  des  cierges , fit  maints  geftes, 
agita  une  petite  fonnctte  qu’d  avoir  à la  main,  pour  avertir  le  public  qui  n’y  étoit  pas , car  j’étois  feul, 
queIaMadonne,aIIoit  être  découverte  : il  tira  enfuite  un  rideau  de  damas,  puis  un  de  gaze.  Alors  je  vis  une 
ftatue  de  marbre,  grande  comme  nature , tenant  un  enfant  dans  fes  bras  ; ouvrage  d’une  compofition 
froide  St  d’un  travail  très-fini  : les  draperies  font  affez  bien  imitées.  Elle  a été  faite  par  Guagini , fculpteur 
qui  a rempli  Palerme  & la  Sicile  de  fes  produélions.  Cette  Madonne  St  le  petit  enfant  Jefus  ont  chacun 
une  groiTe  couronne  d’argent , de  beaux  colliers  à plulieurs  rangs , & des  rubans  St  des  bracelets  ; grâces 
à ces  ornemens , ils  paroiflent  magnifiques  à la  ftupide  ignorance.  Dès  qu’ils  furent  découverts , les  deux 
moines  chantèrent  une  antienne , St  enfuite  ils  me  firent  voir  la  Vierge  dans  tous  les  fens. 

Je  montai  delà  au  fommet  du  mont  S.  Julien , où  fut  jadis  l’ancienne  Drepanum , aujourd’hui  petite 
St  miférable  ville.  On  croit  y voir  un  foubafi'emciit  du  fumeux  temple  Je  Vénus  Ericine;  ce  n’eft  qu’une 
portion  d’im  mur  vraimput  anriqnr-,  qiù  fnnripnt  dpc  rprrpc  vers  un  angle  de  rochcr.  On  montre  avec  foin 
dons  la  cour  du  château  une  citerne  fans  eau  , qu’on  dit  être  le  puits  de 

Le  Baron  Hernandès , pour  qui  le  Prince  Couteau  m’avoit  donné  des  lettres  , me  fit  conduire  par- 
tout , me  montra  des  vafes  , des  médailles , St  d’autres  bagatelles  antiques.  II  me  donna  des  olives  de 
plomb  , qu’il  avoit  trouvées  en  terre  autour  de  la  ville  avec  des  monnoies.  Ces  olives , qu’on  croit  avoir 
été  lancées  avec  des  frondes,  font  grofles  comme  des  noyaux  de  pêche. 

On  voit  encore  dans  cette  ville  des  fragmens  de  colonnes  , St  d’antiques  inferiptions  que  Gruter  Sc 
* quelques  autres  favans  ont  recueillies.  La  plupart  font  très-effacécs. 

Le  Baron  de  Keidzel  allure  que  les  teiumes  Je  v_cuc  ville  fum  plus  Li^ITcs  ^ue  les  autres  Sielliennes.  Je 
ïe  félicite  d’avoir  pu  en  juger  ; mais  je  ne  les  ai  trouvées  nulle  part  auffi  rares , aufii  difficiles  à entrevoir. 
Quoique  dans  tous  les  pays  méridionaux  les  femmes  vivent  retirées  , il  femble  que  dans  cette  ville  de 

5.  Julien  elles  foient  abfolument  féqueftrées  : elles  appréhendent  fur-tout  la  rencontre  des  étrangers  ; on  a 
pris  foin  de  leur  en  faire  la  plus  grande  peur  , de  forte  qu’elles  paroilîent  plutôt  les  fuir  que  les  éviter. 

Un  curieux  me  fit  part , avec  une  tendre  effufîon  de  cœur , de  deux  grands  avantages  dont  jouiffent  les 
habitans  de  cette  ville  de  S.  Julien,  par  la  proteélion  fpéciale  de  la  Madonne  de  Trapani  : favoir , que  le 
tonnerre  n’y  tombe  jamais , & que  les  voleurs  n’y  viennent  point.  Je  fiis  frappé  foudain  de  l’authenticité 
du  miracle  ; car  cette  ville  étant  bâtie  fur  la  cime  d’une  montagne  très-élevée  , les  lourds  nuages  où  le 
forme  le  tonnerre  font  toujours  au  deffous  d’elle  ; & plus  l’orage  eft  violent  dans  la  plaine , plus  le  ciel  eft 
ferein  fur  la  ville.  Ses  habitans  font  fi  pauvres , qu’il  n’y  a que  les  moines  feuls  qui  puiilent  parvenir  à en 
obtenir  quelque  chofe  , encore  faut-il  qu’ils  les  prêchent  long-temps. 

Sur  la  cime  de  cette  montagne , dans  les  trous  des  rochers  les  plus  efearpés,  des  pigeons  fe  font  logés, 

6.  fe  font  exceffivement  multipliés.  Comme  ces  oifeaux  étoient  confacrés  à Vénus , dont  le  temple  étoit 
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fur  cette  montagne , il  fut  un  temps  où  les  Siciliens  s’imaginèrent  qu’ils  dévoient  les  détruire  comme  un 
leftc  du  paganifjTie  ; ils  leur  firent  une  chaffe  furieufe  : leur  pofition  les  garantit  de  cette  perfécution  fa- 
natique. Alors  on  les  exorcifa  comme  fuppôts  du  diable.  L’exorcifme  ne  fut  point  efficace , & les  pigeons 
continuèrent  toujours  à habiter , à peupler,  à embellir  ces  demeures  agreftes  , ne  foupçonnant  pas  plus 
les  malcdiftions  des  Chrétiens , qu’ils  n’avoient  conçu  les  adorations  des  Payens. 

C’eft  un  fingulier  fpeftacle  que  de  voir  les  nuages  en  defîus , & d’appercevoir  la  terre  au  travers  des 
intervalles  mobiles  qu’ils  lailfent  entre  eux.  Ces  nuages  ont  l’air  d’un  océan  glacé  qui  s’étend  jufqu’à  l’ho- 
rizon : la  terre  qu’on  apperçoit  de  place  en  place  relTemblc  à des  îles  fubmergées  & contenues  entre  des 
glaçons.  Je  jouis  long-temps  de  ce  coup  d’œil.  Je  redefeendis  la  montagne  en  perçant  ces  nuages  ; je 
me  trouvai  dans  un  épais  brouillard  ; & dès  qu’il  fut  traverfé  , je  retrouvai  le  fuperbe  fpeftacle  des  cam- 
pagnes •.  il  fembloit  que  j’arrivois  dans  un  autre  univers. 

Je  revins  palïer  la  nuitàTrapani.Ce  pays  produit  des  pierres  & des  marbres  très  curieux.  Nous  penfons 
que  ceux  qu’on  trouve  au  bord  de  la  mer,  à l’occident  de  cette  ville , fatisferont  beaucoup  le  voyageur 
qui  aura  la  curiofité  d’aller  les  voir. 

Un  Naturalifte  doit  parcourir  ce  pays  ; il  y trouvera  des  curiofités  naturelles  très-intéreffantes , foit 
dans  le  voilinage  de  la  ville  , foit  dans  fes  campagnes , foit  dans  la  mer  qui  en  baigne  les  bords  , & qui 
environne  les  îles  de  Maretimo,  de  Lavanzo  £c  de  Favognana.  II  trouvera  des  coraux  en  branches  & en 
morceaux  irréguliers  ; avec  les  troncs  de  ces  branches  on  fait  toutes  fortes  d’ouvrages  de  fculpture  en 
bas-relief  5c  en  ronde-bolTe. 

Les  habitans  de  Trapani  font  très-experts  dans  la  pêche  du  corail  ; ils  l’exercent  noa-feulement  au- 
tour de  la  Sicile  5c  des  îles  voilines , mais  ils  fe  hafardent  jufque  fur  les  cotes  d’Afrique.  Leur  grand 
commerce  fc  fait  avec  Livourne , où  l’on  met  en  œuvre  le  corail. 

On  trouve  aufli  fur  ces  rivages  cette  coquille  qu’on  appelle  Came.  Elle  efl  de  deux  ou  trois  pouces 
de  diamètre  , êc  d’une  épaiffeur  de  deux  ou  trois  lignes.  Elle  eft  couverte  communément  d’une  moufle 
femblable  à un  très-beau  velours  verd  cravatlle  dans  ocuc  viiit , un  uu  rak  peuts  bas-reliefs , 

qu  on  porte  en  bagues  ou  en  bracelets.  C’eib  du  nom  de  cette  coquille  8c  de  l’ufage  qui  s’en  fait , qu’on 
a donné  le  nom  de  camée  à ces  agatlies  ou  à ces  compofitions  de  deux  couleurs,  fur  lefquelles  oii  grave  des 
têtes  ou  des  fujets  dans  le  goût  de  l’antique.  On  en  fait  beaucoup  dans  cette  ville. 

Départ  de  Trapani 

Je  partis  de  Trapani  avec  l’aurore  par  le  plus  beau  temps.  A quelques  milles  en  mer  j’apperçus  les  îles  f 

de  MaretiJTJO,  <Io  Favognann  8c  Lavant/-»  ^ m'i  fnnr  fp<!  prifnnnicrB  d «tût  St  Icb  crmimcls  qu  on  ne  veut 

pas  punir  félon  les  lois , comme  le  peuple. 

Le  port  5c  la  continuité  du  rivage  qui  fe  perd  dans  le  lointain  vers  le  midi  où  eft  Marfalla , offre  dans 
fon  étendue  le  tableau  le  plus  intérefïant  par  la  variété  des  objets.  On  palfe  près  du  champ  d’HercuIe , 
lieu  où  l’on  croit  encore  aujourd’hui  qu’HercuIe  lutta  contre  Erix,  8c  gagna  un  royaume , en  tuant  ce 
Monarque  qui  avoit  fait  de  fes  états  le  prix  de  la  viftoire. 

Je  quittai  la  route  de  Marfalla,  afin  d’aller  voir  l’île  de  S.  Pantaleo,  où  l’on  prétend  qu’HercuIc  bâtit 
la  ville  de  Mottya  , ville  qui  a depuis  appartenu  aux  Carthaginois , 6c  que  les  Sarrafins  ont  détruite. 

Cette  île , qui  n’efl  éloignée  que  d’un  demi-mille  du  rivage  de  la  Sicile  , efl  à huit  milles  de  Marfalla , 
6c  à fix  ou  fept  de  Trapani.  Elle  a deux  milles  de  tour.  On  y voit  encore  des  portions  confidérables  des 
murs  de  l’ancienne  ville  de  Mottva.  Une  partie  de  ces  murs  confilloit  en  des  efpèces  de  baftions  qui  dé- 
fendoient  le  midi  de  cette  île.  J’en  ai  deffmé  un  qui  avoit  trente  - cinq  pieds  de  face  à l’orient , vingt- 
quatre  au  midi , 6c  douze  au  couchant  ; il  paroît  que  ces  murs  interrompus  aujourd'hui,  étoient  autrefois 
contigus  5c  faifoient  le  tour  de  file. 


i'E  DE  MALTE,  ET  DE  LtPARÎ. 

1 F.  M 

Vue.  du  icjh  (ks  murs  ’ie  Mottya. 

J'ii  rcppjfentélapartiqfapluj conli(ttiailo<pji  aiic cncoRi  de  cettq  ville.  CefontdciK  ^ul!lo^s  dont 
a trente  pieds,  & donc  les  flan»  en  ont  d«-h  ah.  Il*  sVii  "cnt  à roccidem  de  Hic  : i!  y a entre  e\ix 
une  ouvtnrjtiv-  de  \Tngf-<juatre  pieds,  qm  fcmWe  «*'<»>'•  été  um*  d«  p«inc*  dô  là  Wlle,  A gauche  de  ce* 
. bailioho,  1 ' rivage  qui  "aik.  vers  L nord»  cciulv*:;  i ür.  r:.'C  bain’  nrk^j^K.  Jt  quatre- vingr-hujt  toif.'*  ; il 
a^vingC-c^ta’^.-  pi.tLdi.'  ûir\:  ;&ibn  fiant  qui  regarde  Tonem,  fai  atrem^oaq.  Ce  iicucc»!  rcxcrcoùic 
delà  ville.  la54üerR«vw)'-s:  pprfqj.'c  svfpud  Je.;  MU';.. 

fin  i '«•.  it  iiu'.  r-Tirr,  cù  . (twt  -apor^j  d-.  '' l>m  q ftune  pcriwl.mgtte  de  terre  A;  elle  va  [om- 
drê  à cent  t<>ÎKÆ  delà  uza  au.iij  pi-'  t iiay  ':ftv  i -ai  aujourd’hui  maiscUoaéic  ■ ultivce  & ptypiéc 
autrefois.  ' 

On  vouve  à Torient  de  Tilc  S.  Panulco  des  fragn:icns  de  tuiles,  de  canaux,  de  vaft*,  de  tout» 
«O  terre  euhe.  . ' 

h*'.fi'3  «-Hî'rt  p*rc*jeini  le»  rives  de  ccidtux  îlrh . jt  U Mjure  <k  . .a»*  tyti".  <T.  vr>^cr, 

fr  * -!fc.  .■>  {àfioe*  qu*3  y ai*  -wSi  de.  i»'*y  St  je  U JrAmW» 


M 


Saline^ 


Cette  falme  eft  fitucc  entre  Maifaîla  5t  Trapani , vis-S-vis  nie  de  S.  Pantcleo.  C*eft  un  bajTm  quarté 
de  trois  cents  loîfes  de  long,  fur  deux  ccnr?  cinquante  de  laige  ou  tnviron.  II  ffl  divifé  en  plufieurs 
caics,  flg.  a. 

On  f.»îi  d’ïJjord  entrer  Tcau  da  its  la  cafe  la  plus  grande  de  toutes  A , qui  s'appelle  la  frpidc , oa  la  mite  : 
V *xuve  ptfî  un*-  vimit,  tcfl<t  que  la  mer  la  donuv,  “•  p<«i  les 

v ;f*L  *are  A,  Car  eSr  cmnmencc  a s*cvaj)orer ,on.U  fait  palkn  par  C dans  une  fécondé 
B,quî«fl  2t  qu*ou  appelle  In  tredyiu,  moins  fhiîde.  On  Fy  laifie  fe diirimier  par 

Fèvaporation  environ  quinze  jours.  Alors  on  la^fàit  palier  par  D dans  la  rccaudi  ou  redeCauda  E , c’eft-à- 
difc,  la  tiède  ; U cette  caudt  ji  trÜKhsrgcc  de  fcl  s«vpporcciKorc,it  üc  Dite  toujours  plus  en  dftninuant 
qjain’.i*  : dei*  on.?*  di.-^  fiui\  oud»écôppv*  dMi»la  c-ive  carrée  1',  iFoù  ellepRlfe  dans  la 

• . .uii  » tu  ■«  C ktudf  , q*.-.  v'i  tü-  U r».  j>*u  i ; •'  i •'éu>ido iL-ûS  Iw  trèw:h«udc  M j 

•c*-  .;:Uu  vlan#  l.S  K ,'t«i  Jk*  dciv*:4.  ikor  pMUC»  d.:  k*  ;:iiwiTwt';  cinq  jxmce*  dVau,  L*eau  ne 
roule  pJw  ntunéJutnnt  -.  ..-k  j ,.u  .j.-r.  .:  1 ;j  1 1 en.  souvrum  U laiir<:m  ^vouLer 

d V-  . qi-t  if»  M • • il  tVn  ïxut  pF'**k:  ic  lî-Bvîe*. 

(in  .U*  c*  {J,  oo en  fj«  mjuî».»  pyvunuc  d«-a  ; i-o  l'- 'l*.  * t|<  i;  à F.ur  liriTs  de  b*  faime  • »l  y 
une  : fréî  : d fof-«rmrdelTus  une  crotuc  qtiiconfcrvcîe  dedans  t on  le  fait  moudre  fous  une  grande 
tri'fjv  aletnMît  autour  d’un  jHVOt,  puis  ou  le  crtfale  comme  du  fiblc  donr  on  veut  tirer 
le:  p'  -rres;  d.‘‘ns  cet  état  il  p>lTe  datia  iw  commerce  : les  vaülc.nux  vienrfp*  »’sn  vhirg-îr  à celte  plage  pow 
lc$pu)>  étr.ugerx.  . - 

M'.’.rfalla. 

AfumisF  .^ct1tc  grande  faillie  cilla  ville  d^^ta^^aHa.  C’eO  Fanciem)rLHif*éc.  Dî  ■’Atrt*s^ri:iu'»W: 
on  croit’cu'tîi-.:  a t<c  fondée  £<}'anc  ia  guerre  de  Troye , & qu’Enée  y atxuda  lorfqc  **nr  pv«r;  vu 
Italie fesdi.  u*  5s  i;j  iàmiilc.  On  lui  avoit  donne  le  nom  de  lilibéc,parc;  qu’clk  -hoit  on  -c  * . Xj- 
• On  ccj«npte  parmi  les  liabùar.s  dont  s’honore  cette  ville  la  Sibylle  de  Cornes,  qm  ■vivop  su  n.»m  ' 
d’Enéc,  s'il  en  faut  croire  Vii^lîc,  fit  qui  vint  inoUrtr  àlâiibéc  . s'il  c’i  fautaoinîxJyi  & î..  dofj;. 


DE  SICILE,  DE  MALTE,  ET  DE  LIPARI. 

PLANCHE  NEUVIEME. 

Vue  du  rejle  des  murs  de  Mottya. 

J’ai  repréfcnté  la  partie  ïa  plus  confidéraBIe  qui  refte  encore  de  cette  ville.  Ce  font  deux  Baftions  dont 
la  face  a trente  pieds,  &.  dont  les  iîancs  en  ont  dix-huit.  Ils  s’élèvent  à l’occident  de  i’ile  : il  y a entre  eux 
une  ouverture  de  vingt-quatre  pieds , qui  femble  avoir  été  une  des  portes  de  la  ville.  A gauche  de  ces 
Basions,  le  rivage  qui  fuit  vers  le  nord,  conduit  à un  autre  Baftion  éloigné  de  quatre-vingt-huit  toifes  ; il 
a vingt-quatre  pieds  de  face  ; & fon  flanc  qui  regarde  l’orient,  en  a trente-cinq.  Ce  lieu  étoit  l’extrémité 
de  la  ville.  La  mer  s’avance  prefque  au  pied  des  murs. 

En  face  de  cette  ouverture,  où  étoit  la  porte  de  Mottya,  cfl  une  petite  langue  de  terre  A ; elle  va  join- 
dre à cent  toifes  delà  une  autre  petite  île.  II  n’y  refte  rien  aujourd’hui  ; mais  elle  a été  cultivée  &.  peuplée 
autrefois. 

On  trouve  à l’orient  de  l’île  S.  Pantaleo  des  fragmens  de  tuiles , de  canaux , de  vafes , de  toutes 
fortes  d’ouvrages  en  terre  cuite. 

Après  avoir  parcouru  les  rives  de  ces  deux  îles , je  repris  îa  route  de  Marfalla  : mais  avant  d’y  arriver, 
je  rencontrai  l’une  des  plus  grandes  falines  qu’il  y ait  en  Sicile.  Je  m’y  arrêtai , je  la  deflinai. 


h 


Saline, 


Cette  faîine  eft  fituée  entre  Marfalla  &.  Trapani , vis-à-vis  file  de  S.  Pantaleo.  C’eft  un  Baflin  quatre 
de  trois  cents  toifes  de  long , fur  deux  cents  cinquante  de  large  ou  environ.  Il  eft  divifé  en  plufieurs 
cafés , fig.  2. 

On  fait  d’aBord  entrer  l’eau  dans  la  café  la  plus  grande  de  toutes  A , qui  s'appelle  la  froide , ou  la  mère  ; 
l’eau  y entre  par  une  vanne,  telle  que  la  mer  la  donne , fUua  ---  par  les 

rayons  du  foleil.  De  cette  care  A,  ou  elle  commence  à s’évaporer,  on  la  faitpaflcr  par  C dans  une  fécondé 
B , qui  eft  un  peu  moins  grande , & qu’on  appelle  la  fredotta , moins  froide.  On  l’y  laifl'e  fe  diminuer  par 
l'évaporation  environ  quinze  jours.  Alors  on  la  fait  paflèr  par  D dans  la  recauda  ou  redecauda  E , c’eft-à- 
dire , la  tiède  ; là  cette  eau  déjà  très-chargée  de  fcl  s’évapore  encore , & fe  fale  toujours  plus  en  dflninuant 
de  quantité  : delà  on  îa  jette  avec  des  féaux  ou  des  écoppes  dans  la  cuve  carrée  F , d’où  elle  pafte  dans  la 
calda , ou  la  café  chaude , qui  eft  divifée  en  plufieurs  cafés  GG  ; delà  elle  s’écoule  dans  la  très-chaude  H ; 
& enfin  dans  les  falines  K , où  elle  dépofe  deux  pouces  de  fcl  environ  pour  cinq  pouces  d’eau.  L’eau  ne 
coule  pas  immédiatement  d’une  café  dans  une  autre.  Les  vannes  II  en  s’ouvrant  la  laiffent  épancher 
dans  des  canaux , qui  la  conduifent  dans  la  café  où  l’on  veut  quelle  fe  rende. 

On  prend  ce  fel,  on  en  fait  des  mafles  pyramidales  ; on  le  laiffe  expofé  à l’air  hors  de  la  faîine  : il  y 
refte  une  année  : il  fe  forme  deffus  une  croûte  qui  conferve  le  dedans  : on  le  fait  moudre  fous  une  grande 
roue  qui  tourne  verticalement  autour  d’un  pivot,  puis  on  le  criBIe  comme  du  fable  dont  on  veut  tirer 
les  pierres  ; dans  cet  état  il  paffe  dans  le  commerce  ; les  vaiffeaux  viennent  s’en  cliargcr  à cette  plage  pour 
les  pays  étrangers. 

Marfalla. 

A fix  milles  de  cette  grande  faîine  eft  la  ville  de  Marfalla.  C’eft  l’ancienne  LiliBée.  Elle  eft  très-antique; 
on  croit  qu’elle  a été  fondée  avant  la  guerre  de  Troye , & qu’Énée  y aborda  lorfqu’il  vint  porter  en 
Italie  fes  dieux  &,  fa  famille.  On  lui  avoit  donné  le  nom  de  Lilibéc,  parce  qu’elle  étoit  en  face  de  la  LyBie. 

On  compte  parmi  les  habitans  dont  s’honore  cette  ville  la  Sibylle  de  Cumes , qui  vivoit  au  temps 
d’Énée , s’il  en  faut  croire  Virgile , St  qui  vint  mourir  à LiliBée , s’il  en  faut  croire  Solin  St  Ifidore. 


ig  VOYAGE  PITTORESQUE 

Cette  ville  fut  la  capitale  des  provinces  que  les  Carthaginois  poflcdèrent  dans  la  Sicile  : elle  le  fut  en- 
fuite  de  celles  que  leur  enlevèrent  les  Romains  au  midi  de  cette  île. 

Ce  font  les  Sarrafins  qui  changèrent  fon  nom  de  LiliBce  en  celui  de  Marfalla  qu’elle  porte  aujourd'hui, 
ou  plutôt  de  Marza-alla  ; ce  qui  vouloir  dire  dans  leur  langue  Port  de  Dieu.  La  ville  & le  port  eurent 
quelque  temps  un  nom  différent  ; mais  enfin  le  nom  fanalln  l’emporta  fur  le  grec , 6c  s’étendit  à l’un  6c 
à l’autre. 

Elle  eft  fituée  fur  un  cap  qui  s’appeloit  autrefois  Lilibée , du  nom  de  cette  ville , mais  qui  a 
changé  ce  Beau  nom  en  celui  dl  capo  de  Bove , tête  du  Bœuf.  Ce  promontoire  étoit  en  face  de  Carthage , 
8c  regarde  aujourd’hui  Tunis,  Bâtie  non  loin  des  ruines  de  cette  répuBIique.  Ce  promontoire  n’en  eft 
éloigné  que  de  cent  vhigt-fept  imlles. 

PLANCHE  DIXIEME. 


Vue  du  Pont  antique  de  Lilibée. 

Cette  ville  étoit  quadrangulaire  : elle  avoit  trois  Bouîevarts  très-forts , qui  regardoient  le  nord , l’orient 
8c  l’occident  ; la  mer  la  défendoit  au  midi  : dans  chacun  de  ces  Bouîevarts  il  y avoir  une  porte.  Amfi , 
dès  le  temps  des  Grecs  elle  étoit  très-fortifiée.  On  y arrivoit  par  un  pont , dont  les  deux  portées  fubfiftent 
encore.  II  traverfoit  un  folTé  qui  avoit  plus  de  cent  pieds  de  large , 6c  plus  de  quatre-vingt  de  profondeur. 
Ce  foiré  étoit  creufé  dans  le  rocher , 6c  le  pont  qui  le  traverfoit  étoit  un  morceau  de  rocher  qu’on  avoit 
îailTé  fuBftfter  , 6c  qu’on  avoit  percé  pardelîous.  Les  grolfes  pienes  qu’on  voit  encore  d.ans  ce  folfé  ont 
dû  former  l’arc  de  ce  pont.  Ce  folTé  a été  en  partie  comblé  par  des  débris  dans  les  différens  fieges  que 
cette  ville  a foutenus.  Ce  foiïé  eft  aujourd'hui  un  p.aturage.  Voilà  pourquoi  j’ai  reprefente  dans  ce  tableau 
les  fcènes  champêtres  qui  s’y  paffent  journellement. 

Après  avoir  franchi  ce  foiïé , il  falloit  parcourir  quelques  coifcs  pour  arriver  à la  porte  de  la  ville.  On 
voit  encore  plufieurs  alllles  A du  pied-droil  de  . fnrmf>(='c  d»'  fr/>c-/'nnn-npo  prprrf's;  <Tf-  pimilillgue. 

Il  y a aufft  des  relies  confidérables  de  baftions  6c  de  murs  conftruirs  de  cette  même  pierre.  On  les  voit  à 
deux  pas  de  cette  porte , en  tournant  à gauche. 

J’ai  r^réfenté,  figure  i , plufieurs  morceaux  antiques  épars  dans  Marfalla.  Une  tête  de  lion  fort  mu- 
tilée A.  Elle  eft  incruftée  dans  le  mur  d’une  Églife.  Cette  tête  s’appelle , on  ne  fait  pas  pourquoi , la 
Bouche  de  vérité.  Une  tête  de  femme  B en  terre  cuite.  Elle  a été  trouvée  dans  les  ruines  de  Mottya  : les 
trous  qu’on  y a repréfentés  marquent  qu’elle  s’attachoit  avec  des  cordons.  Une  tête  d’EfniLpp  en  marbre. 
Une  tête  de  femme  auffi  en  marbre  D. 

Ces  trois  derniers  morceaux  m’ont  été  communiqués  par  M.  le  Comte  de  Grignani,  de  la  ville  de 
de  Marfalla.  Les  médailles  qu’on  voit , figure  i , autour  de  ces  morceaux , font  d’anciennes  monnoies 
des  villes  de  Ségefte , de  Mottya,  de  Drépanum  6c  de  Lilibée.  J’ai  gravé  les  plus  fingulièrcs  de  chacune 
de  ces  villes. 


PLANCHE  ONZIEME. 

Vajè  en  marbre. 

On  voit  dans  le  palais  du  Comte  de  Grignani  un  très-beau  vafe  de  marbre  blanc,  orné  de  belles  anfes, 
6c  d’un  feuillage  qui  l’embralïe.  J’en  ai  fait  un  defïïn. 

Ce  vafe  a été  trouvé  dans  un  tombeau  près  de  Marfalla.  II  avoit  pour  couvercle  fon  propre  pied,  tel 
qu’on  le  voit  figure  i j il  renfermoit  des  cendres. 

On 
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On  !e  coniove  a»c<«.  trHHr-tK  m Ta  trouve,  recoureit4Jcfon  piei  A,  &iî»(H>irc^curs  croient  qu’o- 
n^naxrcmrat  H a «é  teiiîé  aiafK. 

Ds  J ont  r*r  ajouter  un  pi^  ifc  ni wai$  goût , teï  qu  on  peut  le  t'oir  en  B.  Je  Tai  rc|.'tfcit.ui«  Ju 
• Jii  de  l'anfc,  pour  faire  comiolire  cette  befle  partie , ta  plus  imtrclîancc  du  vafe  ; pour  quon  le 
connoiffe  fous  toutes  fes  teccs,  je  fai  dcfTmé , dans  la  figure  ièce-nde  C , par  le  tpu  eft  entre  le» 
aoks.  Dans  cette  fig’.trc  j’aî  remis  fous  lui  fon  pied , dont  ceux  qui  s*en  fervirent  pour  faire  une  urne  ci- 
niratre , avoient  fait  fon  couvercle,..  Ainfi , dans  cet»  lècondo  figure , J el^.  c-.d  ipit  m'uii'îgiuc  qu’iî 
fordc  d<»  mains  deTardile;  car  jamais  H oVpu  circcohlVuit  telqu‘'cn  le  v-«ii  aujourd'hui. 

Cevafo  efi  d’un  alMtrc  fi  oranfparent , qu’U  fembîe  de  porce»»nf  ■ afic£fo>t*oa  de  te  montra  a%  cc 
une  boog9t  ji!umé«  .mi  dedans. 

La  fig.  3 reprefeme-un  vafe  grec , fait  k Î'inutaîion  d*u^  « • v ; it  cft  d'un  tr^hon  ^jit , 

quoiqu'il  ne  foit  quVn  terre  cuite.  Uuc  tcic  de  foinme , d lœc  hcfic  c>  ccution , cfi  peinte  dufius. 

figure  4 efi  une  tête  de*SiIcme  en  macbte , d'un  affes  Bon  goût  pour  mcritcr  qu’on  la  re- 
marque. 

Une  focoupe  en  terre  cifite,  du;  le  genre  des  vafes  érruf^Mt:-,  uvant  un  pied  9n  deiu  anies,  efi 
ftpréîVntéc  dsnilit  ^•figure  ton  me  U fit  rtiriarqucr  cojatncur»eciu>fe  extraordinaire.  Ü cfiiirc  encifet 
(fwifi  Bien  corût^yÿe. 

î. ) ir<. ij.dV  i r<dnt.rt^nii  rtj  ^ ’rtv  vr  t»  ' ’ 

t'’^’ d'-v*-''  0»  ^ ' . '.t  ..  i. . f!'»U<w  V . .i;*  ic 

Jôrfqu'on ibune  u<it  < loche  qui -d  tout  en Bsui ; cet iiomrc!  >A  ; p:>ur  IcmUu.  •cir, 

je  fixai  pcrpendxulatrêmcm  b pointe  de  mon  ép^  dans  les  jo-oj?  d?  ftappui  vJw  Ic.iô  e*  ; »u  mouve- 
ment que  produift  U eïoehe  en  fonnant , mou  épee  dvcrH’ii  une  po.'tà»  de  cerdc  de  pi  js  de  huit  pmec*. 
Cei  bonnes  gem  trcs-iguarcs  crob.-rc  cc  clocher  Ban  furun  gloÏK.  Je  tâchai  de  leur  en  démontrer  rim- 
pc^bhfiiiè  : je  i«r.  affuiai  que  ce  prétendu  phénomène  ne  metitoir  pas  d*cfTe  {jronc  dans  toute  b Siçilo. 

A quelques  tentainet  de  pas , au  nord  de  côte  riUc , efi  féglifo  de  S.  Jean  : ccitc  «glde  cft  Wre 
fi  .f  l;t  çr.»r:cd?.  b Sibylle  fot-di£tm  de  Cumi'v  T zm-cebc  ?u»Uiitci:o.t  l.  - ’•»  ' /id-  Al.W|- if» 
Vi'.  :îbn*.  X^cs  Jcfmies  Font  poffédéc  depuis  ; aujourd'hui  clic  cÔ  k ia  nüjjuuoi'o.-i  J»  b Cow. 
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Gr\>üi.  dt  L .id’.v/.'.’ 

J .1^:'^  ' • • ’ • •■»  ' j.  -V  V -4.*  r 

Ali  T.d  » . . . • 't  K .i'j.  ,...,'...1;  -r-,  , • . .•.'ir,  J',n> 

ï*l’.  «4I  i,  i:»*»  Ws 'fr'  . & (*u  Mût  j'tcé'y  d.  pivl‘>..d'.*wr. 

pr.vt  i*«»oc».îi  ««cas'tquM  câ  pofidJe,  U4C  «iée  )ulle  de  cc  lieu  fot.t.îmfr , « p -;.r  di?  p»  rc  u-Js.j’  ^bF^a 
rmcdwvCnftfW  desd«fiînsge(mYéTraux,qii  ne  nue  pour  marquer  ktdim^  nfion*  desi^-^iîfeesjâi 

fj. I >î‘idlt%fs  foijf  'icp'.-ocvus  de  tout  inférât,  j'ai  rcpaéicunl  d jBç>rd cürte giwîu  ta  clcviaion,  cuibquo 
vousda voyez fig.  1'*}  ëteafuitefcnaircprcfenré,iîg.  2,Icpbneniciief. 

Pour  eu  birc  voir  Fiméneur  & Fetenduc , j’ai  fuppofe  & j^i  rtprefenu*  dam  mon  deffin  une  feinte  dé- 
molition de  certc  grotxe  ; on  y \bit  une  multitude  {Thommes  qui  r»  cnv.»orti'nt  les  pierres , & qui  en  dé- 
couvrent F^tcnciu  kb  vue.  f.ujrupnirt  do  etn  jrioiifii  îc  travail  de  cwowv.Tcr»  offrent, pir'ItungM  ,>c* 

par  b perfpccB re  des  pLnti  avances  &.  reculés , un  plus  iiitcrelfint  que  c’oûc  bit  une  fîmpic  rs- 

préiltîtitfion  ^turérralï. 

Dunsbfig.  r*.  .►''«ir  rr  i8Wt  03j*ivd;ri  .U  j'îrt  ;Ta‘ fupp.if*' tfue  cv  ^■*çeT  ' SiB*-  «(*  '■ 'q.û 
horixontalemciit  n u«  ..r  pj  : yiu-ir , In  ‘vj’riautvi  -•  ’n  m'i:  qu  w»  «f  w.a 

le  fol  (kns  toute  fuséu  ndu-  g.  •.-mé'r'.ii/ 
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On  le  conferve  encore , comme  on  fa  trouvé , recouvert  de  fon  pied  A,  & fes  polTefleurs  croient  cpi’o- 
riginairement  il  a été  taillé  ainlr. 

Ils  y ont  fait  ajouter  un  pied  de  mauvais  goiit , tel  qu’on  peut  le  voir  en  B.  Je  l’ai  repréfenté  vu  du 
côté  de  l’anfe,  pour  faire  connoître  cette  Belle  partie , la  plus  intérelTante  du  vafe  ; & , pour  qu’on  le 
connoilïe  fous  toutes  fes  faces , je  Fai  defliné  , dans  la  figure  fécondé  C , par  le  côté  qui  eft  entre  les 
anfes.  Dans  cette  figure  j’ai  remis  fous  lui  fon  pied , dont  ceux  qui  s’en  fervirent  pour  faire  une  urne  ci- 
néranre,  avoicnt  fait  fon  couvercle.  Ainfî  , dans  cette  fécondé  figure  , il  ell  tel  que  je  m’imagine  qu’il 
fortit  des  mains  de  l’artille  ; car  jamais  H n’a  pu  être  conftruit  tel  qu’on  le  voit  aujourd’hui. 

Ce  vafe  eft  d’un  alBâtre  fi  tranfparent , qu’il  femhie  de  porcelamcj  auffi  affe£Ie-t-on  de  le  montrer  avec 
une  Bougie  allumée  au  dedans. 

La  fig.  3 repréfente  un  vafe  grec , fait  à l’imitation  d’un  vafe  étrufque  ; il  eft  d’un  très-Bon  goût , 
quoiqu’il  ne  foit  qu’en  terre  cuite.  Une  tête  de  femme , d’une  Belle  exécution , eft  peinte  diiffus. 

La  figure  4 eft  une  tête  de  •Silène  en  marBre  , d’un  afîez  Bon  goût  pour  mériter  qu’on  la  re- 
marque. 

Une  fecoupe  en  terre  cuite , dans  le  genre  des  vafes  étrufques , ayant  un  pied  &.  deux  anfes , eft 
reprcfentée  dans  la  5®  figure  : on  me  la  fit  remarquer  comme  une  chofe  extraordinaire.  H eft  rare  en  effet 
qu’on  en  trouve  d’auffi  Bien  confervée. 

La  merveille  de  Marfalîa,  & l’admiration  du  peuple  de  toute  la  Sicile,  eft  un  petit  clocher  ifolé , qui 
n’ayant  pas  douze  pieds  en  quatre  à fa  Bafe , s’élève  de  trente-cinq  ou  de  quarante  : il  s’éBranle  & s’agite 
lorfqu’on  fonne  une  cloche  qui  eft  tout  en  haut  ; cet  effet  namrel  eft  peu  fenfiBIe  ; pour  le  mieux  voir, 
je  fixai  perpendiculairement  la  pointe  de  mon  épée  dans  les  joints  de  l’appui  des  fenêtres  ; au  mouve- 
ment que  produifît  la  cloche  en  fonnant,  mon  épée  décrivit  une  portion  de  cercle  de  plus  de  huit  pouces. 
Ces  Bonnes  gens  tres-ignares  croient  ce  clocher  Bâti  fur  un  gloBe.  Je  tâchai  de  leur  en  démontrer  l’im- 
poffiBilité  : je  les  affurai  que  ce  prétendu  phénomène  ne  méritoit  pas  d’être  prôné  dans  toute  la  Sicile. 

A quelques  centaines  de  pas , au  nord  de  cette  ville , eft  l’églife  de  S.  Jean  ; cette  églife  eft  Bâtie 
fur  la  grotte  de  la  SiBylIe  foi-difant  de  Cumes.  Certe  éphfe  aDoartenoit  autrefois  à la  vieille  des 

EP.  Bafiliens.  Les  Jéfuites  I ont  poffedée  depuis  ^ aujourd’hui  elle  eft  à la  nomination  de  la  Cour. 

PLANCHE  DOUZIEME. 

Grotte  de  la  Sibylle. 

La  grotte  de  la  Sibylle , plus  renommée  que  cette  églife , attire  davantage  les  curieux. 

Au  milieu  de  cette  églife , confacrée  à S.  Jean,  font  deux  efcaliers  qui  fervent  à defeendre  dans  cette 
grotte.  Elle  eft  creufée  dans  le  roc , à dix-huit  pieds  de  profondeur. 

Bourdonner,  autant  qu’il  eft  pofliBle,une  idée  jufte  de  ce  lieu  fouterrain , & pour  ne  pas  tomber  dans 
l’inconvénient  des  delTins  géométraux,qui  ne  font  bons  que  pour  marquer  les  dimenfions  des  édifices,  & 
qui  d’ailleurs  font  dépourvus  de  tout  intérêt , j’ai  repréfenté  d’abord  cette  grotte  en  élévation , telle  que 
vous  la  voyez  fig.  enfuite  j’en  ai  repréfenté , fig.  2 , le  plan  en  relief. 

Pour  en  faire  voir  l’intérieur  &.  l’étendue , j’ai  fuppofé  & j’ai  repréfenté  dans  mon  deftin  une  feinte  dé- 
molition de  cette  grotte  : on  y voit  une  multitude  d’hommes  qui  en  emportent  les  pierres , & qui  en  dé- 
couvrent I intérieur  à la  vue.  La  rupture  de  ces  murs  & le  travail  de  ces  ouvriers  offrent,  par  leurs  groupes 
& par  la  perfpeéHve  des  plans  avancés  & reculés , un  tableau  plus  intéreffant  que  n’eût  fait  une  fimple  re- 
préfentation  géométrale. 

Dans  la  fig.  2 , pour  en  faire  connoître  le  plan , j’ai  fuppofé  que  ce  logement  de  la  Sibylle  a été  coupé 
horizontalement  à une  certaine  hauteur , & que  la  partie  fupérieure  a été  enlevée  ; de  forte  qu’on  en  voit 
le  fol  dans  toute  fon  étendue  géométrale. 


H 


VOYAGE  PITTORESQUE 

J’y  ai  mis  quelques  figures,  dont  les  attitudes  doivent  défigner  les  diverfes  pariiculantés  de  ce  lieu.  Ce 

fouterrainconfiftedansunfalionA,  fig.  2,  dont  le  plafond  a la  forme  d’une  coupole  B,fig.  i".  Au 

fommet  de  ce  plafond  on  a pratiqué  une  ouverture  C pour  donner  de  l’air  à ce  fallon,  & pour  le  rendre 
habitable. 

Je  foupçonne  que  l’efcalier  D eft  antique.  Ce  lieu  fut  jadis  d’une  grande  magnificence.  On  en  peut 
juger  par  le  pave  en  mofarque , dont  une  partie  autour  du  fallon  a été  affez  bien  confervée.  Voye^  fig.  3 ■ 
Au  milieu  de  ce  fallon  eft  un  petit  puits  quarré  E , qu’on  a creufé  dans  des  temps  poftéricurs , pour  en 

tirer  de  l’eau,  dont  on  faifoit  ufage  dans  certains  jours  de  fetes. 

Cette  eau  palTe'fnus  la  terre  derrière  la  grande  niche  F , & elle  commence  à paroître  par  un  foupitail 
G.  Là  j’ai  mis  deux  figures  qui  regardent  le  canal.  Ce  canal  palïe  fous  le  fallon  , & continue  fous  le  cor- 
ridor HH  ; l’eau  coule  delà  fous  la  roche  , &.  fe  jette  dans  la  mer  à quelques  centaines  de  toifes. 

En  face  de  cet  antique  cfcalier  D eft  une  efpèce  d’alcove  I,  où  repofoit  peut-être  la  Sibylle.  Une 
ouverture  quarree  & perpendiculaire,  marquée  K au  plan  , fig.  2 , & pratiquée  dans  l’angle  de  cette  al- 
côve , femile  avoir  été  le  trou  facré  par  où  elle  faifoit  entendre  fes  oracles.  J’ai  mis , pour  l’indiquer 
davantage , des  figures  qui  femblent  l’obferver.  Il  y a une  ouverture  femblable  , mais  plus  large,  au 
bout  du  corridor  HH  : elle  eft  perpendiculaire  fur  le  pallier  L.  J’y  ai  placé  auffi  quelques  figures  qui 
lemarquent  que  cette  ouverture  fervoit  autrefois  a defeendre  la  Pretreffe.  ^ 

L’efcalier  M eft  moderne  ; il  a été  fait  pour  que  le  peuple  qui  vifite  cette  grotte  dans  des  jours  de  dé- 
votion , en  forte  plus  facilement.  On  apperçoit  encore  quelques  relies  de  peinture  dans  plufieurs  endroits 
de  l’alcovc  O & du  cabinet  I.  Elles  font  très-anciennes  & dans  le  goût  des  Grecs. 

Les  figures  que  j’ai  mifes  dans  le  plan  de  cette  grotte  repréfentent  foiblement  le  prodigieux  concours 
de  monde  qui  s’y  rend  le  jour  de  la  S.  Jean.  Cet  Apôtre , le  Baptême , le  Chriftianifme , le  changement  de 
dogme  & de  culte , n’ont  point  entièrement  détruit  la  réputation  de  la  Sibylle.  La  veille  de  la  fete  de  ce 
grand  Évangélifte , les  femmes  du  peuple  viennent  en  foule  confulter  cette  antique  Prophéteffe , qui 
ferable  revivre  pour  elles  dans  l’eau  qui  coule  au  fond  de  cette  grotte  ; elles  viennent  lui  demander , fi  dans 
Ifrimie  Ter.  maris  ne  leur  cm  ireinr  f-it  rm»ir,ne  T.es  ieunes  filles  Viennent  auffi  la  confulter 

pour  favoir  fi  dans  l’année  fuivante  elles  n’auront  point  de  mari. 

Pour  le  bien  favoir,  elles  boivent  de  cette  eau^  leur  imagination  exaltée  leur  donne  alors  une  forte  d’i- 
vreffe.  Elles  crient  & profèrent  certains  mots  au  delfus  de  l’ouverture  du  canal , qui  laitfe  voir  l’eau  à trois 
pieds  de  profondeur.  Ce  lieu  eft  très-fonore , il  y a un  écho  ; & félon  l’endroit  d’où  l’on  parle , & la  ma- 
nière dont  on  parle , il  rend  des  fons  différons , qu’on  entend  comme  on  peut , & qu’on  interprète  comme 
on  veut.  Les  femmes,  félon  leurs  defirs , ou  leurs  foupçons , ou  le  caprice  du  moment , en  concluent 
que  leurs  maris  font  volages  ou  fidèles  , & la  conduite  quelles  tiennent  en  eft  la  conféquence.  ^ 

Cette  fuperftition  populaire  eft  très-antique  ; je  ne  fuis  pas  le  feul  témoin  qui  attelle  ce  fait  : l’hiftorien 
d’Orville  en  avoir  déjà  informé  fes  leâeurs.  J’avoue  que  je  me  fuis  fait  un  plaifir  fecret  de  vérifier  ce  qu  il 
avance  , & j’ai  trouvé  qu’il  ne  difoit  rien  de  trop.  Il  femble  quelquefois  que  le  peuple  ait  befoin  de 
fuperftition.  Le  malheur  aRuel , le  befoin  de  changer  de  fituation  , l’efpérance  d’être  mieux , la  crainte 
des  accidens , de  la  maladie , de  la  vieillefte  , tout  engage  les  âmes  timides , les  efprits  fans  culture , à 
courir  après  les  prédiffions  , les  préfages , les  augures  , & les  impofteurs  qui  fe  font  un  jeu  de  leur 
crédulité. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 

Hi-fi  oirc  de  Marfalla.  Manara.  Cafiel  Vetrano. 

ProceJJîon  de  la  Fête-Dieu.  Ruines  de  S élinunte,  SCc. 

Ej  N REVENANTdela  grotte  de  la  SiLylle  à Marfalla , qui  n’en  eft  éloignée  que  de  quatre  à cinq  cents 
pas  , on  me  fit  voir  bien  des  endroits  où  l’on  a trouvé  des  morceaux  antiques  , des  débris  de  temples 
& de  palais , de  petites  colonnes  de  marbre  , & plufieurs  autres  objets  qui  font  autant  d’indices  que  ce 
lieu  a été  couvert  autrefois  d’édifices  importans.  La  fituation  de  ce  lieu  fert  encore  à le  faire  croire.  On 
y jouit  du  plus  bel  afpeft  ; on  y voit  en  raccourci  tout  le  rivage  jufqu’au-delà  de  Trapani,  dans  une  éten- 
due de  quinze  à feize  milles. 

Les  avantages  de  ce  beau  fite , la  nature  des  débris , le  caraRère  meme  de  cette  grotte , me  firent 
penfer  qu’au  lieu  d’avoir  été  la  demeure  d’une  vieille  Sibylle , arrivée  de  Cumes  on  ne  fait  pourquoi , ni 
comment , cette  grotte  pourroit  fort  bien  n’avoir  été  que  la  falle  des  bains  de  fun  de  ces  palais.  Ce  canal 
où  palfe  plus  d’un  pied  d’eau , ce  pavé  en  mofaïque , îa  forme  de  ce  heu  , fon  peu  d’étendue , tout  me 
confirma  dans  cette  idée. 

J ai  cru  devoir  en  parler  d abord  fous  le  nom  de  la  grotte  de  la  Sibylle,  parce  qu’elle  eft  connue  fous  ce 
nom  , & que  plufieurs  auteurs  ont  adopté  cette  tradition  populaire  ; mais  j’ai  cru  devoir  enfuite  faire  part 
à mes  Lefteurs  de  l’idée  que  fon  afpeft  me  fit  naître , et  de  l’ufage  auquel  je  crois  qu’elle  a été  primiti- 
vement deftinée. 

De  cette  grotte  nous  nous  acheminions  vers  Marfalla  ; j’ai  dit  que  cette  ville  étoit  l’ancienne  Lilibée. 

Mon  guide  , qui  étoit  un  peu  antiquaire  , m’afiùra,  en  me  citant  Strabon  , Ifidore  & Solin , que  cette 
viEe  avoit  ete  fondée  avant  la  guerre  de  Troyej  qu’Énée  s’en  rendit  le  martre  ; que  les  Carthaginois  & 
les  Romains  fc  la  difputèrent , que  les  Sarrafins  s’en  emparèrent.  II  m’apprit  aufii  que  le  grand  Charles- 
Quint  voulant  empêcher  les  pirates  barbarefques  d’y  faire  de  fréquentes  defeenres  , trouva  plus  com- 
mode de  combler  l’entrée  du  port,  que  de  la  défendre  par  des  troupes  & des  vailTeaux.  Le  moyen  étoit 
infaillible  ; mais  les  Grecs , les  Carthaginois , les  Romains , les  Sarrafins  même  ne  l’employèrent  pas  ; £c 
ils  en  écartèrent  cependant  les  pirates  payens  , chrétiens  ou  mufulmans.  La  deftruftion  du  port  a dé- 
truit le  commerce  ; on  m’a  certifié  qu’il  ne  peut  plus  y entrer  aujourd’hui  que  des  barques  de  pêcheurs. 

Je  fus  dîner  chez  notre  Vice-ConfuI  ; il  n’y  avoit  pas  long-temps  que  j’étois  en  Sicile  ; j’en  ignorois 
les  mœurs  ; je  ne  foupçonnois  pas  que  les  femmes  ne  fe  mettoient  jamais  à table  avec  les  hommes 
fur-tout  quand  il  y avoit  des  étrangefs.  Poliàlafrançoife,  j’obfervai,  lorfqu’on  eut  fervi,que  Madame  n’é- 

toit  pas  encore  arrivée.  Elle  va  venir — Mettez- vous  à table des  affaires elle  eft  occupée.... 

elle  vous  fait  des  exeufes  de  ne  pas  paroître  encore ....  furent  toutes  les  réponfes  qu’on  me  fit.  Cependant 
les  plats  fe  fuccédoient , & elle  ne  paroifibit  point.  Le  deiTert  vint  auffi , & elle  n’arriva  point.  Je  m’en 
étonnai , lorfque  l’ami  qui  m’avoit  amené  , m’apprit  que  c’étoit  l’ufage , & qu’un  mari  pafieroit  pour  fe 
manquer  à lui-même , s’il  expofoit  fa  femme  aux  regards  des  étrangers.  Cette  idée  m’étonna  encore  plus  ; 
mais  enfin  je  partis  fans  voir  la  Dame  du  logis. 

Les  Grands  ont  d’autres  principes  & d’autres  mœurs  : je  fus  reçu  chez  M.  le  Comte  de  Grignani  avec 
la  même  aifance  & les  memes  ufages  qu’en  France.  Madame  la  Comtefl'e  fon  époufe  , fa  fœur  & d’au- 
tres femmes  etoient  prefentes  , & ne  tenoient  en  rien  aux  antiques  ridicules  qui  ne  fe  confervent  plus 
guères  que  dans  le  peuple  & la  bourgeoifie.  M.  le  Comte  de  Gngnani  a beaucoup  voyagé  ; il  a long- 

H 
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temps  vécu  en  France  ; il  en  parle  très-bien  la  langue , mais  il  n’en  a pas  rapporté  le  goût  de  la  déco- 
ration des  maifons  de  campagne.  II  a un  pavillon  à quelques  milles  de  Marfalla  , fitué  de  manière  qu’on 
ïe  voit  de  loin  , & qu’on  peut  le  reconnoître  à fa  décoraûon  : il  eft  blanc  & noir , marqueté  comme 
un  damier  par  carreaux  difpofés  en  diagonale. 

Je  vis,  en  me  promenant  dans  les  environs  de  Marfalla , de  larges  & profondes  excavations  dans  la 
roche  d’où  l’on  a tiré  les  pierres  qui  ont  fervi  à conllruire  cette  ville.  Elles  font  en  grande  partie  anti- 
ques , mais  elles  n’offrent  rien  de  remarquable. 

Satisfait  des  politeffes  de  notre  ConfuI , de  celles  de  fon  ami  D.  Rofario , & plein  de  reconnoilïance 
pour  les  manières  obligeantes  du  Comte  de  Grignani , je  m’éloignai  à regrec , & je  partis  le  lendemain 
pour  me  rendre  à Mazzara. 

De  Ma\\ara, 

L’antiquité  de  Mazzara  eft  fort  conteftée  : les  Carthaginois  & les  Romains  s en  emparèrent  tour-è-tour. 

Les  habitans  de  cette  ville  prétendent  quelle  eft  l’ancienne  Sélinunte , quoique  les  débris  de  Sé- 
linunte  fubfiftent  encore  à vingt-quatre  milles  , ou  à huit  lieues  de  Mazzara.  Mais  rien  n elHi  commun 
en  Sicile  que  de  voir  des  villes  modernes  fe  donner  pour  des  villes  antiques  &.  célébrés  , qui  nexiftent 
plus , ou  dont  les  débris  fe  trouvent  dans  leur  voifmage  , & attellent  la  fauffete  de  la  prétention  de  ces 
villes  : fouvent  plufieurs  cités  modernes  fe  difputent  un  nom  antique  ; & les  enthoufiafles  peu  mllruits 
écrivent  des  volumes  pour  foutenir  la  gloire  d’avoir  été  jadis  ce  qu’ils  font  incapables  d’être  aujourd’hui. 

Rien  n’annonce  dans  Mazzara  une  ville  qui  ait  ete  decoree  par  les  arts.  On  ny  trouve  que  trois  Sar- 
cophages antiques  : ils  font  dans  l’Églife  Cathédrale. 

PLANCHE  TREIZIEME. 


Sarcophage  SC  Urne  cinéraire. 

Le  premier  Sarcophage  qu’on  voit  à gauche  en  entrant  par  la  partie  latérale  de  cette  Églife,  ell  en  mar- 
bre. On  y a repréfenté  en  bas-relief  une  chaffe  au  fanglier , qui  paroit  erre  celle  de  Meleagre.  Le  fujet 
en  ell  aulTi  fimple  de  compofition , que  foible  d’exécution.  Le  temps  I a un  peu  efface.  Fig.  i . 

Près  delà  fe  trouve  une  urne  cinéraire  aulTi  de  marbre  blanc , que  j’ai  repréfcntée  , fig.  2. 

Ces  frêles  monumens  d’une  haute  antiquité  font  rarement  affcz  entiers  & affez  intéreffans  pour  être 
confervés  dans  les  cabinets  des  curieux  ; leurs  ffagmens  n’ont  de  mérite  que  quand  ils  font  décorés  de 
quelque  fculpture  élégante. 

Ces  urnes  netoient  que  des  vafes  carrés,  de  la  forme  d’un  dé,  ayant  à peu  près  un  pied  en  tout  fens; 
on  en  voit  même  de  plus  petites.  La  plupart  font  ornées  de  bas-reliefs,  dont  les  fujets  étoient  analogues 
aux  perfonnes  dont  elles  renfermoient  les  cendres. 

On  dépofoit  ces  urnes  dans  des  niches  qui  étoient  pratiquées  autour  des  chambres  fepulcrales  : les 
morts  tenoient  peu  de  place  ; toutes  les  générations  d'une  même  famille  fe  rangeoient  en  ordre  dans  la 
même  chambre  ; & cette  chambre  occupoit  toute  la  capacité  du  petit  édifice , qu  on  appeloit  tombeau  ; 
car  chaque  famille  un  peu  confidérable  avoir  le  fien. 

On  trouve  de  ces  urnes  qui  ne  font  pas  en  marbre , ce  qui  decele  qu  elles  ne  renferment  pas  les  cen- 
dres d’un  homme  riche  ou  d’un  homme  dont  les  parens  fuffent  fomptueux  ; auffi  font-elles  dépourvues 
de  fculptures  ; ou  fi  elles  en  ont , ce  font  des  ouvrages  bien  mal  faits. 

Celle  que  j’ai  repréfentée  , fig.  2 , je  l’ai  repréfentée  en  perfpeRive  avec  fon  couvercle  renverfé , pour 
en  lalflér  voir  l’intérieur , faire  juger  de  fa  capacité  , de  la  manière  dont  le  couvercle  étoit  ajulié  avec 
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des  ^uTluief  T-iires , Âr^i'oieiu  exâRcment  ie  vaTe , &'em|>ccSotem  que  non  ne  fe  mêlât  aux 

ccudn*s  deK  ni-irts. 

L >n  u'nvaytxt  auHî  leurs  cendres  oai^  de  iimplcs  vafes , tels  que  ceiui  que  j’ai  deent  Piaoche  XI  du 
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favans  ; mais  je  citerai  un  monunteur  fcuîptc  du  temps  où  les  Romains  règnoicat  dans  les  Gaules , 6t  qui 
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Les  déux  Jîolc'f  qu  on  vtw  , frg.  7 , foot  en  «^ro^uite  ; elles  font  beaucoup  pîui  grandes  : leur 
etl  (i'ficicnte  , & H eil  vralfendïlabie  que  ctQcs-là  étoicnt  dciündes  à contenir  les  parfums. 
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■ ; J Al-spifre,  Mais  b plup&ct  de  ces  vafes  étoienc  de  terre  cuite  : nous  en  uTons  beaucoup  qui  ont  été* 
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Ce  fécond  Sarcophage  cft  suffi  décoré  d'un  Bas-xdief.  On  y a fculpré  fcùlbvcmene  de  Ptoferpine, 
^éré'i  court  sprè$  elle,' montée  fur  un  char  que  traSnentdeuxfeipensailés.  Co  morceau  cA  un  peu  cndorri') 
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en  terré  cünc:  elle  cfl  âiïez  bien  ccin'crvéc.  On  oti  njuve  di:  te.iibbbi  a cbn*  U plupart  drt  tombeaux 


çonfumer  au  milieu  de  ces  cendres  : Ü cû  rTaifemblabîô  qu’on  b rcmpliffoir  'd’Kuib , & qu’on  b lallumoit 
touiei  hn  fois  qu’on  y spportoir  une  nouwlîe  urne.  . . ‘ 
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Combat  des  Amazones.  ' 
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des  feuillures  très-bien  faites , qui  fermoient  exaftement  le  vafe , & empècboient  que  rien  ne  fe  mêlât  aux 
cendres  des  morts. 

On  confervoit  auflî  leurs  cendres  dans  de  fimples  vafes , tels  que  celui  que  j’ai  décrit  Planche  XI  du 
fécond  Chapitre.  Mais  la  plupart  de  ces  vafes  étoient  de  terre  cuite  : nous  en  avons  beaucoup  qui  ont  été 
fabriqués  chez  les  Étrufques , les  Grecs  & les  Romains  ; ils  nous  font  parvenus  fans  fraftures , parce 
que , dépofés  dans  des  tombeaux , ils  étoient  à l’abri  des  accidens  & du  ravage  de  îa  guerre  qui  a dé- 
truit les  villes  où  avoient  vécu  les  hommes  dont  ils  ont  contenu  la  cendre. 

PLANCHE  QUATORZIEME. 

Sarcophage , Urnes  cinéraires  ôC  Lampe  fépulcrale , SCc. 

Ce  fécond  Sarcophage  efl:  auffi  décoré  d’un  bas-relief.  On  y a fculpté  l’enlèvement  de  Proferpine, 
Cérès  court  après  elle , montée  fur  un  char  que  traînent  deux  ferpens  ailés.  Ce  morceau  efl:  un  peu  endom- 
magé. C’efl  le  meilleur  que  j’aie  vu  fur  ce  fujet , qu’on  a repréfenté  tant  de  fois. 

Les  petites  urnes , fig.  2 & 3 , fe  trouvent  dans  une  Egîife  voiflne  de  celle  où  efl  ce  Sarcophage,  Elles 
font  auffl  d’une  bonne  exécution. 

On  trouve  aufli  quelquefois  dans  ces  urnes  des  pièces  de  monnoie  : on  m’en  a fait  voir  , c’eft  ce  qui 
m’a  déterminé  à en  repréfenter  quelques-unes , fig.  4.  J’ai  auffl  repréfenté , fig.  <5  , une  lampe  fépulcrale 
en  tene  cuite  : elle  efl  alTez  bien  confervée.  On  en  trouve  de  femblables  dans  la  plupart  des  tombeaux 
antiques.  Cette  lampe  fervoit  à éclairer  la  chambre  où  les  urnes  étoient  dépofées.  On  la  laiflbit  brûler  & fe 
confumer  au  milieu  de  ces  cendres  : il  efl  vraifemblable  qu’on  la  remphfloit  d’huile , & qu’on  la  rallumoit 
toutes  les  fois  qu’on  y apportoit  une  nouvelle  urne. 

Les  deux  très-petites  fioles  qu’on  voit,  même  Planche,  fig.  6 , font  des  vafes  de  verre  qu’on  appelle 
îacrymatoires.  Les  érudits  du  dernier  fiècle  ont  alTuré  que  ces  vafes  étoient  faits  pour  recueillir  les  larmes 
verfées  aux  funérailles  ; mais  ceux  de  ce  fiècIe  ont  combattu  cette  opinion , & ont  prétendu  que  ces  vafes 
fervoient  à renfermer  des  parfums  d’un  grand  prix  : je  ne  prendrai  point  de  para  dans  la  querelle  de  ces 
favans  ; mais  je  citerai  un  monument  fculpté  du  temps  où  les  Romains  règnoient  dans  les  Gaules , & qui 
fubfifle  encore.  Il  efl  dans  une  maifon  fituée  derrière  les  Charitains  de  Clermont  en  Auvergne. 

Il  repréfente  une  jeune  fille  morte  : neuf  femmes  occupées  de  diverfes  fondions  affiftent  à fes  funérail- 
les, Une  femme  , les  cheveux  épars , &.  livrée  à la  plus  vive  douleur,  tient  deux  de  ces  vafes  appelés  lacry- 
matoires  ; elle  les  porte  a fes  yeux , & elle  y recueille  fes  larmes  qui  paroiffent  y couler.  • 

J’ai  vu  le  deflin  de  ce  tombeau  tracé  par  M.  de  Beaumenil  ; il  efl  dépofé  dans  la  bibliothèque  de  l’A- 
cadémie des  Belles-Lettres , avec  les  autres  delTms  des  Antiquités  de  la  France , faits  par  ordre  du  Gouver- 
nement, & exécutés  par  le  même  M.  de  Beaumenil. 

Les  deux  fioles  qu’on  voit , fig-  7j  font  en  terre-cuite  ; elles  font  beaucoup  plus  grandes  : leur  forme 
éfl  différente , & il  efl  vraifemblable  que  celles-là  étoient  deflinées  à contenir  les  parfums. 


PLANCHE  QUINZIEME. 

Combat  des  Amazones. 

Ce  troiflème  Sarcophage  efl  le  plus  beau  : le  bas-relief  repréfente  la  bataille  des  Amazonnes.  On  re- 
grette qu’il  foit  mutilé  dans  plufîeurs  endroits , tant  l’exécution  en  efl  belle.  On  préfume  que  ce  tombeau 
renferme  les  cendres  de  quelque  illuftre  perfonnage.  U efl  décoré  de  bas-reliefs  à fes  extrémités.  Voyez 
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fig.  2 & 3 , ce  qui  eft  une  magnificence  afiez  peu  commune  en  ce  genre.  Ces  bas-reliefs  repréfentent 
des  fujets  analogues  au  fujet  principal.  Celui  qui  efi  à gauche  nous  montre  une  femme  renverfée  : on 
voit  dans  celui  qui  eft  à droite , une  femme  environnée  de  trophées. 

On  trouve  épars  autour  de  cette  Églife  , 6c  dans  différens  quartiers  de  cette  ville , des  débris  de  colon- 
nes , 6c  d’autres  morceaux  d’archireOure , mais  tres-petits , 6c  propres  à être  tranfponés  ; ce  qui  a fait 
dire  à ceux  qui  prétendent  que  cette  ville  n’eft  point  Sélinunte , que  ces  morceaux  peuvent  avoir  été 
apportés  dans  ce  lieu. 

Notre  Vice-ConfuI  m’accueiIIit  avec  zèle , 6c  s’empreffa  à me  rendre  fervice.  Il  me  donna  à dîner 
dans  mon  auberge  , ou  plutôt  dans  la  taverne  qu’il  m’avoit  indiquée , pour  me  mettre  à l’abri  de  l’ardeur 
du  foleil , très-incommode  dans  ce  climat  8c  dans  cette  faifon. 

Les  ufages  de  cet  endroit  me  parurent  finguliers  : j’obfervai  qu’on  y recevoit  les  étrangers  dans  une 
anti-chambre.  Pour  être  admis  dans  le  fallon  il  faut  bien  des  préparatifs  : le  premier  6c  le  plus  elTenriel, 
c’efi  d’en  bannir  les  femmes , la  maîtrefie  de  la  maifon  même  8c  fes  filles , fi  elle  en  a. 

Je  commençois  à être  au  fait  des  mœurs  de  la  Sicile  ; je  commençois  à m’impatienter  de  ne  pouvoir 
envifager  une  femme  , d’autant  plus  qu’on  m’avoit  afluré  que  la  femme  du  Vice-ConfuI  étoit  fort  jolie. 
Je  voulus  la  voir  ; j’épiai  le  moment  ; je  fus  lui  faire  vifite  avec  un  de  mes  amis , qui  étoit  de  fes  parens , 
pendant  l’abfence  de  fon  mari.  Nous  demandâmes  à lui  parler  ; nous  infifiâmes  : nous  exigeâmes  quelle 
parût.  Elle  vint  enfin  ; elle  étoit  accompagnée  de  fa  mère  6c  de  fes  enfans.  Elle  étoit  belle  : fa  candeur 
6c  fon  honnêteté  nous  raviflbieni.  Les  femmes  n’ayant  point  l’habitude  de  paroître  en  compagnie  , vi- 
vant retirées  dans  l’enceinte  de  leuis  mailons , ne  voyant  tîu  monde  qucpai  la  }enctie,ou  à l’Églife,  elles 
n’ont  pas  de  maintien;  elles  manquent  de  converfacion. 

Je  n’obfervai  rien  de  remarquable  dans  les  environs  de  cette  ville , quoique  je  fulTe  conduit  par  l’homme 
le  plus  inftruit  du  pays,  6c  par  quelques  Chanoines  qui  me  comblèrent  d’honnêteté.  En  général  j’ai  été 
bien  accueilli  dans  tous  les  endroits  où  j’ai  pafie.  C’eû  une  juftice  que  je  dois  rendre  aux  Siciliens. 


Départ  de  Ma^ara. 

Je  partis  le  1 8 de  juin  pour  me  rendre  à CaficI  Vetrano  : c’étoh  jadis  un  fort  gardé  par  des  vétérans. 
C’eft  aujourd’hui  une  petite  ville  fituée  à huit  milles  de  la  mer. 

Elle  efi  à vingt-quatre  milles  à l’orient  de  Mazzara.  J’y  étois  adreffé  à un  apothicaire  D.  Melchior 
Oliveri.  II  me  reçut  avec  beaucoup  de  cordialité  : il  m’obtint  un  logement  dans  le  couvent  des  Auguf- 
tins , 6c  il  mly  pourvut  de  tout  ce  qui  m’étoit  nécefiaire. 

Je  fis  ufage  d’une  autre  lettre  de  recommandation  que  j’avois  pour  D.  Antonio  Deïione.  Le  lende- 
main il  me  fit  une  honnêteté  dont  en  Sicile  on  ne  fe  difpenfe  guères  envers  les  étrangers  : c’eft  celle 
de  leur  faire  des  préfens.  Il  me  donna  d’excellent  vin,  avec  des  fruits  6c  des  bifeuits.  Je  reçus  de  plufieurs 
autres  perfonnes  de  femblables  politelTes.  Par- là  elles  s’acquéroient  le  droit  de  me  faire  de  fréquentes  vi- 
fîtes,  ôc  de  m’amener  toutee  qu’elles  avoient  de  connoilTances  pour  voir  les  ouvrages  auxquels  je  travaillois. 
En  général  on  eft  en  Sicile  d’une  extrême  curiofité  ; on  y craint  peu  d’être  importun.  II  femble  qu’avec 
une  telle  difpofition  à tout  voir , ce  peuple  devroit  être  très-favant. 

Le  jeudi  qui  fiiivit  mon  arrivée  fut  celui  de  la  Fête-Dieu.  La  procelfion  me  fournit  un  fpeftacle  nou- 
veau. Elle  fe  fait  la  nuit  ; c’eft  l’ufage  , 6c  c’eft  un  ufage  très-ancien  en  Sicile.  On  tâche  de  le  réformer , 
à caufe  des  abus  que  l’obfcurité  de  la  nuit  occafionne.  Cette  proceftion  étoit  compofée  d’abord  des  Ec- 
cléfiaftiques  de  la  Mère-Églife  8c  de  tous  les  ordres  religieux  du  pays;  puis  de  plufieurs  centaines  d’hom- 
mes en  habit  de  pénitens  , tenant  tous  un  cierge  à la  main.  On  voyoit  briller  en  outre  trois  ou  quatre 
cents  flambeaux  ou  gerbes  de  rofeaux.  Ces  rofeaux  font  prcfque  aufti  fins  que  de  la  paille  , mais  ils  font 
plus  folides  ; ils  fe  confument  moins  vite , 8c  jettent  une  grande  clarté. 

Cette 
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Cette  multitude  de  gerbes  enflammées,  portées  par  tous  les  jeunes  gens  de  la  viile,  & difirlbuées  ir- 
régulièrement , faifoient  un  effet  très-curieux , en  répandant  de  tous  côtés  des  foyers  d’une  lumière  er- 
rante , & en  éclairant  de  moment  en  moment  des  groupes  du  peuple  & des  parties  d’édifices  qui  con- 
traftoient  fortement  avec  d’autres  groupes  & d’autres  édifices  plongés  dans  une  fombre  obfcurité.  Le 
mouvement  &.  les  reflets  de  cette  lumière  8t  de  ces  ombres , qui  changeoient  de  lieu  fans  ceffe  , & qui 
s’avançoient  toujours , offroient  des  fcènes  charmantes , & des  effets  précieux  pour  l’œil  d’un  peintre. 

Cette  illumination  ambulante  étoit  accompagnée  du  fon  des  cloches  de  chaque  Eglife  devant  qui  elle 
paffoit , &.  du  bruit  d’une  artillerie  qui  fe  renouveloit  perpétuellement.  Elle  partoit  toujours  de  I endroit 
où  étoit  le  S.  Sacrement.  Par-tout  où  il  paffoit , des  boites  eclatoient , des  feux  d artifices  & des  fufecs 
volantes  s’élevoient  en  l’air , avec  un  bruit  une  fumee  confidérable.  Cette  fumee  reprefcntoit , pour  ainlf 
dire , les  nuages  d’une  gloire  , tandis  que  les  fufees  formoient  les  rayons  du  S.  Sacrement , en  s arran- 
geant autour  comme  une  auréole  de  feu. 

Le  fpeftacle  de  ces  prêtres , de  ces  jeunes  gens , de  cette  artiîlene , de  ces  fufees , de  ces  flambeaux , 
& du  peuple  qui  s’agitoit  en  tumulte , avec  piété  & turbulence , offroit  le  tableau  d une  ceremonie 
religieufe  plus  pittorefque  qu’édifiante.  Le  génie  de  ce  peuple  déploie  fon  caraèlere  dans  fes  fêtes.  Et 
fouvent , s’il  n’étoit  retenu  par  la  décence  que  comporte  8c  qu’exige  la  religion , les  tranfports  d un  faint 
zèle  le  porteroient  à des  extravagances  qui  ne  feroient  pas  moins  cuneufes  que  ridicules. 

Je  devois  aller  à Sélinunte  : je  pris  ’les  informations  néceflaires  fur  tout  ce  qui  concerne  cette  ville  if 
floriffante  autrefois , 8c  aujourd’hui  entièrement  ruinée.  On  en  apperçoit  aifément  les  débris  du  midi  de 
Caflel  Vetrano  ; on  me  îps  fir  remarquer  à rp.Yrrf^mité  d’nnp  rninpagrip  rirhempnr  rmivertp  de  plan- 
tations de  toute  efpèce  , 8c  fur-tout  d’arbres  fruitiers  qui  charment  l’œil  par  la  variété  de  leurs  formes  8c 
de  leur  coloris  : la  mer  termine  majeflueufement  la  vue  de  cette  vaÙe  campagne. 

C’eff  au  bord  de  ce  rivage  qu’on  apperçoit  les  colonnes  d’un  temple  le  plus  grand  qu’il  y ait  eu  dans 
cette  antique  Sélinunte.  Elles  dominent  tout  ce  qui  les  environne.  Les  gens  du  pays  les  appellent  Pillieri 
giganti,  les  Piliers  des  géants,  à caufe  de  leur  extrême  groffeur. 

Je  partis  de  Cartel  Vetrano  pour  me  rendre  à Selinunte.  Je  traverfai  cette  belle  campagne  , qui  jadis 
étoit  coupée  par  de  larges  routes  qu’on  apperçoit  encore  au  travers  des  buiffons  qui  les  couvrent  ; 8c  je 
fuivis  de  très-petits  chemins  qui  ferpentent  au  milieu  de  ces  routes , 8c  qui  ne  conviennent  qu’à  des  gens 
de  pied , ou  à des  chevaux  de  charge  ; car  on  ne  fe  fert  point  de  voitures  dans  ces  campagnes. 

En  arrivant  fur  cette  place , où  fut  jadis  Sélinunte  , je  me  logeai  dans  la  tour  des  gardes-côtes , qu’on 
appelle  aujourd’hui  Torre  dei  pulci , J oür  des  puces. 

Il  faut  que  les  Étymologiftes  fâchent  qu’il  y avoit  autrefois  dans  ce  lieu  un  temple  confacre  a Cartor 
8c  a Pollux  ; en  italien  Polluce.  Quand  le  temple  fut  démoli , Sc  le  dieu  oublié , le  peuple  ne  connoiffant 
plus  Polluce  , le  prit  pour  le  nom  du  petit  infefle  pullici  qu’il  connoiffoit  très-bien  ; 8c  par-là  il  prépara 
bien  du  travail  aux  doftes  qui  fondent  de  fublimes  allégories  fur  les  rapports  qu’ils  trouvent  entre  queb 
ques  fyllabes. 

Cette  tour  8c  ces  gardes-côtes  font  là  pour  empêcher  les  barbarefques  dë  faire  des  defcentes  dans  le 
voifînage. 

Tous  les  foirs  les  gardes  allument  de  greffes  torches  de  paille , pour  avertir  qu’on  ne  voit  point  en  mer 
de  vaiffeaux  fufpefts.  Les  tours  voifines  font  éloignées  l’une  de  l’autre  de  cinq  à rtx  milles  : elles  font  de 
pareils  fignaux  quand  tout  eft  tranquille.  Si  au  contraire  on  ne  voit  point  de  feux , on  tire  un  coup  de 
canon  , afin  d’avertir  les  fentinelles  8c  les  gens  de  la  côte  d’être  fur  leurs  gardes.  Si  quelque  endroit  eft 
menacé,  plufieuis  coups  de  canon  avertiffent  la  ville  de  Cartel  Vetrano  d’envoyer  du  fecours , 8c  font 
entendre  aux  pirates  qu’ils  font  découverts. 
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Carte  de  Séliminte. 


Deux  collines  AS,diftantes  d’un  tiers  de  mille,  font  couvertes  des  débris  deSéünunte.  Sur  la  plus  pe- 
tite A eft  la  tour  des  gardes.  Là  font  les  débris  de  trois  temples , de  plufieurs  palais , & d’une  infinité  de 
maifons.  On  voit  de  chaque  côté  de  cette  colline  de  grands  efcaliers  qui  conduifent  au  rivage.  Cette 
colline  A cft  entourée  de  murs , qui  marquent  l’enceinte  de  la  ville  proprement  dite  ; au-delà  des  murs 
il  y avoir  des  fauxbourgs. 

L’autre  colline  n’a  point  de  murailles  ; mais  elle  a auffi  trois  temples , dont  les  colonnes  font  renver- 
fées.  Le  plus  grand  de  ces  trois  temples  eft  une  des  merveilles  de  la  Sicile.  Cette  colline  & fes  envirôns 
faifoient  la  partie  extérieure  de  cette  ville. 

Sélinunte  étoit  fituée  entre  le  fleuve  Modion  Y,  qui  couloir  à l’occident , & le  fleuve  Belice  qui  cou- 
loir au  levant , à deux  milles  de  diftance  tout  au  plus.  C cft  ainfi  que  Cicéron  indique  la  pofidon  de 
cette  ville. 

La  colline  A eft  le  lieu  de  la  ville  même  : elle  eft  entourée  de  murs  B ; murs  très-forts  & d’une  belle 
conftruftion.  On  voit  encore  un  chemin  pratiqué  dans  l’épailTeur  &,  fur  toute  la  longueur  de  ce  mur , à 
la  faveur  duquel  on  faifoit  le  tour  de  cette  ville  fans  être  apperçu. 

On  arrivoit  à cette  ville  par  trois  endroits  r le  premier  au  nord  D ; il  étoit  de  plain-pied  avec  la  plaine 
campagne  EE  ; &- pràe  mer  FF  rîe  eTvirpie  côté  fie  la  colline  A , il  Y uvoit  uu  Lige  efcalier  GG, 
qui  communiquoit  du  bas  de  la  colline  au  fommet. 


Vue  du  Temple  H. 


Dans  cette  enceinte  étoient  trois  temples , H , I , K , & beaucoup  d’autres  édifices  particuliers , tous 
également  détruits  aujourd’hui.  Ils  font  dans  l’état  où  on  les  a repréfentés  , Planche  XVII. 

Le  temple  marqué  H dans  le  plan  a été  peint  tel  qu’on  le  voit  de  la  tour  q.  Les  deux  autres  IK  font 
à peine  apperçus.  Dans  cet  état  de  deftruftion  ils  ont  tant  de  reflemblance  entr’eux,  que  je  me  fuis 
contenté  d’en  peindre  un  feul. 

Ils  ne  different  prefque  que  dans  les  proportions.  Le  temple  H a dix-neuf  toifes  deux  pieds  de  long , 
fur  fept  toifes  quatre  pieds  neuf  pouces  de  large  , mefure  prife  d’un  angle  extérieur  à l’autre. 

11  a quatorze  colonnes  aux  faces  latérales  , en  comptant  celles  des  angles , 8c  fix  aux  faces  principales. 
Ces  colonnes  ont  trois  pieds  neuf  pouces  de  diamètre , 8c  vingt  cannelures. 

Le  fécond  temple  I , le  plus  grand  des  trois , a vingt-fept  toifes  de  long  , fur  onze  toifes  un  pied  de 
large.  II  a feize  colonnes  aux  faces  latérales , 8c  toujours  flx  aux  faces  principales.  Ce  temple  avoit  un  por- 
che formé  de  deux  rangs  de  colonnes.  Elles  ont  cinq  pieds  trois  pouces  de  diamètre , 8c  feize  cannelures. 

Le  troifîème  temple  K a vingt-cinq  toifes  quatre  pieds , fur  douze  toifes  un  pied.  II  a douze  colonnes 
aux  côtés.  Elles  ont  cinq  pieds  fept  pouces  de  diamètre , 8c  vingt  cannelures.  Ce  temple  a une  ef- 
pèce  de  caveau , qui  eft  comblé. 

L’entrée  D de  cette  ville  étoit  au  nord.  La  vHIe  de  Sélinunte  s’étendoit  jufqu’au  lieu  marqué  EE , où 
il  y a des  puits  creufés  dans  la  roche , 8c  des  débris  de  murailles  Sc  d’édifices  confidérables. 

O , P , L , font  encore  des  reftes  d’édifices  qui  paroiflent  avoir  été  importans  ; mais  on  ne  leur  re- 
connoit  pas  de  caraftère. 

On  voit  au  fond  de  ce  même  tableau , à l’horizon  , la  ville  de  Caftel  Vetrano.  J’ai  repréfenté  dans  l’ef- 
tampe  un  groupe  d’oifeaux  qui  prennent  leur  vol , afin  d’indiquer  le  lieu  où  elle  eft. 
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C’eft  fur  cette  meme  colline  que  s’élève  la  tour  de  PuIIici.  Elle  n’eft  habitée , comme  nous  l’avons  dit, 
que  par  des  foldats  qui  gardent  cette  côte.  Cette  tour  eft  ifolée  ; on  n’y  peut  monter  que  par  une  échelle, 
que  l’on  ôte  tous  les  foirs , afin  qu’au  cas  de  furprife , l’efcalade  foit  plus  difficile  & la  défenfe  plus  aifée.  Sa 
garnifon  étoit  alors  compofée  de  cinq  hommes  : favoir,  un  cannonicr,  un  caporal  &.  trois  foldats.  C’ell  là 
que  j’ai  logé  tout  le  temps  que  je  me  fuis  occupé  àpeindre  & à méditer  fur  les  relies  de  l’ancienne  fplendeur 
de  Séhnunte.  J’avois  pour  domicile  la  chambre  du  cannonier  ; très-petit  réduit,  dont  un  lit  occupoit  la 
plus  grande  partie.  Le  cannonier , maître  de  cette  chambre,  doué  de  laphilofophielaplus  douce , quoique 
dénué  d’étude , aimoit  les  arts  ,Ies  curiofités  naturelles  ; il  avoit  tous  les  goûts.  Cette  chambre  fi  petite,  dans 
une  tour  où  l’on  n’entroit  que  par  une  échelle  , plus  femblable  au  nid  d’un  oifeau  qu’à  l’habitation  d’un 
homme , étoit  remplie  de  toutes  fortes  de  chofes  curieufes.  H y avoit  des  tableaux  & des  deffins  qui  n’étoient 
point  mauvais:  des  ellampes,  des  médailles , des  morceaux  d’Hiftoire  naturelle,  des  livres,  des  infirumens 
de  mathématiques,  &.  tout  ce  qui  eft  indifpenfable  à l’homme,  c’cll-à-dirc , des  vafes,dcs  ufienfiles  de  cui- 
fine , des  vêtemens  , quelques  inlh'umens  de  pêche  & de  chaffc  ; & malgré  ce  mélange , il  y régnoit  la  plus 
grande  propreté  ;chofe  rare  en  Sicile.  Je  vivois  de  la  manière  la  plus  frugale,  de  viandes  froides , préparées  à 
CaficI  Vetrano,  dont  on  m’apportoit  ma  petite  provifion  tous  les  deux  ou  trois  jours.  Au  moindre  inconvé- 
nient la  difette  arrivoit , & j’étois  obligé  de  vivre  comme  mes  gens , qui  faifoient  ordinaire  avec  les  fol- 
dats. On  étoit  pourtant  au  bord  de  la  mer  ; mais  il  n’y  avoit  point  de  pêcheurs  aux  environs.  J’éprouvai 
alors  que  toute  manière  de  vivre  eft  bonne,  quand  on  eft  avec  l’objet  de  fa  paffion  ; & que  le  défit  de 
s inftruire  fait  bien  vite  oublier  les  commodités  de  la  vie. 

Apres  avoir  obfervé  de  cette  tour  les  débris  curieux  qui  l’environnent , je  defeendis  par  ce  bel  efcalier 
G qui  conduit  au  bas  de  la  colline  , où  des  portions  d’édifices  HH  enfoncés  dans  les  faLïce  fe  voient  en- 
core. Quelques-uns  vont  fe  perdre  dans  la  mer  ; on  les  apperçoit  en  temps  calme.  On  peut  juger  du 
haut  de  la  tour , qu’ils  formoient  une  panie  du  port  : le  temps  & les  hommes  l’ont  détruit.  Lorfque  la 
mer  eft  agitée , elle  y porte  des  fables , que  les  vagues  étendent  fur  le  rivage  ; enfuite  le  vent  les  enlève 
& les  sème  fur  cette  colline  dont  nous  venons  de  defeendre.  Elle  en  eft  déjà  en  panie  couverte  , ainfi 
que  la  plupan  des  édifices.  On  a vu  de  nos  jours  commencer  cet  enfablement.  Il  nous  dérobe  déjà  bien 
des  monumens  ; & fi  ce  phénomène  continue , cette  colline  à la  fin  fera  couverte  en  totalité , & confer- 
vera  pour  d’autres  fiècles  la  vue  des  Temples  dont  nous  venons  de  parler.  En  palîant  vers  l’orient  on 
voit  de  petits  étangs  RR  formés  dans  les  fables  par  l’eau  la  mer.  Ces  étangs  font  poiffunneux  : la 
pêche  eft  une  partie  de  plaifir  pour  les  bourgeois  de  Cafte!  Vetrano  , qui  ont  près  delà  une  métairie. 

PLANCHE  DIX-HUITIEME. 


Le  quatrième  Temple  de  Sélinunte. 

La  fécondé  colline , marquée  S dans  le  plan  general , a auffi  trois  temples  T , V , X.  II  eft  évident 
par  la  maniéré  dont  les  débris  du  premier  de  ces  Temples  T font  difpofés,  qu’il  a été  renverfé  par  les 
hommes , en  deux  differens  temps , & non  pas  par  un  tremblement  de  terre. 

On  reconnoît  fenliblement  I effet  des  machines  qui  ont  été  employées  à fa  deftru£lion.  Les  colonnes 
qui  etoient  au  midi  de  cet  édifice  font  tombées  en  dehors  : celles  qui  étoient  au  nord  ont  été  auffi  ren- 
verfees , partie  en  dedans  & partie  en  dehors , comme  on  peut  le  voir  à la  gauche  du  tableau. 

Les  colonnes  avec  leurs  chapiteaux,  font  encore  à la  même  place  où  elles  tombèrent.  On  peut  voir  à la 
droite  du  tableau , par  la  difpofition  de  ces  colonnes , qu’elles  ne  tombèrent  pas  toutes  à-Ia-fois.  Si  un 
tremblement  de  terre  les  eut  renverfées  , un  des  pilaftres  de  l’intérieur  du  Temple  qui  fubfifte  encore  , 
ne  feroit  vraifemblablement  pas  relié  fur  pied.  • 

J ai  pu  mefurer  les  dimenlions  de  ce  Temple  ; il  a trente-fix  toifes  de  long,  fur  environ  treize  toifes 
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de  large.  II  avoir  fix  colonnes  aux  faces  principales  , & quatorze  aux  faces  latérales , fans  compter  celles 
des  angles.  Ces  colonnes  ont  fix  pieds  fix  pouces  de  diamètre  ; elles  avoient  trente  pieds  de  haut , en  y 
comprenant  le  chapiteau.  L’entablement  a quatorze  pieds  fix  pouces. 

Le  plan  de  ce  Temple  n’offre  rien  de  paniculicr  : fes  profils  font  à peu  près  femBIables  aux  autres  : la 
terre  eft  cultivée  tout  autour  de  ces  débris. 

J’allois  à la  Meffc  , qui  fe  difoit  à un  mille  delà  dans  une  petite  chapelle  bâtie  au  bord  de  la  mer.  Elle 
eft  jointe  à un  petit  pavillon , qui  fert  de  maifon  de  campagne.  J’y  allois  d’autant  plus  régulièrement , que 
depuis  les  incurfions  que  les  François  ont  faites  dans  cette  île  , les  habitans  ont  le  malheureux  préjugé 
que  les  François  ne  font  pas  fort  exafls  à l’entendre. 

Les  gens  de  la  campagne  viennent  de  très-loin ’à  cette  Chapelle  ; & les  pêcheurs  des  environs  pour 
s’y  rendre  abordent  à un  petit  port  voifin  , qu’on  appelle  la  Marindla. 

J’y  fils  le  Dimanche  de  l’oftave  de  la  Fête  - Dieu  , temps  oii  le  zèle  redouble.  Outre  les 
gens  de  mer  & ceux  des  champs,  il  y avoit  des  habitans  de  Caftel  Vetrano  : des  Meflieurs,  des  Dames 
d’un  rang  diftingué , d’une  parure  élégante  & de  bon  goût,  quoique  différente  de  la  nôtre.  Leurs  désha- 
billés étoient  de  taffetas  gris  ou  vert  : leurs  manches  taillées  en  amadis  étoient  garnies  de  rouge  ou  de 
jaune.  Les  cheveux  des  femmes,  accommodés  comme  le  font  parmi  nous  ceux  des  hommes,  attaches  par 
derrière , nattés  6c  tombant  fur  le  dos  en  forme  de  queue  : on  lie  d’un  brin  de  fil  les  trois  bouts  de  la 
natte  ; une  feule  boucle  fur  l’oreille , point  de  poudre  , voilà  leur  toilette.  Les  cheveux , qui , pour  la  plu- 
part , font  du  plus  beau  noir , fe  cachent  fous  un  large  chapeau  galonpé , relevé  fur  les  côtés , St  rabattu 
par  devant. 

Les  feimiies  dans  ce  déshabillé  ont  une  élégance  d’autant  plus  piquante , qu’il  femble  finis  apprêt.  Ce 
déshabillé  de  campagne  eft  réfervé  aux  femmes  jeunes , St  qui  fe  piquent  du  meilleur  ton  St  de  la  plus 
grande  recherche.  Les  autres , plus  modeftes , vêtues  de  brun  St  coiffées  d’un  mouchoir  blanc  , ont 
fouvent  encore  par  deffus  cette  mantellne  qui , comme  nous  l’avons  déjà  dit  en  parlant  des  habitans  d’AI- 
camo , enveloppe  la  tête  St  une  partie  des  bras. 

Le  Dimanche  de  l’oêlave  en  allant  à la  Meffe  , beaucoup  de  monde  , des  élégans  de  la  ville , de  bons 
payfans , de  jolies  payfannes , des  pêcheurs  s’étoienr  raffemblés  autour  de  la  Chapelle  , dans  fes  murs  St 
fousfon  portique.  Leur  afpeft  m’enchantoit  : un  groupe  de  femmes  aflifes  à terre  dans  la  Chapelle  même, 
m’offrit  quelque  chofe  de  fi  original , que  je  faifis  mon  crayon,  St  que  je  commençai  à les  delTiner.  Une 
jeune  fille  non  jolie  en  faifoit  le  principal  perfonnage  ; mais  occupé  de  l’enfemble  , je  ne  la  remarquai 
pas  ; St  elle  étoit  fi  enveloppée  de  fa  mante , qu’à  peine  pouvois-je  appercevoir  fon  vifage.  Un  homme  y prit 
garde.  Me  voyant  tracer  des  lignes  avec  un  crayon  en  bois  qu’il  prit  pour  une  petite  baguette,  ne  fachant 
à quel  ufage , il  courut  au  Prêtre  qui  s’avançoit  vers  l’autel , il  l’appela , St  tout  effoufffé , tout  effrayé , il  lui 
dit  de  venir  bien  vite,  qu’il  y avoit  là  un  ...  un  .. . qui  en  vouloit  à une  jeune  fille.  — Mais  quel  eft  cet 
homme,  dit  le  Prêtre?- Jen’en  fais  rien,  dit  le  fuperftitieux,c’eft  je  crois  un  étranger;  mais  venez,  venez, 
il  enforcellera  cette  jeune  fille,  il  l’emportera,  il  en  jouira;  venez , venez,  c eft  à vous  a empecher  ces  dia- 
bleries, à chaffer  ces  faifeurs  de  maléfices  qui  troubleroient  la  fainte  Meffe.  Je  fuis  venu  pour  vous  avertir 
avant  que  le  fortilège  foit  plus  avancé.  — Mais  encore  une  fois , lui  dit  le  Prêtre , cet  homme  n eft-il  pas  le 
François  qui  depuis  quelques  jours  eft  à la  tour  des  Puces?— Je  croîs  qu  oui,  reparut  1 autre  en  tremblant. 
— Eh  bien  foyez  tranquille , répliqua  le  bon  Pafteur  : je  le  connois  ; c’eft  mon  ami  ; il  n’y  a rien  à craindre  ; je 
réponds  de  lui  Si  de  fes  intentions.  - Ah .!  ah  ! dit  le  fuperftitieux , puifque  c’eft  comme  ça , à la  bonne  heure. 

II  revint  pourtant  tourner  autour  de  moi  ; Si  me  trouvant  a deffiner  des  chevaux  Si  des  hommes , il  fe 
raffura  entièrement  fur  mes  intentions. 

Le  Chapelain  me  conta  cette  aventure  après  la  Meffe.  Mon  fort  avoit  dépendu  de  lui  ; Si  s il  avoit 
été  méchant , fi  je  lui  avois  fait  quelque  ombrage , ou  caufé  quelque  jaloufîe  , j’étois  perdu  : un  mot  de 
fa  bouche , un  figue , un  coup  d’œil , Si  j’étois  lapide , chafle , emprifonne , ou  déchiré  a fon  choix. 


f H A P I T R E QUATRIEME. 

PLANCHE  DIX-NEUVIEME. 

Cinquième  Temple  de  SéUnums. 

t TsMfLR  S'appelle  Periptire.*  Scft  Jébris  s’éctiH^a»  «une  plame.  ü ii  été  détruit 

tfuDc  manière  Eico  fingoUérc, 

La  panic  îniOTcure  de  fes  colonnes , <^ui , comme  ce8a  dtt  autres  Temples  » étoient  de  plulîeurs 
morceaux  , eft  ikmeurée  for  .pied.  On  piendroh  ces  rdftes  pour  une  enceinte  de  bornes  qui  auroicm 
éré  placées  autour  d’qn  édifice  dont  les  débris  ftibrulcur  cuwie  au  inHieu  fTcKw.  CciV,  fclon  ntof , une 
; *>uvel!c  preurc  que  ce  TcmfJe  a été  renvcrlé  exptes  St  non  p»  acerdem.  Scs  deux  prcmicxs  gradnu 
fiint  dèccNjv^irts  & n’of&enc  rien  de  parucuiler.  D 4vingt*neuf  toi'c»  de  longjur  d*)uie  d,  L-^c.  Scs  co- 
ont  <i»v]  pieds  fix  pouce*  tk  dumètre.  ÏX”4«  ce  ionacs  éti<  ;ïî  a j«  î«uüIc*  , fi  rv»  coinpcer 
>-  îi'i  Ica  angl«î  * , fit  fn;  (hi-v  IÎK««  prir<vlf)*\'i. 

<)«  v >n  d«"  Mpti  % c ;{«dh.>&ruv»èr4H>  P]  < 
de  cent  bjâana  pte*l*  du'Ecmple  V.  Vov‘cîfl  c-'rre 

pour  prendre  un  peu  dv  odraîchuremaïc , que  Toxfréme  dialeux  de  U Sitik.  rend  iruidpenfiblê , je 
qui^is  quelquefois  dans  le  cours  de  la  nuunée  les  arides  débns  de  Sébuunu  je  (ne  retir\>’:s  dans  uno 
métairie  fituce  à peu  près  entre  les  deux  Tcinples  V & X.  Li» , je  iiouvou.qaf.lqucs  bourgeois  4e  Callcl 
Vetrano.  Us  s cmerveilloicnt  en  me  voyant. travailler  avec  tant  de  perfévcrancc.  Ik  ne  ccfibknt  de  mu 
dire , qu’avant  moi  beaucoup  d’étrangers  étoient  venus  rçgrrdcr  ces  débris,  que  qucîqj^i-un»  I«  a'-  oî.  nt 
ujtffurca  ; mar'  qu’aucun  n’éroîi  let  «nu  îc  lendemain. 

Souo'cot  sfits  à l'opibre  avec  eux,  je  tcrminoi*  mes  JcITms  ou  mes  déferiptiom  , f'mdc  ie  pas 
perdre  mon x^ros  meme.  Mon  trayail  amûfoitmcs  hôtes;  je  leurs  contois  quelques  détaHsi'ur  la  France, 
ou  quelques  hifioires  arrivées  à Paris,  qtûles  iatcreiroicnc  encore  plus;  nous  nous  tendigns  aînfi  agréables 
2t  ujcs  xéciproquemefit. 

CV*  qui  Ws  i.i>  «;(.  t w*  i 'ux  . 

pCta  r - •• 

UüC  -ïrra-  r?r  VT  ripa* ..  f r''-’r /r.»l  i:jT;?rf  *’.»7r  i . 

tous  1rs  ‘3ÎPKS.  fit  dabaadpowr  tcsedayCT,  c:b  vimmc  daw  en  - K.hc:tir  df  fcii  mari,  q^e  ' - jvft.ii 
(fim  bcA.i  A duhillé  dt  tafirtas,  clic  avoirquelquct  tadH-s,  qu  drfparotrtrticiu  fi  jc’.'ü  jIoi*  uii'?  ’c  oioli 
V • .0  '/  tr/n.M  . i'3;>wr  plus  poner  cc  déshabiîlétj^ue  je  luiferoû  le  plus  gnu  d 'Ijif'-ftT*.  .ui  <r.-’ 
jv  I»  ce  ..  r .-rct.  E/nplicitc  fait  riic  ; mais  pour  fouccpir  «\axcpuc:i*ion . dis,  »r:c  uii  ion 
gravement  comique,  que  le  lendemain  à pareille  heure  cc  qui  Im  Jéplaifoic  n exifi  ^i’>aic  plu».  Le  lendemain 
•en  effet  ce  pwdige  fut  exécute.  Mais  le  furlendemain  mon  habileté  penfa  bien  erre  en  defaut.  Elle  me  fie 
appeler  ; le  - r;»  . gonflé . les  yeux  fu;jri'îeadeîannc*,cïïemc  dexn-ridaur.  nowt  ,û  w /jcc  ; &p.nfq  io 
jefia^o»  doi  ligr.''’;  & tài/ois  difparpitro  des  , 3 ii'ctoif  pas  douteux  pour  cTe  que  je  ne  fuffe  un  na- 
bile  mêd<x:m.  Je  me  trouvai  h ces.moia  «uffi  embamifé  que  Sganaxclle  : j’illois  h défiibu^  s.  . . s £i 
douleur  éicit  fi  srt , fii  bormefbi  lî  grande,  ce*  mots  li  to'i  .lans;  j4A  ! Monfuur  ,ji  v'Ui  >\/ü£.*(  mon 
tnfaru  ^c'n/»,qu:.  jf  M lu  - '•>jmmrn:  k MUtnA  «M-'an'-inw , faiisaffurcrla  mer.*  ■l'nncfinfurLcs, 

jeIui{4>URÎs  au  mon»  v:  v.:)pivÿ«t*«un  -k':;«ai/<lwrc.  de  uui  k pouL  de  l’cnfilnt  ; un  peu  de  plénicude 
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DE  SICILE,  DE  MALTE,  ET  DE  LIPARI. 

CHAPITRE  QUATRIEME. 

PLANCHE  DIX-NEUVIEME. 

Cinquième  Temple  de  Sélinunte. 

E Temple  s’appelle  Périptère*  Ses  débris  s’étendent  au  milieu  d’une  plaine.  II  a été  détruit 
d’une  manière  bien  fîngulière. 

La  partie  inférieure  de  fes  colonnes , qui , comme  celles  des  autres  Temples , étoient  de  plufieurs 
morceaux,  eft  demeurée  fur  pied.  On  prendroit  ces  relies  pour  une  enceinte  de  bornes  qui  auroient 
été  placées  autour  d’un  édifice  dont  les  débris  fubfiHcnL  encore  au  milieu  d’elles.  C’eft , félon  moi , une 
nouvelle  preuve  que  ce  Temple  a été  renverfé  exprès  & non  par  accident.  Ses  deux  premiers  gradins 
font  découverts  &,  n’offrent  rien  de  particulier.  II  a vingt-neuf  toifes  de  long  fur  douze  de  large.  Ses  co- 
lonnes ont  cinq  pieds  lix  pouces  de  diamètre.  Douze  colonnes  étoient  aux  faces  latérales , fans  compter 
celles  des  angles,  £t  lix  aux  faces  principales. 

On  voit  dans  le  fond  de  cette  dix-neuvième  Planche  les  ruines  du  Temple  X.  Elles  font  a Ta  diflance 
de  centfoixante  pieds  du  Temple  V.  Voyez  la  carte  générale. 

Pour  prendre  un  peu  de  rafraîchilTement , que  l’extrême  chaleur  de  la  Sicile  rend  indifpenfable  , je 
quittois  quelquefois  dans  le  cours  de  la  matinée  les  arides  débris  de  Sélinunte , & je  me  retirais  dans  une 
métairie  limée  à peu  près  entre  les  deux  Temples  V & X.  Là  , je  trouvois  quelques  bourgeois  de  Callel 
Vetrano.  Ils  s’émerveilloient  en  me  voyant  travailler  avec  tant  de  perfévérance.  Ils  ne  ceflbient  de  me 
dire , qu’avant  moi  beaucoup  d’étrangers  étoient  venus  regarder  ces  débris,  que  quelques-uns  les  avoient 
mefurés  ; mais  qu’aucun  n’étoit  revenu  le  lendemain. 

Souvent  alTis  à l’ombre  avec  eux,  je  terminois  mes  deflins  ou  mes  deferiptions  , afin  de  ne  pas 
perdre  mon  repos  même.  Mon  travail  amufoit  mes  hôtes  ; je  leurs  contois  quelques  détails  fur  la  France  , 
ou  quelques  hiftoires  arrivées  à Paris , qui  les  intérefîbient  encore  plus  j nous  nous  rendions  ainfi  agréables 
&.  utiles  réciproquement. 

Ce  qui  les  furprciioit  lur-tout , c'étoit  de  me  voir  etfacei  avec  un  peu  de  mie  de  pain  les  traces  du 
crayon.  Les  gens  peu  inliruits  font  fujets  à s’étonner  de  peu  de  chofe  ; les  femmes  font  fufceptibles  de 
croire  tout  polTible  à celui  qui  les  étonne. 

Une  jeune  femme , témoin  de  ma  dextérité  à faire  difparoître  ces  traits  mal  delTmés  , crut  que  j’avois 
tous  les  talens  ; &.  d’abord  pour  les  elTayer , elle  vint  me  dire  en  cachette  de  fon  mari , que  fur  un  jupon 
d’un  beau  déshabillé  de  taffetas , elle  avoit  quelques  taches , qui  difparoîtroient  fi  je  voulois  ufer  de  mon 
art  en  fa  faveur  ; qu’elle  n’ofoit  plus  porter  ce  déshabillé  ; que  je  lui  ferois  le  plus  grand  plaifir  fi  je  lui  ren- 
dois  ce  fervice.  Sa  limplicité  m’eût  fait  rire  ; mais  pour  foutenir  ma  réputation  , je  lui  dis,  avec  un  ton 
gravement  comique,  que  le  lendemain  à pareille  heure  ce  qui  lui  déplaifoit  n’exilleroit  plus.  Le  lendemain 
en  effet  ce  prodige  fut  exécuté.  Mais  le  furlendemain  mon  habileté  penfu  bien  être  en  défaut.  Elle  me  fit 
appeler  : le  cœur  gonflé , les  yeux  humides  de  larmes , elle  me  demanda  un  nouveau  fervice  ; &.  puifque 
j’effaçois  des  lignes  & faifois  difparoître  des  taches , il  n’étoit  pas  douteux  pour  elle  que  je  ne  fuffe  un  ha- 
bile médecin.  Je  me  trouvai  à ces  mots  auffi  embarraffé  que  Sganarelle  : j’allois  la  défabufer  ; mais  fa 
douleur  étoit  fi  vive  , fa  bonne  foi  fi  grande , ces  mots  fi  touchans  : Ah  ! Monfeur , Jî  vTUf  voule^  mon 
enfant  périra  ; que  je  ne  fus  comment  la  refufer.  Médecin  malgré  moi  y fans  affurerla  mère  d’aucun  fuccès, 
je  lui  promis  au  moins  d’employer  mon  favoir-faire.  Je  tâtai  le  pouls  de  l’enfant  : un  peu  de  plénitude 
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• Parce  qu’il  a des  colonnes  tout  autour  , & Hexaflile , parce  qu’il  a fix  colonnes  de  front.  Les  quatre  Temples  précédents  font  de  meme 


iS  VOYAGE  PITTORESQUE 

& de  folbîelTe  d ’eflomac  caufoit  tout  fon  mal.  Je  l’impofai  d’abord  à la  diète  ; puis  prenant  avec  myftère 
un  peu  de  fucre  en  poudre  que  j’avois  dans  ma  malle , & le  faifant  fondre  dans  deux  verres  d eau  , 
que  l’cnfant  prit  en  deux  temps,  ce  léger  ftomacbique  lui  rendit  fa  famé  & fa  joie.  La  mère  me 
combla  de  bénédiftions;  la  famille  me  crut  un  grand  homme.  Quels  prodiges  font  ces  étrangers  ! que  de 
chofes  ils  favent  ! difoient-ils  : mais  combien  il  m’eût  été  facile  d’abufer  de  leur  fimplicité  & de  leur  bonne 
foi  ; & combien  je  fcntis  qu’il  étolt  néceflaire  de  répandre  les  lumières  jufqu’au  fond  des  campagnes , Ir 
l’on  vouloir  empêcher  les  fourbes  de  trouver  des  dupes  ! 

Cette  expérience  de  la  fimplicité  humaine  étant  faite  , je  revins  au  milieu  des  débris  du  Temple  de 
Sélinunte.  Le  troifième  Temple  X étoit  le  plus  grand  de  tous, 

PLANCHE  VINGTIEME. 


Vue  générale  des  débris  du  plus  grand  Temple  de  Selinunte. 

La  maffe  énorme  des  débris  de  ce  Temple  eft  effrayante  ; on  ne  conçoit  pas  comment  la  rage  de  la 
guerre  peut  aller  jufqu’k  renverfer  les  premiers  tambours  des  colonnes  , fur-tout  de  colonnes  aulTi 
fortes  ; ces  tambours  ont  dix  pieds  de  haut , & dix  pieds  de  diamètre.  Les  forcenés  qui  ont  pris  la  peine 
d’en  coucher  quelques-uns , ont  laiffé  quelques  colonnes  prefque  entières  ; rarement  on  a la  force  & le 
temps  de  tout  détruire. 

Ce  Temple  a ciuquaiitc-unc  tolfcs  quatre  pieds  de  long  , fur  vingt-cinq  toifes  de  large  ; fes  colonnes 
font  au  nombre  de  huit  aux  faces  principales , & de  feize  aux  panies  latérales.  Elles  font  fupérieures  en 
volume  & en  qualité  à tout  ce  qu’on  leur  peut  comparer.  Elles  ont  quarante  - cinq  pieds  fix  pouces  de 
hauteur.  Il  y en  a trois  qui  ont  été  faites  d’un  feul  morceau  : on  les  voit  à la  face  latérale  du  côté  du 
midi.  Ce  Temple  étoit  une  des  merveilles  de  la  Sicile  par  fa  grandeur.  Il  conferve  encore  fa  fupériorite 
fur  les  autres  par  la  quantité  & la  hauteur  de  fes  débris , qui  dominent  de  beaucoup  au  delTus  de  1 horizon 
des  autres.  Ces  colonnes  s’apperçoivent  de  fi  loin , qu’en  mer  elles  fervent  de  renfeignement  aux  pilotes  ; 
une  feule  colonne  ell  demeurée  entière.  Elles  dévoient  être  cannelées  : H n’y  en  a que  deux  qui  foient  : 
ce  font  celles  qui  forment  les  angles  de  la  face  orientale.  Les  autres  ne  font  qu’ébauchées  , & ne  pré- 
fentent  qu’une  fuperficie  plane  au  lieu  de  cannelures.  Il  ell  bien  vraifemblable  que  cet  édifice  n a pas  etc 
fini  totalement.  J’en  trouve  une  autre  preuve  dans  la  carrière  qui  a fourni  les  pierres  dont  on  a conllruit 
ce  beau  monument  ; on  y voit  encore  des  tambours  de  coTnnnes  du  même  diamètre.  Si  cet  édifice 
eût  été  fini , on  n’auroit  sûrement  pas  préparé  un  fi  grand  nombre  de  peines  qui  ne  convenoient  qu’à  lui. 


PLANCHE  V I N G T-U  N I E M E. 


Plan  du  plus  grand  des  Temples  de  Sélinunte , avec  les  détails  de  cet  édifice. 

Ce  Temple  s’appelle  Diptère  , parce  qu’il  a deux  rangs  de  colonnes  tout  autour  : il  ell  oftollyle , 
c’ell-à-dire  qu’il  a huit  colonnes  de  front. 

A la  face  principale  on  obferve  dans  le  plan  de  ce  chef-d’œuvre,  des  beautés  qui  lui  font  parti- 
culières : un  porche  de  quatre  rangs  de  colonnes  qu’on  traverfoit  pour  arriver  au  fanéluaire.  Voyez  fig.  i . 

Je  fuis  perfuadé  qu’un  double  rang  de  colonnes  BB  faifoit  le  tour  de  cet  édifice , comme  on  le  voit  à 
l’entrée  pollérieure  C , & comme  l’indique  la  difpofition  des  colonnes  D,  &.  le  mur  E du  fanôuaire, 
dont  on  ne  voit  que  des  parties  à travers  les  décombres  ; mais  je  n’ai  pas  pu  découvrir  la  moindre  trace 
des  colonnes  de  ce  double  rang,  à caufe  de  la  hauteur  où  s’élèvent  les  débris.  Il  femble  qu’il  règnoit  un 
mur  dans  toute  la  longueur , comme  on  le  voit  au  plan  marqué  E ; je  n’en  ai  pu  reconnoître  avec  cer- 
mude  que  d’un  côté  : il  devoir  former  la  celle  qui  étoit  l’intérieur  du  Temple. 
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Plan  du  plus  grand  des  Templu  de  Sélintinu , avec  les  détails  dt  cet  'édifice. . 
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DE  S)cae,  DE  MALTE,  ET  DE  LIPAP.I.  a. 

On  vns  ^!am<w  iniijicur  H ixintii  colonnade  Ken  c»iaafclû'c)’jr<)fecotomia  CG  quej’aivucj 

, dan»  CO  Klki  lonc  toutes  toaitai;'  i pareille  ififtnocc  Et  dans  la  munc  dmîllou  du  toidi  au  nord. 

EISeï  OIH-  (ICIW  p«H  du  dianittre  : cUes  ioiit  de  pierre,  Et  toutes  d’un  feol  morceau  de  trtire  pieds  fii 
(KUHM,  !«»  ,:oKifmt  leurs  chapiteaux,  qui  font  exafteman  du  mêtne  pioli!  que  ceux  des  grandes  co- 
t •ty  V de  ic  Temple. 

hyades  parties  de  la  comiche  do  cette  efpice  de  pcdtTtirpIt  ou  i'onsToit  ])tscé  de  gmifes  dentl- 
culesaulicu  de  modülotB.  J’ai  mis  ces  colonnes  au  plan  danrl'uxjrc  que  fcau  fimaiion  m’a  peimis 
de  juger  qu’elles  aroient  eu  pour  former  le  fàuâuanrc  f'Cît.t 
J’obfcniai  mm  fmgulariié  Ken  étrange  daiRÙ  ùmutefe  dont  et  T.  uiiic  a été  d'miit.  Les  colonnet 
de  trois  des  6uxs  do  c*t  édifice  font  u môets  en  dedans , êi  •.  ne  J ■.  t eiitic  de  la  face  du  midi  font 
w.-nbées  on  deKws.  ' 

Dnns  les  on»itt»s  de  tes  Tcnjples  il  ne  refte  imo  qui  porte  le  caraftire  d’un  édifice  antique: 
-tout  cil  détruit  Et  culcvu  jufiju  aus  débris.  Si  Ion  avott  eu  occafioit  de  bâtir  d.ms  ce  Heu  ou  daus  fou  roi* 
fiuage,ces  beaux  relies  d’édifices  quenous  adiiuionsn’cadlieroicnt  plus;onen  auToifcoitrauitdesniaifoDS 
ou  des  remparts. 

FnaUemnt  qu’il  ne  rello  en  cet  endroit  d’jutrcs  .- ti- . « qiie  t.:''e>  d . , ■ " : - ;de^ , ia  rt  iis  mr 
, *«-i«  de  t ■■HTc  que  Sébnmite  u's  èjm  .is  »:i  • ■•■U.:-  . -i  uitovt  ( 

,o,.,n».  paidt  q.i'jicwco  K-s  :t-»sw  -'i.  ::  * , |i  i,.-  . - . rtnim.h-t,  ici 

t:  --ri  Irtwu'.  ! f'CiicïuuM  i Ec  Poil  ll'cu  imuve  pst  tes  .e.uiidfsa  leS'g.x. 

Lnie-iuBliiaiK  '.is'e  tout  autour  tc'cB  une  btlie  pi iKcd'tvii  l’.tr!  cW,-. ..  i.rs  éo.jidr.:  ,(c  ,4ns  ■ le 
vingt  railles  II  n'y  a pri,  de  ces  Temples  qu’un  feul  enclos  de  murs,  & les  graugei  d’une  im.t,rà;cÛ 
,f  ai  tracé , meme  Planche , Hg.  a , les  p . spsraons  géoinétrales  de  l’archiicfluio  de  ce  Temple , pour 
isirc  connoîiTC  fon  caraSère  & le  rapport  qu'.l  v a du  petit  ordre  du  fanfluatrs  k Pordr  : du  coeps  do 
l’édifice.  On  voit  ce  petit  ordre  entra  deux  color-,-.  s ,fig.  Je  fuppot:  que  c'cil -i! 
perçoit  de;;  de  vue.  Afin  queu  Icsuioiili  le  pwifii  des  eUfsteanx  eu.  i-s  C.  ;._r.,,,;r  ; ,.  d...râK  "n 
jianj.i,,.  t.  ti:  clupn.ïux  ont  iltmrapieAcL  fcc,.;  ils  font  fidts  d’une  feule  pu  m.J’ O ;«■■!  fet).,. 

i.  * :<  -,e  J do  ta  toc»  dci  Pulbci  . il  eft  uiï  des  plus  beaux  que  j':-io  i-tH  en  ce  genr-  , (îg.  5.  ' 

-Je  qtmtai  avec  regret  les  ruines  de  cette  ville  (1  célébra.  Elle  a été  piife  v.-aifomblahlcnicnt  plufo,.-. 
fois.  Et  faceagée  par  diiîétens  peuple!.  On  peut  dite  qu’aujourdTiui  Cctés,  ra,sii.u>o  fii-  ioi..  dt  laSi- 
csfc . Ttsinsv  d*mv  test*  lé»  d-oits,  en  rcrrai’snr  le  fd  ,p«-  .rmtba.vus  .aov  Ki;  avoiti  r e.-iltîté 
p.!«,r  bi'.ll-  CS«C  «il.;  futpClK',  CCOf  vüfc  qC'i  t mléau  . CH  t'.-.i»:i..dï,n,' ■ i pu  .«.r,  fouî.T  C-. 
pieu  les  baitu  -jntSCVUcS  COUtâclIKa  cr.a.  î>r,[-  X-'t.  * ! l,  ,,  .,  . SKl-d'Imi  tir 

fcroqp^i  cii.  . '.  -v.  st 'a*e  .luuiit  dis  tcr«»-'J.,i  ,t  'ts  . ;i,  . - i-,  . .r.,;-  é ,Buiîés  rf* 

lir -.m  i jiouiya  lu  ‘>.u  . iw.Vtv.  oavni  d,  Boni . . .1  illiuin,  & f.coi..-'o 

fe»,  ertto  tus»  n tc.,.,g^ü.oo)  (Waiu  u,ai  !«  murbre  dc«  te.npici  St  l.n  ;».li 

Frappa.  :ii-  0.0!  di,  ic  lïitsdcs , Et  a:  .sJiieoi  fu'  La  ,1;  'iru.jlt,:.  Ov  tant  Je  giundrurs . fi.?  la  p-erte  de  tant 
de  génum-sus  & do  .■».•  ;h-  trivriix,  ic  rac  rendis  à iratto  célîdjre  carrière  d’oïl  ertie  vdlctllfuni.-.  Si  • 
qu  on  appoâo  Kmi  £ m/a.  Je  nig.nteis  ce  qu’on  m’ai  dijuir  coinine  une  fcble , je  vis  qu’on  ne  m’a-  t,It 
pas  trompé. 

PLANCHE  VIN  CT-DEyXIEMÈ. 

Carriire  de  Sélinunze. 

Cette  Carriirt:  cê  (!->■  , mSo)  d’in.;  rithe  carujagie  , que  fc  btiuté  i fc  fé.  mdiré  -int  t.■il 
nommer  Cmupo  Hetfc-  KH;  cfi  é liipi laois»  .fc  Sélh  unte  , au  milii-u .d’une  plamo  laboprée .-  ccd  .m. 
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On  voit  dans  cet  intérieur  F une  petite  colonnade  bien  caraftcrifée  par  dix  colonnes  GG  que  j’ai  vues 
dans  ces  débris.  Elles  font  toutes  tombées  à pareille  dillance  & dans  la  même  direélion  du  midi  au  nord. 
Elles  ont  trois  pieds  de  diamètre  : elles  font  de  piene , & toutes  d’un  feul  morceau  de  treize  pieds  ftx 
pouces , fans  compter  leurs  chapiteaux,  qui  font  exaftement  du  même  profil  que  ceux  des  grandes  co- 
ïonnes  de  ce  Temple. 

Il  y a des  parties  de  la  corniche  de  cette  efpèce  de  petit  Temple  ou  l’on  avoit  placé  de  groffes  denti- 
cules  au  lieu  de  modillons.  J ai  mis  ces  colonnes  au  plan  dans  l’ordre  que  leur  fituation  m’a  permis 
de  juger  qu’elles  avoient  eu  pour  former  le  fanftuaire  FGG. 

J ohfervai  une  fingulariié  bien  étrange  dans  la  manière  dont  ce  Temple  a été  détruit.  Les  colonnes 
de  trois  des  faces  de  cet  édifice  font  tombées  en  dedans , Si.  celles  d’une  partie  de  la  face  du  midi  font 
tombées  en  dehors. 

Dans  les  environs  de  ces  Temples  il  ne  refte  rien  qui  porte  îe  caraftère  d’un  édifice  antique  : 
tout  efl:  détruit  St  enleve  jufqu  aux  débris.  Si  I on  avoit  eu  occalion  de  bâtir  dans  ce  lieu  ou  dans  fon  voi- 
finage , ces  beaux  relies  d édifices  que  nous  admirons  n’exifteroient  plus;  on  en  auroitconllruitdesmaifons 
ou  des  remparts. 

En  obfervant  qu’il  ne  refte  en  cet  endroit  d’autres  mines  que  celles  de  ces  Temples , je  ne  puis  me  dé- 
fendre de  croire  que  Selinunte  n a jamais  eu  de  cirques , de  rhéâtres  ni  d’amphithéâtres.  Certaine- 
ment, quels  qu’aient  été  les  ravages  du  temps  & de  la  guene  , fi  ces  édifices  euffent  été  conllruits  , on 
en  verroit  au  moins  les  fondemens  ; & I on  n en  trouve  pas  les  moindres  vclliges. 

La  terre  eft  labourée  tout  autour  : c’eft  une  belle  plaine  d’où  l’œil  découvre  une  étendue  de  plus  de 
vingt  iniHes.  Il  n’y  a près  de  ces  Temples  qu’un  feul  enclos  de  murs , & les  granges  d’une  métairie. 

J’ai  tracé , même  Planche , fig.  2 , les  proportions  géométrales  de  l’architeflutc  de  ce  Temple , pour 
faire  connoître  fon  caraflère  & le  rapport  qu’il  y a du  petit  ordre  du  fanfluaire  à l’ordre  du  corps  de 
l’édifice.  On  voit  ce  petit  ordre  entre  deux  colonnes  , fig.  3 . Je  fuppofe  que  c’efi  ce  fanfluaire  qu’on  ap- 
perçoit  de  ce  point  de  vue.  Afin  qu’on  connoiffe  le  profil  des  chapiteaux  de  ce  Temple , je  l’al  deffiné  en 
grand , fig.  4.  Ces  chapiteaux  ont  douze  pieds  de  face  ; ils  font  faits  d’une  feule  pierre.  J’ai  trace  le  cha- 
piteau du  Temple  I près  de  la  tour  dei  Puffici  : il  eft  un  des  plus  beaux  que  j’aie  vus  en  ce  genre , fig.  5 . 

Je  quiuai  a^c  regret  les  ruines  de  cette  ville  fi  célèbre.  Elle  a été  prife  vraifcmhlablement  plufieurs 
fois , & faccagée  par  différens  peuples.  On  peut  dire  qu’aujourd’hui  Cérès  , l’antiaue  de  la  Si- 

cile , eft  rentrée  dans  mus  fes  droits,  en  reprenant  le  fol  que  d’qmhûleux  citoyens  lui  avoient  enlevé 
pour  bâtit  cette  ville  furperbe,  cette  ville  qui  fembloit,  en  s’agrandiffant  chaque  jour  , fouler  au 
pied  les  belles  campagnes  confacrées  à cette  Déefte.  Mais  cette  Divinité  triomphe  aujourd’hui  de 
fon  orgueil  ; elle  étend  avec  fafte  autour  des  miférahles  refies  de  cette  cité,  fes  voiles  d’or  émaillés  de 
fleurs  de  pourpre  & d’azur  ; la  chanie  revient  ouvrir  de  nouveaux  filions , & riAdre  féconde  une  fécondé 
fois  cette  terre  fi  long-temps  ftérile  fous  le  marbre  des  temples  & des  palais. 

Frappé  de  tant  de  viciffitudes , & méditant  fur  la  deftruaion  de  tant  de  grandeurs , fur  la  perte  de  mnt 
de  générations  &.  de  tant  de  travaux , je  me  rendis  à cette  célèbre  canière  d’où  cette  ville  eft  fortie , & 
qu’on  appelle  Jiocca  il  eufa.  Je  regardois  ce  qu’on  m’en  difoit  comme  une  fable,  je  vis  qu’on  ne  m’avoit 
pas  trompé. 

PLANCHE  VINGT-DEUXIEME. 

Canière  de  Sélinunu. 

Cette  carrière  eft  fituée  au  milieu  d’une  riche  campagne  , que  fa  beauté  & fa  fécondité  ont  fait 
nommer  Campo  bello.  Elle  eft  à fept  milles  de  Sélinunte  , au  milieu  d’une  plaine  labourée  ; c’ell  une 
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petite  colline  , ou  plutôt  un  banc  de  pierre  d’environ  trois  cens  toifes  de  long  : H ne  s eleve  pas  à plus  de 
cinquante  pieds  au  deffus  du  niveau  de  la  plaine.  Cette  rocbe,  delà  meilleure  qualité,  eft  blanche,  fine, 
compare , fans  défaut.  Les  pierres  qu'on  en  tire  fonnent  comme  du  métal  : nous  prenions  plalfir  a 
frapper  fur  les  chapiteaux  : les  fons  qu’ils  rendoient  étoient  très-agréables  & fe  proîongeoient  long-temps. 

Cette  roche  eft  entamée  prefque  dans  toute  fa  longueur  du  levant  au  couchant.  On  a commencé  a 
prendre  de  la  pierre  au  niveau  de  la  plaine.  Cette  roche  eft  devenue  feinblable  a un  mur  dans  bien  des 
endroits.  Sa  qualité  eft  égale  par-tout.  Les  Architeftes  de  Sélinunte  imaginèrent  fagement  de  faire  ébau- 
cher, dans  la  carrière  même,  les  pierres  dont  ils  avoient  befoin  pour  conftruire  ces  grands  édifices.  Ils 
taillèrent  dans  la  roche  les  tambours  dont  ils  devoient  faire  les  colonnes  AA  , fig.  i & fig.  2 ; fans 
doute  ils  vouloient  avoir  moins  de  matière  à tranfporcer.  Les  places  circulaires  BB  font  les  endroits  de  la 
roche  dont  on  a tiré  des  tambours.  Voyez  fig.  2. 

Lorfqu’ils  avoient  déterminé  la  groffeur  de  la  colonne  , ils  faifoient  cerner  en  rond  dans  la  roche 
une  mafte  de  tant  de  pieds  de  diamètre  , félon  la  groffeur  des  colonnes.  Voyez  AA  à la  vue  générale 
& au  plan , fig.  2.  On  pratiquoit  en  cernant  cette  maffe  une  petite  rue  B , dont  la  largeur  fuffifoit  a peine 
pour  qu’un  homme  armé  d’un  outil  y pût  paffer.  Deux  hommes  travaillant  ainfi  chacun^  de  leur  côte, 
pouvoient  fe  rejoindre  après  avoir  creufé  chacun  leur  demi-cercle. 

II  paroîc  que  quand  cette,  maffe  émit  cernée  & formait  un  cylindre  , on  creufoit  au  pied  un  refend 
d’environ  quatre  pouces,  afin  de  la  détacher  ; & qu’on  enfonçoît  tout  autour  dans  ce  creux,  autant 
qu’on  le  pouvoit , des  coins  de  bois  très-fecs  : ces  coins  de  bois  s’enfloient  par  l’humidité  ; ils  forçoient 
la  pierre  à fe  caffer  net  ; & ainfi  le  cylindre  qu’ils  avoient  foulevé  fe  trouvoit  féparé  de  la  roche. 
Alors  on  l’enlevoit  de  ce  lieu  : on  en  voit  encore  treize  ou  quatorze  jetes  ça  & là  hors  de  la  camere , 
parmi  d’autres  morceaux  de  différentes  grandeurs  : il  y a des  chapiteaux  , des  architraves , des  frifes , &c. 

On  voit,  ainfi  que  le  repréfente  le  tableau  de  cette  carrière , lix  endroits  femblables  fur  la  longueur 
de  cette  roche.  Celui  que  j’ai  repréfenté  , fait  voir  fix  colonnes  dégagées  de  la  roche , toutes  prêtes 
à être  enlevées  de  la  carrière.  Quatre  ont  plus  de  fept  pieds  de  haut  : les  autres  ont  ete  caffees  par  le 
temps.  11  y en  a de  trente-un  à trente-deux  pieds  de  tour  , mefurees  à la  moitié  de  leur  hauteur. 

Après  avoir  bien  examiné  la  conformité  des  proportions  de  ces  colonnes  ebauchees  avec  celles  des 
Temples , & avoir  comparé  en  naturalifte  le  grain  de  ces  pierres  & la  manière  dont  le  temps  agit  fur  les 
unes  & fur  Ip.«i  mitres,  il  ne  refte  plus  de  doute  que  ce  ne  foit  la  meme  pierre  ; & sil  enreftoit  encore, 
ils  feroient  détruits  en  voyant  Aa  à fppt  rîp  ppc  mmhnitrc  de  colonnes  qui  font  reftec  dansla  rmire  a moine 
chemin  de  cette  carrière  à Sélinunte. 

Mais  de  quelles  machines  s’eft-on  fervi  pour  tranfporter  des  chapiteaux  de  douze  pieds  fix  pouces  en 
quarré  fur  quatre  pieds  cinq  pouces  d’épaiffeur  ? Des  architraves  de  vingt  pieds  de  long  fur  fept  & cinq 
de  groffeur?  Ces  pierres  énormes  apportées  de  deux  lieues  un  quart  au  travers  d’un  terrain  très-inégal , 
ne  font  pas  ce  qu’il  y a de  plus  merveilleux  : ce  font  trois  colonnes  entières , chacune  formée  d’une  feule 
pierre  de  quarante-cinq  pieds  fix  pouces  de  hauteur  & de  dix  pieds  de  diamètre  ; elles  ont  été  apportées 
de  la  même  diftance  à Sélinunte. 

Qu’on  ne  me  demande  pas  par  quel  moyen  , il  eft  impoffible  de  I imaginer  ; cependant  ce  tranfport 
a été  fait  ; c’eft  une  des  merveilles  de  l’art  mécanique.  J’ai  mis  pour  animer  ce  tableau  , des  figures 
qui  repréfentent  des  hommes  occupés  à tranfporter  quelques-uns  de  ces  énormes  tambours  de  colonnes 
félon  la  manière  ingénieufe  que  Vitruve  nous  a tranfmife.  On  adaptoit  aux  deux  extrémités  de  ces  tam- 
bours une  charpente  qui  formoit  deux  efpèces  de  roues  ; on  paffoit  enfuite  un  cable  autour  de  ce  tam- 
bour , de  manière  qu’il  formoit  plufieurs  cercles  : des  animaux  attachés  à l’extrémité  de  ce  cable  , en  le 
dévidant , forçoient  cette  maffe  à s’avancer.  Voyez  fig.  i . 

Malgré  ce  moyen , leur  pefanteur  devoir  les  empêcher  de  monter  les  collines.  Ce  mécanifme 
pourroit  être  employé  pour  tranfporter  des  maffes  énormes , de  quelques  formes  qu’elles  fuffent 

Étonné 
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Étonné  «Je  tant  de  prodiges,  je  defiinai  le  plan  de  cette  carrière  tel  qu’il  eft,  fig.  2.  Enfuite  je  revins 
à Caftelvetrano.  Je  fus  vifité  par  la  moitié  de  la  ville.  Sur  le  Bruit  de  mon  voyage , & des  foins  que  je 
m’étois  donnés  pour  peindre  ces  ruines , on  arrivoit  en  foule  pour  voir  mes  tableaux.  Le  Sénat  lui-même 
m’Bonora  d’une  vifite  : il  demanda  que  je  lui  fiife  un  tableau  des  antiquités  de  ce  pays  ; mais  comme 
les  matériaux  me  manquoient , je  ne  pus  me  rendre  à fes  defirs. 

Avant  de  partir , je  fis  une  dernière  tournée  dans  la  ville  : je  remarquai  dans  la  Cathédrale  la  ftatue  de 
S.  Jean , par  Leguagini , figure  en  marbre  grande  comme  nature , où  fauteur  , en  homme  fans  génie , 
a imité  le  premier  homme  qui  s’eft  préfenté  à lui  ; il  a fait  une  figure  vraie,  mais  ignoble  & maigre 
telle  peut  être , qu’a  été  S.  Jean  dans  le  defert , mais  c’eft  un  mauvais  choix.  Je  quittai  leur  ville  bien 
fatisfait  de  tout  ce  que  j’avois  vu , 8t  de  l’accueil  des  perfonnes  à qui  j’avois  eu  affaire  , paniculièrement 
de  M.  de  Lione  , de  D.  Melchior  Oliveri , de  l’Artilleur  de  la  tour  dei  PuIIici , chez  qui  j’avois  logé. 

En  faifant  vifite  à l’honnête  artillieur  qui  m’avoit  prêté  fa  chambre  à la  tour,  je  fus  frappé  de  la  propreté 
& l’arrangement  de  fa  maifon  , & plus  encore  de  l’air  honnête  & du  maintien  de  fa  famille. 

Caftelvetrano  eft  bâti  fur  un  rocher  qui  fert  de  pavé  aux  rues , & qui  conferve  encore  prefque  toute 
fa  rufticité  naturelle  , de  manière  qu’il  préfente  fouvent  de  grandes  difficultés  pour  marcher,  fur-tout 
la  nuit  J auffi , malgré  leur  habitude , les  habitans  font-ils  des  chûtes  fréquentes. 

Route  de  Sclacca. 

Je  partis  de  Caftelvetrano  de  très-grand  matin,  le  25  juin  1776  f j’allai  en  fept  heures  de  cette 
ville  à celle  de  Sciacca , avec  ma  petite  troupe  toujours  très-gaie  quand  nous  étions  en  route  , mais  tou- 
jours très-chagrine  & très-impatiente  quand  mes  dations  alongeoient  le  voyage.  Elle  devenoit  alors  tel- 
lement importune , que  je  réfolus  de  me  défaire  de  ces  gens  qui  ne  me  fervoient  guères , &,  qui  me  gê- 
noient  beaucoup  dans  mes  projets. 

Nous  paffâmes  par  des  endroits  alïez  bien  cultivés , qui  nous  firent  fentir  vivement  la  différence  d’un 
lieu  aride  avec  celui  qui  ed  enrichi  de  vergers  fit  de  plantations  de  toute  efpèce , ce  qui  n’ed  pas  com- 
mun dans  la  Sicile, 

Nous  arrivâmes  à Sciacca  un  peu  après  l’heure  de  midi  : mes  gens  me  conduifirent  à la  Pofata , forte 
d'auberge  qui  ne  convient  qu’aux  chevaux , fît  dont  nous  avons  déjà  parlé  fous  le  nom  de  Fondaco.  Je  fis 
mon  petit  dîner  dans  la  chambre  du  valet  de  l’écurie , la  plus  belle  pièce  du  lieu  : je  dînai  aver  les  pro- 
vifîons  que  j’avois  apportées , fît  dont  j’étois  toujours  pourvu  , ff’‘»  j-  n’uurois  fouvent  mangé  que 
du  pain  ; toutes  les  auberges  font  mal  fournies. 

Mon  dîné  fait , je  fus  chez  D.  J.  B.  Genaro  Configlio  , fameux  négociant  : il  étoit  à table.  Tout  Sici- 
lien bien  rangé  doit  s’y  mettre  k midi  précis  , fît  ne  donne  audience  à perfonne  pendant  qu’if  y ell  ; la 
maifon  même  eft  fermée  comme  s’il  étoit  minuit.  Je  frappe  fît  refrappe  ; un  valet  vient  au  bruit,  fît  fans 
ouvrir  la  porte  , il  me  crie  au  travers  de  la  ferrure  , Jîanno  mangiando , on  dîne.  Mon  premier  Campieri 
qui  m’accompagnoit , lui  cria  auffi  au  travers  de  la  ferrure  : c’eft  un  étranger  qui  veut  parler  à D.  Conli- 
glio  : fa  dernière  réponfe  fût  ritornate  a vinC  ore , revenez  à quatre  heures. 

J’y  revins , avec  mes  lettres  de  recommandation.  D.  Configlio  me  combla  d’honnêtetés  ; obtint  pour 
moi  un  logement  chez  les  Récolets , où  il  me  fit  conduire  par  l’un  de  fes  fils  ; St  il  y fit  porter  fur  le 
champ  du  vin , du  poiffon , une  pyramide  de  macaroni  pour  mon  premier  repas  : c’eft  une  politeffe  très- 
fage  dans  un  pays  où  fouvent  un  étranger  ne  peut  pas  trouver  des  provifions , même  en  offrant  de  les 
payer  très  - cher.  Les  Siciliens  ne  donnent  pas  volontiers  à manger  dans  leur  maifon  ; mais  ils  en- 
voient chez  vous  plus  qu’ils  ne  vous  donneroient  dans  un  repas. 

D.  Configlio  fit  porter  dans  ce  couvent  de  Récolets,  où  l’on  m’avolt  donné  la  chambre  du  Provincial, 
tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  me  coucher , fît  même  il  donna  de  l’argent  au  Père  Gardien  pour  faire 
les  menues  dépenfes  que  j’occafionnerois. 
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Enfuite  on  me  conduifit  aux  Bains  de  S.  Calogero.  La  ville  de  Sciacca  eft  fort  élevée  au  dcffus  du  ri- 
vage de  la  mer , quoiqu’elle  foit  bâtie  au  pied  d’une  chaîne  de  montagnes.  Les  bains  de  S.  Calogero  font 
au  pied  d’une  de  ces  montagnes , très-haute , de  forme  pyramidale  & ifolée  : vers  le  midi  de  ce  mont  il  y a 
diverfes  fources  d’eaux  chaudes  : la  plupart  font  fulfureufcs , & même  on  dit  qu’elles  font  bitumineufes  ; je 
le  crois  par  l’odeur  & l’infpeftion  des  matières  quelles  dépofent.  La  médecine  les  emploie  à divers  ufages  ; 
on  les  boit  ; on  s’y  baigne. 

PLANCHE  VINGT-TROISIEME. 

Fue  des  Bains  SC  de  la  Montagne  de  S.  Calogero , avec  le  plan  de  ces  Bains. 

Ces  bains  conftruits  au  pied  de  cette  montagne , voyez  AA , ftg.  i , contiennent  une  fuite  de  petites 
chambres  BB , vis-à-vis  defquelles'il  y a deux  bains  féparés  ; l’un  pour  les  hommes  C , l’autre  pour  les 
femmes  D.  II  y a des  gens  pour  fervir  les  malades.  Ces  bains  jouÜTent  d’une  grande  réputation  ; on  y 
vient  de  pays  très-éloignés. 

Tout  auprès  de  ces  bains  ell  un  puits  E : on  trouve  à l’eau  qu’on  en  tire , à peu  près  la  faveur  & le  taft 
d’un  blanc  d’œuf  cru  : cette  eau  purge  , dit-on  , en  moins  d’une  heure. 

Toujours  avide  de  voir , je  gravis  la  montagne.  Sur  la  cime  il  y a un  couvent  de  Carmes , dédié  à 
S.  Calogero.  Ce  Saint  a long-temps  habité  une  grotte  qu’on  voit  fous  le  couvent.  Dans  cette  grotte  on 
montre  encore  une  mafle  de  pierre  qui  lui  fervoit  de  lit.  II  quitta  cette  demeure  pour  aller  fur  le  foinmet 
d’une  autre  montagne  près  de  Termini  * : alors  on  fit  un  autel  de  la  pierre  fur  laquelle  ce  Saint  avoit  cou- 
ché : on  y dit  la  meffe  : les  peuples  y accoururent  : les  étuves  en  furent  plus  renommées  & plus  fréquentées  ; 
la  piété  des  fidèles  ayant  apporté  des  richefles  aux  delTervans , on  bâtit  une  Égîife  & un  Monaftère , qui 
ont  fait  abandonner  la  grotte  où  le  Saint  avoit  demeuré. 

Redefeendu  au  pied  de  la  montagne  , je  vifitai  ces  bains , autour  defquels  on  voit  des  fources  qui  ont 
des  vertus  particulières , & qui  font  chaudes  à différons  degrés.  Voyez  F , G , H , frg.  i & 2. 

La  fource  F donne  environ  deux  pouces  d’eau  dont  la  chaleur  fit  caffer  mon  thermomètre , étant 
monté  au  45*.  degré.  On  la  voit  fortir  de  terre  dans  l’état  de  la  plus  grande  ébullition  : la  fource  G 
n’eft  pas  fi  chaude  : celle  qui  eft  marquée  H l’eft  encore  moins , & le  puits  E n’eft  que  tiède. 

Des  eaux  de  fource  bouilIaiucsCc  médicinales  ne  font  pas  rares;  mais  ce  que  j’oBferve  ici  n’eft  fûre- 
ment  pas  commun  ; c’eft  que  le  feu  fouterrain  qui  fait  bouillir  ces  eaux  s’évapore  perpendiculairement 
comme  par  le  tuyau  d’une  cheminée  , & arrive  dans  des  grottes  qui  font  au  fommet  de  la  montagne , 
lefquelles  reçoivent  les  vapeurs  brûlantes  qui  s’élèvent  de  fon  fein  : une  de  ces  grottes  fen  à ufage  d’é- 
tuve. J’y  montai;  je  m’y  préfentai  ; en  un  inftant  mes  habits  furent  pénétrés  par  une  fueur  très-abondante. 

Pour  m’affurer  de  tout  le  merveilleux  qu’on  me  racontoit  au  fujet  de  cette  grotte,  je  me  déshabillai 
entièrement , ne  gardant  qu’un  fimple  caleçon,  Je  pris  pour  m’éclairer  dans  cet  obfcur  fouterrain  une 
petite  lampe  que  me  préfenta  le  père  Gardien  du  Couvent  des  Carmes. 

* Montagne  qui  porte  auIC  fon  non. 
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K-f  • r-  ' ' -onJi  ‘‘ic  *ux  b-in»  J«5  i,  J.^.rcs,  Li  viQe  de  Scisv^aefl  fonélcrfe  lu  ddius  du  rî^ 
s ^9  U ■.■Xi» , {]umqu’clW  Toit  Mtie  au  pi«d  d'u'rc  (bafoo  de  montagnes.  Les  bains  de  S.  Calogero  ibnt 
;.«3d<ruue  de  CCS  montagnes,  crb*-Wte,f^'  pvranikbilc  & ifolée  : vers  le  midi  do  ce  mont  tl  ja 
fbrrWesroM'oosd’e^.nt  chaudes:  la  plupart  fo*  • î-f^i  & meroe  oo  dit  qu*el!esfoiubiiumu]eure$;)e 
le  cois'par  Toilcurfic  iWpeftion  dos  Joaii'yx-  • ' oviciocîiao  lu  etnpicie  À dbers  ufages; 

PLANCHE  VIN  C T THOISIFME. 

t''<u  des  Bailli  X JtlaMomagne  de  S.  Calogera , avec  le  plan  de  ces  Bains. 

• ' Lv  :u  pivd  «i-'  c;rîf  Ton*  «çne , VfYtv  AA  , Pff.  : . conriennetu  une  faiiO  de  p>eùtc* 

- :*Urt  Mi , ’m-à-visik’i'qucncsfly  adeux  bains  réparés;  Tun  pour  les  iwnj.nr;  i' , tW  « jksmx  im 
if  ; I*  r Àé  pour  Ajvir  les  malades.  Ces  bains  joui/Teni  d'une  grande  répucauon  ; ony 

-te.”  • 

Lm.  •,  ^ ^ «0  piû  • ç . * i»«  - ; iV  . X i pièaUlaveurStleciô 

iTun  blanc  ti\.  ■ «'».  e«tc  cui  pur,;; , d-ssi  îcw<- 

Toujours  &vi Je  ds  voir , je  gravis  fa  montagne.  Sur  la  cime  t!  y a un  couvent  de  Carmet , dédié  à 
& Calogeru;  >'.i  ■>  *'  iig  ttTri**  habité  une  grottetpi'on  voit  fous  îc  couvent.  Dans  cette  grotte  on 

..6Jtv  y yw«tcm..ikv,..  . jè^-r-iî  ijti  i,L  H cvMtî  ço'u  xLci  iu*  1d  Ivmmct 

c Wr*.  ù*:  . - . Ÿ,idt  ts  • •,- 'i-  .-.r  sv.t%{A  > mn»  fu  Uqueile  ce  Saîm  .s'oi*  co»> 

«K^-.  ‘ ^ •'•j' j'cjp|,‘«,  y uoeoYTuremiftf  ètuvci  en  furent  plus  rcnoiomt-s  fil  :i'  i r^-'  «•.*^4; 

t;  . ..-.t  , ’i  ' vsj\  ,.  t.-  , • % a . , <rui 

’ii*  ui  abî^ionner  b grotte  où  fc  BvfHt  demcaté. 

’<•  ••  i.vi'J  ' , (cd  de  U montagne,  je  vùinû  i^sbsins,  autoor  dcfqueb  on  von  deÿ  fourbes  qui  ont 

' ..y*'  .II'.;  ^ r (mm  cKnodes  2 ‘J’Itcrers  dcg'-’*.  Vc*vc7.  F,  G , M,  fig.  i fii  2. 

;.i  -.fv-F  K.-  . r -Wi  dcac  J'j}r»:r  t : --t^rrr  ^ sbc  r;-:ofnétre , ét/mt 

inonré  au  4 5*.  degré.  On  U rori  fonir'  do  terre  datss  rirot  de  U plue  pundc  ebuUmota  ; la  fource  G 
n'c0  pa?  fi  cheude  ; cctic  qui  cfl  nurquee  H Tcfl  tucorc  momi , A f;  i’utt  E n'éfl  que  tièJ»-. 

Duea'cx  de  fourre  ..  ■ ..  ..  j,>..  /,*iff4:!vr  iv.i  rVP  :r»çe- 

mcntpasconL-nv- , .'-K  v » ’ • -f  • ‘ pefpcAdicuUfrcmeat 

comme  pir  l • v»*‘  •-  . •'  • • » . ÿrorteaqui  fum  au  fommet  de  la  montagne, 

Wfqu«'i!  * . ..vctjt  V' vifc.;  : -n  bf'rb-wrso  **.!cvcn.  n.- fon  fein  : une  de  ces  grottes  fert  i ufage  (Té- 
ut^ *«-Aiuù;)e  m'y  piCftnuf:  •:}.  ori  indant  rnee  habin  fiirc>it  pénéruM  par  ua::  futur  tré^ibcnJante. 

Pour  m’afiWcT  de  tout  le  mcrycillcux  quon  me  racontoit  au  fujet  de  cette,  grptie,  je  me  déshabillai 
ei'i^^temcnt , ae. gardant  qu  u:i  ftmple  caleçon.  Je  pm  pour  m'éclaber  dans  cet  obfcur  fouterraio  une 
pftftc  bmi  ' ■'ji'c  m;  oréfeera  U {«vo  Gardien  du  Couvent  dev  C^nM*.  • 


♦ -)  i'-' 
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PLANCHE  V I N G T -Q  U ATR  LE  M E. 

Fu£  de  là  Grotte  êC  dts  . 

J*catT4Î  avant rbeure aflî^cc  aux Baigncïoiu  ir.  M 4 fft 

♦nigt-Jcia  J gduchc.  EIÎ»  font  taîH6«.  îu  ^ . 

creufés  fie.  arrondis,  II  fernik  qut  de  Aitdfec^  vi^î-a.  Voyo*  %.  a , ■*4X  H y a dal 

caiaAbn  ^'on  dit  Arabes  ou  Htbfcux  ^ wn«4-fr  — «V  ^ V 

tF^$ilno»ou  .*’’vnic«nv  ' c'.^deUmabidio^^ffvîuvoît 

fe giiénr <^i» «.«vt P |^*T  i>*‘.rv£"w;  ->  ütija»i.  LcjÀôAUffx,dansûidcrcnpooiidclaSi-’ 

cik,  iür^*tce?o»v?^* 

Cette  grortc  dT  caillcc  ii«H  (>f  nif  « Ma  dai  oioma  fi  elle  efi  uantielle,  ràrry  a beaucoup  i^utc.  A Tcit» 
n4e  efi  une  eTpèce  de  cuve  ou  «.le cuvette  £,  fig.'  ^ dtx  4 douze  poucea  'rétératiou , éz  troà  pà«ib  de 
fit  de  JeuR  de  Urga*  Hllo  ôtnt  au  vecbermênie  ÿ «U-;  oa  twir  pmic.  (V  ignora  fvu.r  fjvi 
uvafe  •■10  Tn  cnrUlSe. 

J.*  4*'t  i'- »•>  'A  !,•  .t.  ..J,  1 fl  .. . -J ■ ' JT  r ‘ 

NU  n!»iaIo«ii'«  rJT.o-,-^  oti  rfî*  «a  > - -«**.  r-  •■  -.  • .i*  ■•*•  ■• 

dit  tpuj  îti  I*eunA»i»»*p»Hn<  pvj’.'i -•'i'  ''UrT.'-aa  Y . cu^.r  V -Ve,  > _ , ’<'i- 

pente  lampe  fy  etHTAÎ  e.i  & t'.jr  IÎ(*'I^î<w5R,  JVpefvva*  i«t  ver» .’(  nixdct/»bk  ifii 

foufilort  de  Imt^Teur  B m A.  de  pervîns  à cette  grottr , qtTi  peiuifibic  écre  en  grande  pamn  Tou- 
vraço  de  la  nature.  Je  tournai  autour  tTuii  ^os  pilier  C,  en  avançant  k .gauche  dans  une  voie  de 
douze  {ûeds  de  lar^ , où  U itKbo  oflùon  en  août  Tea*  dos  migtditév  En  continuant  de  roumer, 
^ ««  jiÜa'  *!  3 d i:  l'C^  vaér-  i b'!*  ..Kr»  Je  aoüvaiÛTOiKNfatt.’’Ov*'iJt .rprès 

f r i.v  tMH  pK*J:<  dc  poutoudeui  , &.  dc  rjûuQc  OU  Cinq  do  Urgour.. 

Jo  11^  riea  (pa^  .tattfufejnem.  Je  im  tcneincol  tounTwmé  du  defir  tfy  dcTccndie,  que, 

ih^grc  le  danger  qu’il  y avoit  de  fe  bleficr  ou  de  Ce  tuer  en.  tombant,  ou  d’éteindre  Ci  lampe  fit 
de'  s’égarer  dans  un  lieu  oWeur  « inconnu , & dont  je  ce  ùi^rùm , fi  w t»V(V  qiCoe  diCoh  quil  y aroit 
un  pvùa  où  je  puuvtjb  ^ixc  ciiglouû . jo  uc  pu»  ictuk?^  à ma  , 9c  W ba^'Vai  'r  Xy 

.*trs  kjnutwr  'lup'-**.;  ’*<•  

àî  . •■•■,..■■  ,.r-H,  -•'••r...  ,SWklr  ' «kJmJtnk* 

M,r  ^,1  h . ' ..•  « Sijbr  b«..  9it«  •;^  . NX»  £tnmu<nem  ; lu  chaleur  de  la  grotte  mo 
tssrdyèivti  C ‘ftm  i»  darvrr  ^ ne  permetteirpas  de  délibérer';  j avois  BeCwt  de 

pour  nrmwntf  J<  ri»Aum«  doiw:  <t>cv  pas , rrfii-tdfiigé  dv  n^rvoc  m les  de^fma , ni  les  mo* 

Cures  de  ce  fieu. 

En  repaflanc  de  eette  grotte  dans  c^e  des  bs'gneurs , je  ni'iq»pcjvti*  qoe  Taj  de  Cffie^i  itwr  phn 
étoufiatir  encoiv  ^ytc  l’air*  du  lieu  que  je  venoii  Je  qohccr. 

Le  tcïnf*  qtar  j'aw«a  peCTé  dans  cette  gtonc  avori  paru  bien  long  tiux  gens-  qui  mjftteodoie*!#.  [ 
fivoient  envoyé  plufîeies  itm  m’appeler  : ils  me  eroyoienf  étouffé  par  la  chaleur,  ne  foupçonnani 
Fair  de  cette  grotte  imérieuTt;  fiîr  plus  fuppoitable  que  celui  de  U grotte  .extérieure.  Üs  me 
iU  me  <<l«cirfcueat  ; ilC  m#  JLtcai  des  reproches  de  ma  témérité,  & me  eonilrcnt  rriHe  biAy|n 
fiayimts.  ^ 
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DE  SICILE,  DE  MALTE,  ET  DE  LÏPARL 


PLANCHE  VINGT-QUATRIEME 


Vue  de  la  Grotte  ÔC  des  Baigneurs. 


J’entrai  avant  l’Pieure  alTignée  aux  baigneurs.  Je  vis  trente-trois  places  marquées  ; onze  à droite,  & 
vingt-deux  à gauche.  Elles  font  taillées  au  delfus  d’un  banc  continu  de  pierre  DD  : les  doffiers  CC  font 
creufés  & arrondis.  Il  femble  que  ce  foit  de  grandes  Cannelures  de  colonnes.  Voyez  fig.  2 , BB.  II  y a des 
caraâères  qu’on  dit  Arabes  ou  Hébreux  ; mais  comme  on  n’a  pu  les  expliquer , ils  font  peut-etre  ou  Car- 
thaginois ou  Phéniciens.  On  foupçonne  qu’ils  indiquoient  le  genre  ou  le  degré  de  la  maladie  qui  pouvoit 
fe  guérir  dans  cette  place.  J’en  pris  le  plan  & les  mefures.  Le  pèreMaffa,  dans  fa  defcription  de  la  Si- 
cile , dit  que  cet  ouvrage  eft  de  Dédale. 

Cette  grotte  eft  taillée  dans  le  roc,  ou  du  moins  fi  elle  eft  naturelle,  l’art  y a beaucoup  ajouté.  A l’en- 
trée eft  une  efpèce  de  cuve  ou  de  cuvette  E , fig.  2 , de  dix  à douze  pouces  d’élévation , de  trois  pieds  de 
long , & de  deux  de  large.  Elle  tient  au  rocher  même  ; elle  en  fait  panie.  On  ignore  pour  quel 
ufage  on  l’a  creufée. 

Je  pris  la  réfolution  de  pafTer  de  cette  grotte  A dans  une  autre  B d’où  provient  la  chaleur  , St  qui  ne 
communique  à celle-ci  que  par  un  trou  F,  femblable  à la  bouche  d’un  four,  St  percé  au  niveau  de  la  terre. 
Ma  réfolution  effraya  : on  tenta  de  me  détourner  de  cette  entreprife.  On  me  traita  de  téméraire  : on  me 
dit  que  ce  lieu  n’étoit  point  connu  ; que  plufieurs  curieux  y avoient  péri  : je  laiflai  dire , St  portant  une 
petite  lampe  j’y  entrai  en  marchant  fur  les  mains  St  fur  les  genoux.  J’éprouvai  un  vent  confidérable  qui 
foufHoit  de  l’intérieur  B en  A.  Je  parvins  à cette  grotte , qui  paroiffoit  être  en  grande  partie  l’ou- 
vrage de  la  nature.  Je  tournai  autour  d’un  gros  pilier  G,  en  avançant  a gauche  dans  une  voie  de 
douze  pieds  de  large , où  la  roche  offroit  en  tous  fens  des  inégalités.  En  continuant  de  tourner, 
je  trouvai  un  autre  pilier  H : il  partageoit  la  voie  en  deux  branches.  Je  trouvai  immédiatement  apres 
une  defeente  rapide  I d’environ  quinze  pieds  de  profondeur  , St  de  quatre  ou  cinq  de  largeur. 
Je  n’y  voyois  rien  que  confufément.  Je  fus  tellement  tourmenté  du  défit  d’y  defeendre,  que, 
malgré  le  danger  qu’il  y avoit  de  fe  blefler  ou  de  fe  tuer  en  tombant , ou  d’éteindre  fi  lampe  Sc 
de  s’égarer  dans  un  lieu  obfcur  , inconnu , St  dont  je  ne  favoîs  rîpn  , fi  cp  nefi  qu  on  difoit  qu  il  y avoit 
un  puits  où  je  pouvuis.  eue  eugiouLÎ  ; je  ne  pus  réiiltcr  à ma  curiofité , St  je  hafardai  d’y  defeendre.  J’y 
parvins  avec  beaucoup  de  peine.  Le  terrain  glaifeux,  les  parois  liiTes  & mouillées  ne  m’offroient  rien  pour 
me  retenir  : j’étois  perdu  fi  le  pied  m’eut  gliffé.  Je  trouvai  en  effet  le  puits  LL  dont  on  m’avoit  parlé , 
& au  deffus  un  creux  femblable  a une  niche.  * 

Je  voyois  tout,  mais  je  n’avois  pas  mes  crayons  ; je  ne  pouvois  rien  mefurer  ; j’avois  lailfé  mes  infiru- 
mens  avec  mes  habits.  Ma  lumière  s’atfoibliffoit  ; mes  forces  diminuoient  ; la  chaleur  de  la  grotte  me 
faifoit  tranfpircr  exceffivement.  C’étoit  un  danger  qui  ne  permettoit  pas  de  délibérer  ; j’avois  befoin  de 
forces  pour  remonter.  Je  retournai  donc  fur  mes  pas , très-aflîigé  de  n’avoir  ni  les  deffins , ni  les  me- 
fures de  ce  lieu. 

En  repaffant  de  cette  grotte  dans  celle  des  baigneurs , je  m’apperçus  que  l’air  de  celle-ci  étoit  plus 
étouffant  encore  que  l’air  du  lieu  que  je  venois  de  quitter. 

Le  temps  que  j’avois  paffé  dans  cette  grotte  avoit  paru  bien  long  aux  gens  qui  m’attendoient  : ils 
avoient  envoyé  plufieurs  fois  m’appeler  : ils  me  croyoient  étouffé  par  la  chaleur , ne  foupçonnant  pas  que 
l’air  de  cette  grotte  intérieure  fût  plus  fupportable  que  celui  de  la  grotte  extérieure.  Ils  me  grondèrent; 
ils  me  félicitèrent;  ils  me  firent  des  reproches  de  ma  témérité,  &.  me  contèrent  mille  hiftoires  ef- 
frayantes. 
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Pour  réponfe  , je  leur  déclarai  que  j ’allois  y retourner  avec  mes  crayons  : je  propofai  de  l’argent  à qui- 
conque voudroit  m’accompagner,  & porter  une  torche  & une  lanterne.  Chacun  me  crut  fou,  chacun 
s’effraya  & pour  moi  & pour  foi-même.  Mes  gens  mêmes  ne  vouîoient  ni  venir , ni  me  laiiTer  aller.  Un 
feul  fe  laiffa  tenter  par  l’appât  du  gain.  On  me  regardoit  avec  une  compaiïîon  mêlée  d’indignation  ; je 
ne  méritois  pas  de  vivre , «n  ofaiit  retourner  dans  un  lieu  fi  dangereux  , dont  je  n’étois  forti  que  par 
miracle. 

Mon  compagnon  fe  mit  nu  comme  moi  : je  le  fis  paffer  le  premier.  Je  delTinai  & mefurar  toute  la 
grotte  : je  defeendis  au  bord  du  puits  : je  le  fondai  avec  une  pierre  au  bout  d’une  ficelle  : elle  ne  pénétra 
guères  qu’a  cinquante  pieds  de  profondeur , où  elle  fut  arrêtée  par  les  inégalités  de  la  roche. 

L’homme  qui  m’édairoit  étoit  refté.  fur  un  roc  plus  élevé  que  l’endroit  où  j’étois.  Cette  figure  maigre  , 
nue  , les  cheveux  hériffés , un  flambeau  à la  main  , éclairant  ces  voûtes  obfcures , ces  roches  effroyables , 
repréfentoit  le  tableau  le  plus  infernal  qu’un  peintre  ou  qu’un  poète  ait  jamais  offert  à l’imagination. 

Son  aine  foible  conçut  bientôt  de  l’inquiétude  : fon  impatience  ajoutoit  encore  à ce  tableau.  II  me  ré- 
pétoit  fouvent  qu’il  fe  mouroit  ; qu’il  ne  pouvoit  plus  fupporter  la  chaleur.  Quand  il  vit  que  je  m’amu- 
fois  a le  confidérer , il  me  menaça  de  me  quitter  ; & en  effet , il  partit  & me  laiffa  feul.  Je  reliai  encore 
quelque  temps  r la  lumière  que  j’avois  s’éteignit  ; heureufement  j’avois  fini  mes  opérations , &.  j’avois 
déjà  regagné  le  haut  de  la  grotte  ; je  repalfai  à tâtons  par  le  trou  , & je  reparus  à temps. 

En  voyant  revenir  feul  l’homme  qui  m’avoit  accompagné  , on  ne  douta  pas  que  je  n’euffe 
péri  : on  foupçonna  cet  homme  d’y  avoir  contribué , ou  de  ne  m’avoir  pas  fecoum  : on  le  fit  arrê- 
ter. Mes  gens  étoient  dans  la  plus  vive  inquiétude  : ils  venoient  au  bord  du  trou , & m’appeloient  à 
haute  voix  ; les  autres  prioient  Dieu  pour  moi , Sc  s’informoient  fi  j’étois  bien  Catholique  Romain  : la 
conflernation  étoit  générale. 

Le  tableau  devint  plus  curieux  quand  je  fortis  de  ce  trou  comme  du  tombeau.  L’étonnement  fe  peignit 
fur  tous  les  vifages.  Prelque  tous  étoient  en  colère  & blâmoient  ma  témérité  ; quelques-uns  louoient  mon 
courage  : le  médecin  du  lieu  étoit  jaloux  de  mes  découvertes  : les  moines  me  demandoient  un  cierge  pour 
S.  Calogero  , par  la  fainte  proteftion  duquel  il  étoit  vilible  que  j’avois  échappé  au  plus  grand  danger.  Je 
confolai  les  uns , je  remerciai  les  autres  : je  donnai  quelqu 'argent.  Mon  pauvre  compagnon,  qu’on  avoir 
arrêté,  fut  rais  en  libené  quand  on  fut  bien  sûr  que  je  n’étois  pas  un  trépaffé,&  que  ma  figure  n’étoitpas 
celle  d’un  revenant  Tout  le  monde  fut  fatisfait 

Chaque  grotte  , chaque,  fente . chaque  trou  par  lequel  il  fort  de  la  chaleur,  a fon  hifloiie.  Voici  celle 
qui  me  parut  la  plus  admirable. 

Un  homme  vouloir  connoître  la  profondeur  d’une  de  ces  grottes  ; mais  il  n’avoit  pas  le  courage  de 
faire  de  fang-froid  une  expédition  fi  dangereufe  : il  s’enivra  pour  être  plus  brave  , & s’enfonça  fi  hardi- 
ment dans  une  fente  étroite  , que  ne  pouvant  plus  avancer  ni  reculer , H y refta  & mourut  fuffoqué.  Per- 
fonne  n’ofa  aller  voir  ce  qu’il  étoit  devenu.  Au  bout  d’un  an  un  autre  téméraire  emporté  par  la  curiofité , 
alla  dans  ce  même  endroit,  & trouva  ce  mortprécifemenc  tel  qu’il  étoit  un  an  auparavant lorfqu’il s’y  étoit 
fourré.  On  l’ôta  de  ce  lieu.  Lorfqu’il  fut  à l’air  il  toinba  en  pouffière.  On  en  conclut  très-fenfément  que 
S.  Colagero  l’avoit  confervé  en  entier  tant  qu’il  avoir  refté  fur  fes  terres;  & (ajouta-t-on  d’un  air  plus 
grave  encore  &.  plus  affirmatif)  qu’il  l’avoit  abandonné  dès  qu’il  en  étoit  forti  : ce  qui  démontre  à tout  Chré- 
tien qu’on  ne  doit  jamais  quitter  les  Saints , fur-tout  quand  on  efl  mort.  Ces  hifloires  valent  beaucoup  d’ar- 
gent aux  Moines. 

Content  de  mes  découvertes,  je  defeendis  la  montagne  avec  des  bergers  qui  ramenoient  leurs  trou- 
peaux , & qui  jouoient  d’une  flûte  double , ou  plutôt  de  deux  flûtes  : ils  mettent  à-la-fois  l’extrémité  de 
chacune  dans  la  bouche  r ils  en  touchent  une  de  chaque  main  ; la  gauche  fait  la  balTe.  Cette  mu- 
fique  , véritablement  champêtre , n’étoit  pas  fans  agrément.  Cette  flûte  efl  de  la  plus  haute  antiquité  •’ 
on  la  voit  dans  les  bas-reliefs  qui  repréfentent  des  Bacchanales. 

Le 
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Le  lendemain  je  pris  la  hauteur  de  cette  montagne  depuis  les  fources  d’eau  chaude  qui  font  à fes  pieds , 
jufques  au  rez-de-chauffée  de  l’églife  qui  couronne  la  grotte  oii  Ion  tranfpire  fi  bien.  Je  me  fervis  pour 
cette  opération  d’un  très-beau  niveau  d’eau , placé  fur  la  traverfe  d’une  croix.  Je  trouvai  que  la  hauteur 
perpendiculaire  de  cette  montagne  étoit  de  cent  quatre-vingt-fept  toifes. 

De  cette  montagne  je  revins  k la  ville  de  Sciacca  : elle  eft  fameufe  non  par  fes  antiquités , mais  par  les 
poteries  de  terre  qu’on  y fabrique.  Les  potiers  délaient  leur  terre  avec  beaucoup  de  fel  ; ce  fel  rend  les 
pots  très-blancs  lorfqu’ils  font  cuits  ; mais  en  fe  fondant  le  fel  laiffe  des  interlliccs  imperceptibles , qui 
donnent  lieu  à l’eau  de  s’échapper  doucement  ; de  forte  quen  vingt-quatre  heures,  le  vafe  le  mieux 
rempli  fe  trouve  abfolument  vide  ; & la  pouffière  que  l’humidité  attache  autour  du  vafe , lui  donne  l’air 
très- malpropre.  Ces  vafes  font  donc  très-incommodes  ; cependant  on  les  recherche  à caufe  de  leur 
blancheur.  Ils  ne  feroient  bons  que  pour  diftiller  des  eaux  qu’on  voudroit  clarifier. 

La  chaleur  étoit  confidérable , je  prenois  fréquemment  les  bains  au  bord  de  la  mer.  A quelques  cen- 
taines de  pas  de  la  ville , au  pied  de  la  montagne  , k l’entrée  des  écueils  il  y a des  endroits  tres-agreables 
où  les  rochers  vous  mettent  k l’abri  de  tous  les  regards. 

Le  port  fitué  k cent  pas  au  deffous  de  la  ville  eft  très-vivant  : on  y embarque  & on  y débarqué  fans 
ceffe  des  marchandifes  : on  y radoube  de  petits  vailTeaux  : les  pécheurs  vont  & viennent , ou  racom- 
modent  leurs  filets.  Des  femmes  lavent  du  linge  dans  de  petits  ruilTeaux  d’eau  douce  qui  fe  perdent  dans 
la  mer  : des  nourrices  &.  des  enfans  en  bordent  les  rives.  Cette  variété  d objets , ce  mouvement  conti- 
nuel , forment  un  fpeélacle  que  l’œil  ne  fe  lafle  point  de  confidérer. 

Mes  obfervations  faites , je  voulus  voir  quelques  perfonnes  : je  fus  rendre  vifitc  a deux  freres , tous 
deux  artiftes  célèbres , l’un  peintre , & l’autre  muficien  , nommés  MM.  Teftone.  J e demandai  a M.  Gaf- 
pard  Teftone  dans  quel  genre  il  peignoir  : il  m’apprit  qu’il  ne  s’occupoit  qu  a copier  des  tableaux  d hif- 
toire  & des  Madones.  II  m’en  fit  voir  plufieurs  qui  méritoient  d’être  loués , en  ne  les  confidérant  que 
comme  les  ouvrages  d’un  amateur. 

Je  voulus  entendre  le  muficien  : il  me  joua  du  luth , & me  fit  beaucoup  de  plailîr.  On  m a parle  de 
ces  deux  hommes  dans  plufteurs  villes  de  Sicile , & je  connus  qu’on  avoir  toujours  de  la  réputation  quand 
on  étoit  les  plus  habiles  gens  de  fon  pays. 

Je  fus  le  lendemain  préfenter  une  de  mes  lettres  de  recommandation  au  Signor  C***.Je  ne  parlerois 
pas  de  cette  vifite , fi  je  ne  voulois  lui  rendre  grâce  pour  le  bon  accueil  qu  il  me  fit , &.  mftruire  mes 
lefteurs  des  ufages  dégénérés  d’un  pays  fi  célèbre  autrefois.  La  defcription  de  fa  maifon  peut  donner 
une  idée  de  beaucoup  de  bonnes  maifons  Je  ce  pays.  Les  appartemens  en  font  hauts &.  vaftes, fans  autres 
meubles  que  quelques  chaifes  & un  grand  fauteuil  antique  : les  murs  blanchis , le  plafond  boifé  , mais 
qui  n’a  jamais  été  peint , étoient  devenus  d’un  brun  obfcur  tirant  fur  le  noir.  Quelquefois  pour  décorer 
ces  murs  on  y fufpend  de  petits  miroirs  k larges  bordures  furchargées  de  figures  fculptécs. 

Lk , au  milieu  d’une  très-grande  chambre , étoit  un  ht  fans  rideaux , compofe , félon  1 ufage , d’un  ou  de 
deux  matelas , étendus  fur  des  planches  pofées  fur  des  tréteaux  de  fer.  Tout  cela  pourroit  pafler  encore , 
fi  du  moins  la  propreté  en  faifoit  l’ornement.  Mais  rien  n’eft  fi  rare  en  général  que  la  propreté  dans  les 
pays  chauds , & elle  eft  prefque  Ignorée  en  Sicile. 

Malgré  tout  le  défordre  de  fa  chambre  & de  fa  couche , le  Signor  C * * * me  reçut  de  fon  lit , & ne 
parut  pas  embarrafle  de  fe  faire  voir  ainfi  à un  étranger  ; tous  ceux  qui  l’entouroient  connoilïoient  auffi 
peu  la  cérémonie  ; en  général  les  Siciliens  n’en  font  guères. 

Ce  qui  me  furprit  encore , c’eft  l’abus  des  chofes  faintes.  Les  peuples  les  plus  dévots  font  ceux  qui 
les  profanent  toujours  le  plus.  D’abord  je  vis  en  montant  l’efcalier  une  longue  croix  de  bois  ; elle  étoit 
rompue  par  le  bas , 8t  pofée  de  travers  contre  le  mur  ; elle  étoit  rongée  des  vers  8c  elle  tomboit  en 
pourriture.  Près  delà  étoit  une  lampe  qui  brûloit  perpétuellement  devant  une  image  de  la  Vierge.  La 
Croix  & la  Vierge  étoient  également  couvenes  de  pouffière  8c  d’araignées. 
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Ces  mœurs  me  rappellent  une  converfation  que  j’eus  avec  deux  Récolets , & qui  achève  trop  Bien 
de  peindre  les  Moines  de  ce  pays  pour  être  omife.  J’étois  logé  dans  leur  couvent.  Le  Père  Gardien  avoit 
envie  de  s’entretenir  avec  moi.  II  vint  me  voir , le  foir  même  du  jour  où  j avois  été  dans  la  grotte.  A peine 
ce  Père  fut-H  arrivé , qu’un  autre  moine  furvint  par  curiofité , ou  pour  le  féconder.  Vous  voyez,  me  dit 
le  Père  Gardien  , cette  montagne  de  S.  Calogero  ; elle  ell  bien  aride  aujourd’hui , autrefois  elle  étoit 
couverte  de  bois  & d’omBrages  ; c étoit  un  lieu  délicieux  ; mais  ce  beau  lieu  étoit  rempli  de  diables  qui 
défoloient  tout  le  pays.  S.  Calogero  vint,  il  fe  logea  dans  les  grottes  qui  font  au  haut  de  cette  montagne  ; 
les  diables  jetèrent  des  cris  horribles  : le  Saint  ne  s’effraya  point , H continua  toujours  à y rélider  ; & 
enfin  les  diables  ne  pouvant  demeurer  près  d’un  fi  faint  perfonnage , abandonnèrent  la  forêt , qu’on  abattit 
auffitôt.  Je  ne  pus  m’empêcher  de  rire.  Croyez-îe  , reprit  le  Gardien , d’un  ton  très-grave  ; car , ce  que 
nous  vous  difons  eft  écrit  dans  les  offices  de  ce  Saint , que  nous  récitons  tous  les  jours.  Et  où  font-ils  allés 
ces  diables  ? leur  dis-je  ; apprenez-Ie-moi , mes  Pères , & j’y  vais  à l’inftant  même  , foit  de  jour  ou  de 
nuit;  je  vous  réponds  qu’ils  ne  me  feront  pas  plus  de  mal  qu’ils  ne  m’en  ont  fait  dans  la  grotte.  Je 
croyois  les  étonner  ; mais  je  fus  bien  furpris , quand  ils  me  dirent  avec  le  plus  grand  fang-froid  : Et  croyez- 
vous  que  nousfoyons  les  dupes  de  cette  aventure  , &.  que  nous  ignorions  que  vous  autres  François  vous 
vous  êtes  apprivoifés  dès  long-temps  avec  les  efprits  infernaux  ; que  plufieurs  de  vous  portent  dans  leur 
tabatière  de  petits  diables  familiers  & invifibles  dont  ils  fe  font  aider  dans  leurs  entreprifes? 

Si  même , continua  le  Moine  en  s’échauffant  de  plus  en  plus , fi  même  le  moment  du  facre  de  votre 
Roi  n’étoit  pas  un  de  ces  momens  où  l’homme  devient  fi  différent  de  lui-même , où  la  Majefté  Divine  fe 
manifefte  avec  tant  de  plénitude  que  l’enfer  ne  peut  y mêler  fes  artifices , nous  penferions  que  la  faculté 
qu’il  acquiert  alors  de  guérir  les  écrouelles,  il  ne  la  doit  qu’à  la  puiffance  des  démons.  Que  répondre  à de 
pareilles  abfurdités  ? Il  falloir  ou  fe  fâcher , ou  en  nre  ; je  pris  ce  dernier  parti , & ces  bons  Moines  me 
traitèrent  fort  bien  tout  en  me  croyant  un  familier  du  diable. 

Ce  n’eft  ni  pour  rire  , ni  pour  les  avilir  que  je  raconte  une  telle  hifioire.  C’eft  pour  montrer  ce  que 
devient  l’homme  dénué  de  bonnes  infiruftions , & employant  à recueillir  des  contes , cette  avide  infa- 
tiabilité  d’apprendre  que  la  nature  lui  avoit  donnée  pour  qu’il  fe  livrât  à l’étude  de  la  vérité. 

Voilà  où  en  font  réduits  les  defeendans  de  Diodore,  d’Archimède,  de Théocrite,  d’Épicharme , 
d’Ariftarque , & de  tant  d’autres  grands  hommes  1 
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roobferva  avec  une  emctnc  gravité,  &,  ne  dit  mot.  Communéntieni  un  Sicilien  étonné  de  quelque 
chofe , pct'fc  moins  à ce  qu  il  voit , qu'aux  fuites  <pie  pc«  avoir  tViion  qui  l'cconnc , & dont  li  appié^ 
hCr Jo  »..L  coïïl'iqi;4.'\cc*.  TV  f^  -ovi  c«'  qu'il  n*  .-•r  pù> . é ,f=çonn«  wujotrrt  une  trtcrioon  uichée 

& dirjj^- “Mihc.  Ce  fcn^^s4on*  lit  r.-r-rt’*»  ic 'partage  unique  de»  Sici- 

i .•  . ..  ••  I ’ «h.  d : .*•:  i*.i,^y.;»ri»,»n  un  peu  vivd 

_ Vç-dt-î  ^ 11  ••  ■ ■ . , « irii  c»“<  l'Bin. 

\\  oi*  î»  jette  d'abord  dan»  de  grand»  cüfiaeain.  plein» 

r.  cur , fit  qi;*on  ait  lo  temps  de  les  faler. 


A«'  ÏV-Ifl-î  .r  : • 

• de  iaui’i  ne , altn  fe  '.r: 


Pr  ANCHE  VTNGT-.CTNQUÎFME. 

'Salaijbn  (TAnchoix. 

On  retnr  . , ..''c  cetts  frjn;  i»-,  tîsut  Njrmia  alTfj  fur  Aa  Irtlf'  cuapent  rnx  Tonglc  <b' 

leur  pouce  fi  . )•  foifiüu , & le  c^jofent  en  us  1)  c6w  d'eur. 

Un  tmüiinu:  p'.cc  tmi-  un  inorme  mbuceau  de  fel  & plulleurs  barils , fait  d'abord  un  lit  de  fc!  dup* 
CCS  budf  : puis  H prend  avec  (n  deui  œcins  les  poiffons  dont  on  afupprinid  I«  tôetsi  il  les  ir:te  tf  lo 

anange  n ,■■  • .rvan.  ,1e  mus  fei  itàff  ay«  uns  \itclT.-  & une  deitérité  ciul.o  fc  ; ra  ü lin  (Tœd 
CCS  poilioni  fc  uoslvaj.  placés  i cti.l  les  un»  des  autres  avec  une  ècoiionue  de  remua  adnuijde  j & 
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CHAPITRE  CINQUIEME. 

Port  de  Sciacca.  Magafins  , falaifon  d’ancholx. 
Séjour  à Conniglione.  Bagaria.  Naumachic , 
Arrivée  à Palerme.  Tonnare. 


X-iA  VILLE  de  Sciacca  jouit  du  privilège  de  Carlcaiore  ^ c’eft-à-dire , d embarquer  des  marcban* 
difes.  On  y porte  des  viifes  & des  campagnes  d’alentour  toutes  fortes  de  comefiibles , fur-tout  des  grains 
& des  légumes  : des  vailïeaux  étrangers  viennent  dans  fa  rade  en  faire  leur  chargement. 

Autour  de  ce  port  d y a de  vailes  magafins  ; ils  font  pratiqués  dans  la  roche  fous  la  ville  meme.  Ce 
font  des  grottes  très-profondes,  Bien  sèches,  où  le  grain  fc  conferve  long-temps  j ce  qui  forme  un  dépôt 
tres-commode  pour  le  commerce  de  cette  ville. 

Ce  port,  trop  peu  profond  pour  que  les  vaifieaux  puiffent  y entrer  , efl:  du  nombre  de  ceux  que  les 
Siciliens  appellent  Marine.  On  y pêche  entre  autres  poiffons , des  anchois  , de  la  fardine,  &c.  : on  en  fait 
un  commerce  confidérable. 

En  parcourant  ce  port , en  cherchant  ce  qui  pourroit  fixer  mcb  yeux  &,  mes  crayons , je  vis  de  grands 
magafins  ouverts  : j’y  entrai  : des  barils  , des  monceaux  de  fel,  d’énormes  tas  de  poiffons,  des  hommes 
qui  travailloient  avec  ardeur  attirèrent  bientôt  mon  attention , je  ne  pus  réfifter  à l’envie  de  les  deffmer. 

Mon  attitude , mes  geftes  , mon  air  de  les  obferver  les  firent  d’abord  éclater  de  rire  , ignorant  qu’il 
y eût  au  monde  un  art  de  deffmer  & de  repréfenter  ce  que  les  yeux  apperçoivent,  ils  ne  favoient  ce  que 
je  faifois  : ils  furent  à-Ia-fois  bien  furpris  & bien  joyeux  quand  ils  reconnurent  dans  mon  deffm  leur 
atelier  & leur  occupation.  Leur  joie  fe  répandit  dans  toute  la  maifon  ; le  maître  de  la  fabrique  arriva 
m obferva  avec  une  extreme  gravite , & ne  dit  mot.  Communément  un  Sicilien  étonné  de  quelque 
chofe  , penfe  moins  à ce  qu’il  voit,  qu’aux  fuites  que  peut  avoir  l’aftion  qui  l’étonne  , & dont  il  appré- 
hende les  confequences.  Dans  tout  ce  qu’il  ne  connoît  pas , il  foupçonne  toujours  une  intention  cachée 
& dirigée  pour  lui  nuire.  Ce  fentiment  de  crainte  & de  méfiance  n’eft  pas  le  partage  unique  des  Sici- 
liens ; c’eft  celui  de  tout  honiiiic  ignorant  & doué  d’une  imagination  un  peu  vive. 

Voici  ce  qui  fe  paffe  dans  ces  magafins  ou  dans  ces  ateliers. 

Au  retour  de  la  pêche  on  y apporte  les  anchois  : on  les  jette  d’abord  dans  de  grands  tonneaux  pleins 
de  faumure , afin  qu’ils  fe  confervent , & qu’on  ait  le  temps  de  les  faler. 


PLANCHE 


VINGT-CINQUIEME. 

Salaijon  d’Anchoix. 


On  retire  les  anchois  de  cette  faumure  ; deux  hommes  affis  fur  des  tarils  coupent  avec  i’ongle  de 
leur  pouce  la  tête  de  chaque  poiffon , & le  dépofent  en  tas  à côté  d’eux. 

Un  troilième  placé  entre  un  énorme  monceau  de  fel  & piuiieurs  iariis , fait  d’abord  un  lit  de  fel  dans 
ces  barils  ; puis  d prend  avec  fes  deux  mains  les  poiffons  dont  on  a fupprimé  les  têtes  ; il  les  jette  & les 
arrange  en  fe  fervant  de  tous  fes  doitgs  avec  une  viteffe  & une  dextérité  curieufe  ; en  un  clin  d’œil 
ces  poiffons  fe  trouvent  placés  à côté  les  uns  des  autres  avec  une  économie  de  terrain  admirable  ; & 
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ainfi  fuccefiîvemcnt  n met  une  couche  de  fel  & une  de  polffon , jufqu  a ce  que  le  Bail!  foit  comble.  Alors 
on  met  deffus  la  planche  deftince  à faire  le  fond  de  ce  baril , & on  la  charge  de  pierres  ; en  peu  de  jours 
le  poifîbn  s’imprégne  de  fel , 5c  la  maffe  entière  s’affailïe  au  point  qu’on  peut  fermer  le  baril  ; en  cet  état 
il  paffe  dans  le  commerce. 

On  peut  voir  ce  travail , planche  XXV.  Deux  hommes  A & B tranchent  les  têtes , les  deux  autres 
ce  les  falent  ; D eftle  baril  qui  contient  la  faumure. 

Rien  ne  m’arrêtoit  plus  à Sciacca  ; nous  étions  à la  fin  de  juin  : la  fête  de  Sainte  Rofahe  , qui  attire 
du  monde  à Palerme  de  toutes  les  parties  de  la  Sicile  , m’y  rappeloit  auffi  ; je  pris  congé  de  Dom  Con- 
figlio  & de  fes  fils  : j’éprouvai  avec  bien  de  la  fenfibilité  cette  peine  fi  douce  & fi  cruelle  , qu  on  reffent 
iorfqu’on  quitte  des  amis  qu’on  s’eft  fait  dans  un  pays  étranger , &.  qu’on  ne  reverra  peut-être  jamais. 

Ils  ne  voulurent  point  que  je  fiffe  route  pendant  le  jour.  L’ardeur  du  foleil  étoit  trop  forte  ; la  cha- 
leur excelfive  ; il  falloit  partir  le  foir,  &.  marcher  la  nuit.  La  nuit  eftje  temps  des  dangers  ; ceft 

alors  que  les  brigands  tendent  leurs  pièges,  que  les  fantômes  paroiffent,  que  les  aines  foibles  sintiini- 

dent  ; ainfi  mes  amis  m’obbgèrent  d’augmenter  mon  efeorte  d’un  homme  qu’ils  me  donnèrent , dont  ils 

étoient  sûrs , qui  devoit  marcher  devant  la  petite  troupe  aller  à la  découverte.  ^ 

Nous  partîmes  de  Sciacca  fur  les  quatre  heures  du  foit  au  nombre  de  fix  ; trois  campieri , un  bor- 
donaro.undomeftique  & de  moij  avec  d’amples  piovlfions  pour  deux  jours  de  marche  que  nous 
avions  à faire  jufqu’à  Palerme, 

Tout  étoit  en  bon  état , chacun  étoit  gai  ; le  nouveau  campieri  avoit  fait  connoiflance  avec  les  autres  : 
la  joie  , fille  du  bon  vin  , les  accompagnoit  ; avec  ces  excellentes  difpofitions  & les  bénédiftons  de  nos 
connoiffanccs , que  nous  quittions  à regret  .nous  ne  pouvions  manquer  de  faire  un  heureux  voyage. 

La  chaleur  étoit  encore  confidérable  ; mais  à mefure  que  nous  gagnâmes  la  plaine  campagne , & les 
pays  un  peu  élevés  , l’air  devenoit  moins  brûlant  : le  foleil  baiffoit , .1  donnoit  plus  d’agrément  à tous  les 
objets  qu’il  éclairoit  ; il  en  variait  davantage  les  afpeas  ; il  les  rendait  plus  convenables  à l’œiI  d un 
peintre  : partout  la  campagne  me  ptéfentoit  ces  beaux  fîtes  , ces  beaux  tableaux , que  les  grands  maîtres 
fe  font  plu  à nous  retracer  : il  n’y  manquait  fouvent  que  des  figures  ; elles  fe  prefemerent  bientôt. 

PLANCHE  VINGT-SIXIEME. 

Char  de  la  moijfon. 

J’apperçus  deux  jeunes  payfanes  fur  des  gerbes  de  bled  , qui  paroiffoient  mobiles  & qui  fembloient 
s’avancer.  Ces  gerbes  étoient  pofées  fur  une  charette  fans  roues , ou  plutôt  fur  un  traîneau  ; voiture  en- 
core plus  fimple  & plus  antique,  dont  on  fe  fert  en  Sicile  dans  les  campagnes  dont  le  terrain  neft 
pas  trop  inégal. 

De  ces  deux  jeunes  filles  l’une  étoit  debout , l’autre  affife  à fes  pieds  : deux  taureaux  gras , mufeu- 
leux , armés  de  longues  cornes , traînoient  le  char  qui  portoit  ce  léger  groupe  ; un  payfan  les  conduifoit, 
des  moiffonneurs  les  fuivoient  en  portant  fur  leurs  épaules  les  inftrumens  de  la  moiffon.  Les  filles  chan- 
toient  & rioient  ; tous  refpiroient  la  joie  ; dans  ce  bel  inflant  tout  m enchantoit. 

Je  fus  charmé  de  leur  afpeR  ; la  férénité  du  ciel , la  beauté  de  la  campagne  , un  peu  d exaltation 
dans  mes  idées  , caufée  par  la  vue  de  tant  d’objets  ravilTans  , me  rappelèrent  ce  temps  oh  l’on  rencon- 
troit  les  Divinités  dans  les  champs  : je  fus  tenté  de  prendre  ces  jeunes  filles  pour  Ceres  & Pa  es , que 
des  bergers  & des  moiffonneurs  accompagnoient  en  chantant  des  hymnes  & des  aa.ons  de  grâces. 
Je  faifis  mes  crayons  : je  m’avança,  vers  elles,  avec  l’aifance  & l'impétuofité  françoife  : ,e  les  pria,  de 
5’anêter.  de  me  permettre  de  les  deffiner  : elles  y confentirent  ; mon  efquiffe  fut  bientôt  achevée. 
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«in(î  fucctffivciticnt  3 met  une  couche  ds  fel  & une  de  polflbn , juftpi>  ce  ijur  le  banl  foit  eomhié.  Mon 
on  mer  deffus  b planche  delhnée  h tiire  le  fond  de  ce  hard , & on  b charge  de  pients  : en  peu  de  jonn 
If  poliïon  ^mpiegne  de  fel , & U maffe  CM-cje  «’a&dfc  nu  poUt  qu’on  |»nf  te-net  le  batd  : en  cet  état 
il  paffe  dan»  k commerce. 

On  peut  voir  ce  mwad , planche  XXV.  Deux  bentUB»  A St  B BW.  . W deux  autre» 

ce  le»  frfent  ; D eJHe  b«nl  tjui  contient  1a  foumme. 

Rien  ne  m’«»«io.t  pla»  h Sciaoca  ; nom  ddon»  h I*  de  loin  ; U (Eté  de  <îa.>o.  * ■ - ■ «.  --nue 

duDiuode«P.ar..ci|e:«tmUp«riie»dcIaSl'.;i<,  o-’.  ^ppcl«nt>h'.  p.  jn»  conge  » IVnaCun- 

■figr»  & de  S»  fih  ■ r-n"»>uT3;  avec  bom  de  la  fenfibiW  cette  peine  fi  douce  ïi  fi  cruello  , qu'a*  teftau 
leiiuu  on  t;  <m  .f-  .-«e.  gu’oo  ,’eft  fak  da»  un  pm«  Etranger . & qu'on  ne  levena  peut-êue  lama» 

^ I*  S^fT.  rt' itf.  ■ ■»'*  ’ L'trdcur  <Ju  IbîeH  éi'>it  rrop  forte  ; la  cha- 

■ J-  ft  -u.«i  . tu,-.  U -•U.lt  VB  M»»|»  ■■h;--  d».-qt«»  t eVll 

idoiaiinok'lc'g..»-»^  a.  .Oetn  Wp:ge,,,,«.lo.h«,uai«.  paiourcm,  que  k»  anu»  hcfalo  «’lntimt- 
dcni  i akiTi  met  amk  m’obügtrent  d’augmenter  mon  efeone  d’un  homme  qu'iU  me  don.ii.ew . dont  .1» 
iioient  lùn , qui  deeoit  marcher  der  ani  U petite  troupe  , A allei  à la  dcotwe.n 
'Niu.»  partW drSoiaoc.il» le» quaiir  h.^  iht  foir  tu  nombre  de  fat  tr.»  campleti.un  bor- 
donaio,undomelHque  & de  moi;  avec  d'ample»  pwwklan.  po...  du*.  (o«r»  de  raaicie  que  nom 

avwru  à faire  jufquàPalcnxw.  , 

Tour  «oit  en  boa  &4T , cîuka  ii.  ; le  nc*^  can  campiwi  awit  &rt  ccmwiff*uiw  avrt  les  ■ 

laiom.fiUedubonrkt  l.,..v,uc  .*•.  rw  ee.e»ceUente»  difpofitioul  A le. bdnEdkWde  tun 

■*-  t il  . • ■' 

cpimotfliinco»,  f 

La  chaleur  AA  enoott  conMi-ihle  ; muii  a m«iws  - c i.aa».  -■  -•  c.  .■•» 

pays  un  peu  flevé»  , Tair  devenoil  inuir.a  hrùlaut  : le  loled  harth.m  , il  A ■ r -•  pM . ?»  » < ‘ 

obiew  qu’il  AAirok  : i en  »«noit  davantt-gJ  la  .fpea.  t U k»  «ndok  pin»  «a».».»»  à f«d  Jun 
peinne  t partoin  U campagne  me  préfentoit  en  baux  fit^.  ca  baux  «ifctwx . qne  la  grand,  mama 
i ne  - retmew:  a n’y  manq-jo J fon»eot que  d.-a fifiu» ; ella  fe  ptAentcietlt  bienrft. 

I \ \ C H f.  \ ^ T S < X I F M £. 


Tapperçus  deux  jeûna  payfana  fur  da  gnba  de  Red , qui  rmoifloient  mobtlc  A qui 

«’atanca.  Ca gtrbcr  A.'ient  poféc»  fur  une  c.'.irçne  laitinme!,  .jupiui'  y. . i, , n n e ^ 
I...  « & .Ah  antiuuc . dont  on  fc  fat  co  Stcac  dan.  la  ÇMapaffta.dont  le  ttBtm .t. 


il,  r «Çr.:  l*  îim  **ouI , r-mm  »«■■ 

. , - .,,  , . . I t-  -i.r  . .■'S'" 

■ 1 U'. 'J,  Crjt.  épsnï*. 

liant  ' -'i' ‘ 

irwtlatli'ad»*sbiB‘;. 

da  betgCB  A i» ■lt*tn,'  ■ V-*-' 

ie  f*ilU  çwfYîT.» . }*■  ■'>  ! '* 


*rtr.  ■ 

• r V ^ ’d-.-  I --'.r 

ti  i,-.c,;iT,..i. . I J.»  fiUa  chan- 

!..  , •...  ,y.  ■lû  (mn  SnJaàoa 

■ ..Bt  j .rnr!i;r-s  t t -mptc.  i.a  wnoiai- 

•.  r.»  r . iK»  tùk»  po«f  C«i»  A Pâli»,  qi'C 

• >.,.»«n  dî»  hyiona  A de»  »8vûu»  de  gt**»- 
. ; *c  ...^0  A i'impctuofti/  ùi-\  - 1-  ■ . - -a 
rt  t etnifeucittnt  t mon  efquific  bu,  Ir  .uJl  aeiieece, 
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& nous  nous  réparâmes  fatisfaits  ; moi , de  les  avoir  vues  ; elles , de  m’avoir  infpiré  le  defir  de  les  voir 
& de  les  peindre. 

En  deTinant , en  caufant , en  remarquant  tout , en  m’informant  de  chaque  chofe  , j ’obfervat 
qu’en  Sicile  les  gerbes  font  fi  petites , qu’on  peut  les  empoigner  des  deux  mains , & les  épis  fortent  par 
les  deux  extrémités  ; on  n’y  bat  pas  le  bled  comme  en  quelques  endroits  de  la  France  avec  un  fléau,  ce 
qui  ménage  la  paille  utile  à beaucoup  de  chofes.  En  Sicile  on  fait  fouler  la  gerbe  au  pied  des  chevaux , des 
mulets  , ou  des  ânes  : la  paille  fe  trouve  hachée , les  épis  font  brifés  ; enfuite  on  remue  avec  des  fourches 
tout  cet  amas  ; le  vent  emporte  la  paille  d’un  côté  ; on  jette  enfuite  le  Blé  d’un  autre  côté  avec  des  pel- 
les , le  vent  en  éloigne  tout  ce  qui  lui  eft  étranger , & il  relie  affez  bien  nettoyé. 

Mon  deffin  fait , je  pourfuivis  ma  route  au  travers  des  plus  belles  campagnes , où  des  rochers  forment 
des  contralles  très-pittorefques  avec  les  montagnes , les  villages , les  petites  villes , où  les  travailleurs , fuivis 
de  leurs  beftiaux , fe  rendent  tous  les  foirs  en  fe  mêlant  avec  les  voyageurs.  Que  de  tableaux  charmans  ! 

Le  climat  eft  fi  beau , & les  hommes  de  la  campagne , abandonnés  à eux-mêmes , y femblent  fuivre 
de  fi  près  les  impulfions  de  la  nature , que  ce  quelle  leur  infpire  a toujours  droit  de  nous  plaire. 
Nous  rencontrâmes  des  familles  logées  dans  des  huttes  de  joncs , élevées  en  cônes  fur  la  terre.  Elles 
ypalîoient  les  jours  &.  les  nuits  pour  garder  leurs  moilTons  ; de  toutes  parts , il  s’offroit  à mes  yeux  des 
fcènes  que  les  Poètes  fe  plaifent  fouvent  à chanter. 

Route  SC  foiiper  champêtre. 

Nous  approchions  de  la  fin  du  jour  ; le  foleil  n’éclairoit  plus  que  quelques  nuages , & déjà  on  ap- 
percevoit  cette  douce  monotonie  de  lumière  qui  commence  le  crépufcule  précurfeur  de  la  nuit  ; l’air 
devenu  moins  chaud  & moins  éblouilTant , il  étoit  aifé  de  contempler  les  charmes  de  la  nature  ; le  foleil 
en  fe  cachant  avoit  fait  ceffer  le  concert  des  oifeaux.  Le  bruit  des  travaux  & des  infirumens  champêtres 
diminuoit  infenfiblement  ; bientôt  on  n’entendit  plus  que  le  chant  ou  la  voix  des  bergers  , 6c  le  long 
bêlement  des  troupeaux  qui  arrivoient  au  bercail  : quelquefois  les  vents  légers  difiîpoient  en  l’air  ces  fons 
agréables , ainfi  que  le  bourdonnement  des  infeèles;  &.  quelquefois  ils  apportoieni  de  loin  les  fons  difcor- 
dans  de  la  voix  des  ânes  6c  l’aboiement  des  chiens  rendus  foiblement  par  les  échos  d’aleniuur  ; mais  peu 
à peu  le  filence  6c  les  zéphirs  fuccédant  à ces  bruits  divers  régnèrent  feuls  dans  l’atmofphère , 8c  la  douce 
fraîcheur  de  la  nuit , augmentoit  avec  l’obfcurité  ; elle  en  fuivoit  les  progrès , 6c  elle  accoutumoit  mes 
fens  aux  ténèbres  6c  à la  tranquillité.  Je  m’enfonçois  dans  la  nuit  autant  que  j’avançois  dans  la  campa- 
gne , où  le  plaifir  d’entendre  6c  de  penfer  devinrent  mes  feules  jouiiîances. 

Mes  campieri , qui  me  précédoient , en  palTant  près  d’un  champ , rencontrèrent  des  moilTonneurs  qui 
repofoient  auprès  de  leurs  gerbes  : ils  leur  parlèrent  ; ils  les  reconnurent  pour  leurs  amis.  Ces  bonnes 
gens  channés  de  la  rencontre , leur  offrirent  du  vin , du  pain  6c  des  oignons  ; c’étoit  tout  ce  qu’ils  pofle- 
doient.  Mes  campieri  s’arrêtèrent , 6c  réfolurent  de  faire  avec  eux  un  repas  frugal , mais  agréable.  Je  ne 
m’y  oppofai  point , 6c  moi-même  je  fis  fur  le  chaume  un  petit  fouper  champêtre  que  la  lune  éclaira , 6c 
qu’elle  rendit  alfez  pittorefque  par  fa  préfence. 

Le  foupé  fait , nous  continuâmes  notre  route , 6c  nous  arrivâmes  vers  les  trois  heures  du  matin  à la 
ville  de  Conniglione , fans  autre  aventure  que  d’avoir  été  alîaillis  par  tous  les  chiens  des  métairies  6c  des 
baffes-cours  près  defquelles  nous  paffions  ; cette  importunité  eut  au  moins  le  mérite  d’interrompre  l’ennui 
d’une  route  nofturne. 

Après  m’être  bien  repofé  dans  un  des  meilleurs  lits  que  j’aie  trouvés  dans  aucune  des  auberges  de  la 
Sicile , je  fis  ufage  d’une  lettre  que  m’avoit  donnée  Dom  Gaetano  Configlio,  pour  un  Religieux  de  cette 
ville  : je  le  priai  de  m’indiquer  ce  que  le  pays  avoit  de  curieux.  II  m’adrelfa  à un  Prêtre  qui  étoit , di- 
foit-il , bien  plus  capable  que  lui.  Ce  Prêtre  me  conduifit  à un  Notaire , qui  étoit  encore  bien  plus 


40  VOYAGE  PITTORESQUE 

BaBiîc.  Ce  Notaire  m’apprit  qu  a deux  milles  de  Conniglione , fur  îe  fommet  d’une  montagne,  avoit  été 
jadis  la  ville  de  Schiera  ; mais  qu’il  n’en  reftoit  plus  que  quelques  pierres , quelques  briques  , quelques 
(fragmens  très-peu  confidérables.  II  me  fit  voir  trois  vafes  trouvés  dans  des  fouilles  faites  en  différens  temps  ; 
l’un  étoit  Etrufque , les  deux  autres  Romains  : ces  derniers  avoicnt  fix  pouces  de  haut.  J e les  con- 
voitois , & je  les  delTmai. 

Le  Notaire  & les  affiftans  voyant  mon  crayon , qui  n’étoit  que  de  la  mine  de  plomb  coulé  dans  du 
bois  , le  prirent  pour  une  petite  Baguette  ; ils  ne  concevoient  pas  qu’un  petit  morceau  de  bois  eut  la 
faculté  de  tracer  des  lignes  &.  des  figures.  J’aimois  mieux  les  étonner  que  de  les  inftruire  : je  dis  a la  femme 
du  Notaire , que  la  curiofité  avoit  attirée  : tenez-vous  droite , & reftez  tranquille  : vous  ferez  bientôt 
furprife  de  ce  qu’aura  produit  ce  petit  bâton.  Elle  fe  tint  droite  ; je  la  deffmai  : elle  eut  autant  de- 
tonnement  que  de  joie.  Je  voyois  quelle  & fon  mari  défiroient  fort  que  je  leur  îaiiTaffe  ce  deflm.  Je 
propofai  de  le  donner  en  échange  des  deux  vafes  ; on  y confentit,  & nous  nous  feparames  tres-fa- 
tisfaits  chacun  de  notre  marché. 

Pendant  mon  féjour  a Conniglione , j’allai  vrfita:  la  montagne  où  avoit  ete  la  ville  de  Schiera , 
& j’y  trouvai  en  effet  fi  peu  de  débris , qu’on  pourroit  nier  aifément  qu’il  y ait  jamais  eu  de  ville 
dans  cet  endroit.  Je  partis  incontinent,  & je  me  mis  en  route  avec  la  nuit  nailTante. 

Les  foldats  qui  m’accompagnoient  ne  m’étoient  pas  fnn  miles . Hs  le  favoient  bien  ; & ils  employoient 
toute  leur  adreffe  à me  faire  croire  qu’on  ne  pouvoir  voyager  fans  eux. 

De  temps  en  temps  il  s’en  détachoit  un  du  corps  de  la  cavalcade  ; il  s avançoit  dans  un  chemin  creux 
ou  dans  un  vallon  , ou  vers  un  rocher  où  ils  favoient  qu’il  y avoit  quelque  grotte  dans  laquelle  per- 
fonne  n’étoit  caché  , &.  là  mettant  le  fufil  en  anêt,  fifHant  à la  maniéré  des  voleurs  , examinant  tout, 
feignant  de  s’affurer  s’il  n’y  avoit  perfonne , il  revenoit  à grand  pas , & me  difoit  : Signor , votre  ex- 
cellence peut  avancer,  il  n’y  a pas  de  danger.  Vous  pouvez  vous  fier  a nous  ; car  il  n y en  a pas  un 
■qui  ne  donnât  jufqu’à  la  dernière  gomte  de  fon  fang  pour  votre  excellence  dluftriflime.  Ils  me  repe- 
toient  cela  à tout  propos  ; puis  tout  à coup  s’arrêtant , ils  me  difoient  : Sîgnor , ne  marchez  pas  ; ce  heu 
m’eft  ftifpea  : fouffrez  que  je  le  vifite  : c’eft  un  mauvais  pas  : en  tel  temps  on  y tua , on  y vola  , on  y 
afibmma  de  coups , &c. 

A Sciacca  ou  m’avoit  fait  prendre  un  foldat  de  plus.  Le  chef  de  la  troupe  que  j avois  amené  de  Palerme 
me  difoit  fouvent  en  confidence  : cet  homme  de  Sciacca  efi  un  bandit , voleur  de  profefTion  : ne  vous 
y fiez  pas.  Cet  homme  venoit  me  dire  à fon  tour  : Signor , où  avez-vous  pris  ces  gens  qui  vous  efcor- 
tent  ? je  les  connois  : ils  font  repris  de  jufiice  : ils  ont  des  fentences  fur  le  corps  : vous  êtes  en  danger  : 
ne  vous  fiez  qu’à  moi  : je  vous  fuis  fmcérement  attaché  : je  ne  veux  plus  vous  quitter. 

J’étois  ainfi  balotté  par  ces  malheureux  ; je  m’apperçus  bientôt  qu’il  n’y  avoit  de  danger  qu’à  Tes 
croire.  II  ne  m’eft  en  effet  rien  arrivé  : ils  ne  vouloient  que  fe  faire  valoir  & fe  nuire  réciproquement 
dans  mon  efprit , pour  obtenir  un  peu  plus  d’argent  que  je  ne  devois  leur  en  donner  pour  boire. 

Enfin  j’arrivai  à la  Bagaria  , où  je  fis  halte  pour  me  rafraîchir. 

L’un  de  mes  campieri , témoin  fî  long-temps  de  mon  défit  de  tout  voir , me  propofa  de  me  mener 
au  Cafin  du  Prince  de  Palagonia  : le  concierge  étoit  fon  ami  : je  pouvois  vifiter  ce  palais  dans  tous  fes 
détails.  J’acceptai  volontiers  la  propofition  : H ii’étoit  que  fept  heures  du  matin  : j avois  du  temps  de 
refte  pour  arriver  à Palerme  , qui  n’en  eft  éloigné  que  de  douze  milles.  Je  n ignorois  pas  que  ce  Cafin 
étoit  très-fameux  : qu’il  paffoit  pour  être  l’affemblage  îe  plus  confus,  le  plus  fantafque , le  plus  bizarre 
&.  même  le  plus  ridicule  qui  jamais  ait  été  formé  dans  aucun  lieu  du  monde.  J étois  préparé  à voir  la 
cbofe  la  plus  monfirueufe  ; cependant  ce  que  j’avois  imagine  fe  trouva  bien  inferieur  a la  vérité  ; & 
je  crois  que  mon  leideur  fera  encore  furpris  en  en  lifant  la  defctiprion , maigre  le  foin  que  j ai  de  le 
prévenir. 

Il  refte  à favoir  comment  un  homme  a un  génie  qui  l’écarte  fi  fort  des  idées  des  autres , comment 
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on  fe  détermine  à dépenfer  des  fommes  immenfes  pour  faire  un  ouvrage  qui  fera  blâmé  de  tout  le  monde  : 
comment  on  réfifte  aux  avis  des  connoiffeurs , à la  cenfure  des  critiques , aux  repréfentations  des  artiftes  : 
comment  rien  ne  corrige , n’altère  la  façon  de  penfer , ne  détourne  de  la  mauvaife  route  qu’on  a une 
fois  prife  ? Car  ici , ce  n ’eft  point  une  erreur , un  faux  jour  ; c’eft  un  parti  pris  de  ne  rien  imiter , ou 
plutôt  de  faire  tout  le  contraire  de  ce  que  le  goût , la  raifon , le  Bon  ordre  & les  règles  de  l’art  prefcri- 
vent  également. 

Cajîn  du  Prince  de  Palagonia  à la  Bagaria. 

Ce  Cafin  eft  un  gros  pavillon  carré  , fîtué  entre  deux  cours , dont  la  première  eft  conllruite  en  fer 
à cheval , & dont  la  fécondé  eft  quarrée.  On  eft  conduit  à îa  première  de  ces  cours  par  une  longue 
avenue  bien  alignée.  Ce  ne  font  point  des  arbres  qui  la  compofent , ce  font  des  piédeftaux  placés  al- 
ternativement trois  petits  entre  deux  grands , & joints  les  uns  aux  autres  par  une  baluftrade.  Sur  les 
grands  font  des  groupes  de  ligures  & d’animaux  ; fur  les  petits  il  y a des  vafes  furchargés  d’ornemens. 
Les  grands  piédeilaux  ont  douze  à quinze  pieds  de  hauteur.  Les  fujets  dont  on  a formé  les  groupes  que 
portent  ces  piédeftaux  font  tirés  dei’hiftoire,deIafabIe  ou  des  romans,  ou  de  diverfes  fcènes  de  la  fociété, 
comme  concerts , danfes , jeux , tours  de  force  , &c. 

Au  milieu  de  cette  av^^nn»  il  j--  gianae  place  circulaire,  décorée  avec  la  même  Bizarrerie.  Vales, 
figures  , animaux, tout  eft  conçu  dans  le  même  goût.  Ces  figures  grotefques  de  bois  ou  de  plâtre  qu’on 
vend  à Paris  fur  le  Pont-neuf,  font  faites  fouvent  par  des  mains  moins  raal-habiles. 

Tout  ce  que  la  terre , la  mer  & l’air  peuvent  produire , hommes , quadrupèdes , oifeaux , poiiTons , 
ou  plantes , celles  mêmes  qui  croiffent  dans  les  climats  les  plus  oppofés  , s’y  trouvent  rapprochés  & 
mêlés  enfemble  fans  ordre  , fans  choix  &.  fans  goût.  Le  centaure  , le  fphinx , le  dragon  , la  chimère  , 
toutes  ces  folles  imaginations  des  peintres  ou  des  poètes , n’approchent  pas  des  bizarres  formes  que  l’on 
a fu  donner  aux  figures  & aux  groupes  qui  décorent  cette  avenue. 

Le  Prince  s’eft  plu  à multiplier  les  monftruofités  en  uniftant  dans  la  même  figure  îa  forme  hu- 
maine aux  ailes  des  oifeaux  , à la  queue  des  poiftbns , aux  membres  des  quadrupèdes , à îa  trompe  de 
î’éléphant , aux  défenfes  du  fanglier , aux  griffes  du  vautour,  à la  queue  du  finge  £c  du  renard  ; & de  peur 
que  cet  affembîage  ne  foit  pas  encore  aftez  bizarre  , il  y a joint  des  habits  finguliers , des  mafques , des 
armures,  des  inftrumens  de  guerre , de  muftque  & de  chaffe.  N’oubliez  pas  que  toutes  ces  chofes  font  auHi 
mal  penfées  que  mal  exécutées  ; que  leur  monftruofité  eft  encore  augmentée  pat  la  mauvaife  manière  dont 
elles  font  faites. 

Un  grand  arc  de  triomphe  eft  placé  à l'entrée  de  cette  avenue  : il  eft  formé  de  trois  arcades  ; quatre 
figures  cololfales  s’élèvent  aux  côtés  de  ces  arcades,  & repréfentent  des  foldats  habillés  à l’efpagnole , qui 
femblent  en  défendre  l’approche.  Ces  figures  font  prefque  aulTi  fortes  que  le  S.  Chriftophe  de  la  Cathédrale 
de  Paris.  Sur  le  fronton  qui  termine  cet  édifice , dans  fendroit  le  plus  élevé  , on  a placé  une  petite  figure 
de  îa  Vierge , & deux  Anges  qui  ne  font  pas  dans  les  mêmes  proportions.  Ces  deux  Anges  font  à genoux 
à la  droite  & à la  gauche  de  îa  Vierge. 

Après  avoir  pafte  fous  cet  arc  & monté  cette  longue  & très-finguîière  avenue,  on  anive  a îa  cour  du 
château  dont  les  murs  qui  en  font  le  contour  font  remplis  de  figures  de  toutes  efpèces  ; on  y voit  des  vafes 
& des  animaux , des  ftatues  d’hommes  & de  femmes , des  buftes  & des  têtes , des  fragmens  antiques  unis 
à des  morceaux  modernes.  Le  pied  du  mur,  dans  toute  fa  longueur,  eft  garni  de  morceaux  épars  de  toutes 
fortes  d’objets.  A main  gauche  une  grande  & belle  cage  de  charpente , garnie  de  treillage , qui  enve- 
loppe & couvre  une  puits  qui  n’a  point  d’eau.  A main  droite  eft  une  fontaine  difpofée  pour  former 
un  jet  d’eau  & n’en  jetant  point.  Ce  puits  & cette  fontaine  font  bordés  de  vafes  alongés , & furchargés 
d’ornemens  du  plus  mauvais  goût. 

O 


^2  VOYAGE  PITTORESQUE 

Tout  autour  ce  château  font  des  bancs  pour  affeoir  ceux  qui  ont  la  curiofite  de  contempler 
îoiig-temps  cet  amas  confus  & difforme.  Les  murailles  du  château  font  remplies  de  bas-reliefs, 
d’infcriptlons  dont  quelques-unes  font  renverfées.  Des  vafes  , des  fragmens  font  incruftés  dans  le 
mur  , & toujours  de  la  manière  la  plus  contraire  aux  notions  reçues.  Par  exemple , il  met  des  ailes 
à la  flatue  de  la  Vierge  ; & il  les  met  à l’envers  à des  anges.  Il  place  un  bulle  d homme  fur  un 
corps  de  femme.  Tout  ell  dans  ce  genre.  Les  plus  beaux  marbres  font  prodigués  , ou  plutôt 
proftitués  amfi.  Il  n’y  a pas  le  plus  petit  coin  qui  n’ait  fon  ornement  : le  détail  en  feroit  immenfe. 

On  monte  à ce  Cafin  , Palais  ou  Château,  qui  reffemble  plus  au  féjour  d’un  négromant  quà  la 
demeure  d’un  Prince , par  un  perron  double  qui  s’unit  à la  porte  du  veflibule.  La , de  quelque  côte  qu  on 
jette  les  yeux,  on  voit  les  difparates  les  plus  monftrueux,  les  plus  choquans  &Ies  plus  multipliés.  La  vue 
de  tant  d’objets  incohérens  fatigue  plus  qu’on  ne  peut  le  croire  , & ne  procure  aucun  plaifir  qui  dédom- 
mage de  tant  de  peine. 

Intérieur  du  Cajin, 

On  apperçoit  d’abord  que  le  goût  du  maître  a mis  plus  de  fineffe  & plus  de  foin  pour  decorer  I inte 
rieur  de  fon  habitation.  Par  exemple , dans  le  temps  qu’il  s occupoit  a decorer  fes  appartemens  , il  a fait 
faire  à pl..c  tomes  les  bordures  dorées  de  tableaux  qu’on  pouiroit 

trouver , foit  liffes  ou  fculptées , foit  mattes  ou  brunies  : la  forme , la  ^ U genre , le  goût  lui  im- 

portoit  peu  ; entières  ou  rompues  , en  grands  ou  en  petits  morceaux , tout  lui  étoit  bon  ; il  a tout  acquis 
&.  tout  employé.  Il  n’a  pas  apporté  moins  de  foins  à rechercher  tous  les  miroirs  petits  ou  grands  ; toutes 
les  glaces  épaiffes  ou  minces , entières  ou  brlfées  ; il  prifoit  fur-tout  les  petits  morceaux  de  criftal  des 
lullres , chantournés  en  fleurs  & en  palmes  , ou  taillés  en  diamans  : H eftimoit  beaucoup  les  petits  mor- 
ceaux de  verres  ou  de  glaces  qui  avoient  quelques  deffins  ou  quelques  gravures.  II  ramaffoit  auffi  les  por- 
celaines , la  faïence , les  différentes  poteries  qui  approchoicnt  de  l’une  ou  de  l’autre  : des  morceaux  de 
laque  vrai  ou  faux  : des  tableaux , des  bulles  de  marbre  ; des  étoffes , des  franges  de  toute  efpèce , tout  lui 
convenoit.  Son  génie  vraiment  unique  a fu , comme  on  verra  ci-après , tirer  parti  de  tous  ces  lam- 
beaux. II  leur  a donné  une  nouvelle  exillence  en  les  appliquant  à un  ufage  jufqu  alors  inconnu. 

L’antichambre  offre  d’abord  un  amas  confus  de  chaifes , de  tables , de  gaines , de  bulles , de  tableaux 
médiocres  &.  mauvais , & de  fiâmes  qui  ne  valent  pas  mieux.  Dans  la  fécondé  antichambre  à gauche  on  a 
collé  fur  les  moulures  des  panneaux  des  portes , de  petits  filets  de  glace.  On  a couvert  les  ferrures , pour 
ôtpr  l’idée  du  fer  , petits  fragmcns  de  miroir , de  crillaux  , de  perles,  de  verres  de  couleur  taillés  à fa- 
cettes. Les  fenêtres  font  vitrées  avec  <Tc  carreaux , félon  l’ufage  du  pays  ; mais , afin  qu’elles  portâlTent 

aulTi  le  cachet  du  maître  , il  a fait  mettre  d’un  côté  un  grand  carreau  bleu , qui  ell  compofé  de  quatre  pe- 
tits de  l’autre  deux  carreaux  rouges  : au  delTus  d’autres  couleurs  différentes , & tous  d’inégale  grandeur. 

Dans  la  falle  voifine , même  confufion  de  meubles , de  gaines , de  tableaux  : les  plafonds  font  voûtés  & 
formés  de  grands  panneaux  remplis  de  fragmens  de  bordures  de  tableaux , les  unes  fculptées , les  autres 
unies;  toutes  inégales  & de  bois  doré.  Tous  ces  morceaux  pofés  toujours  fans  ordre,  papillotent  aux 
yeux  & les  éblouiffent.  Quand  ces  morceaux  inégaux  ne  s’ajulloient  pas  alTez  bien  pour  couvrir 
totalement  le  plafond , on  rempliffoit  les  intervalles  avec  du  clinquant  ou  du  papier  doré. 

Les  panneaux  des  portes  font  remplis  de  toutes  fortes  de  morceaux  de  crillal  ou  de  glaces , unies  ou 
contournées  : les  vides  font  remplis  par  des  morceaux  de  crillal  faux  ou  de  verre.  Les  chambranles  font 
ornés  de  filets  de  glace  fellonnés  & de  tubes  de  baromètre. 

Les  tables  de  marbre  ont  pour  ornemens  des  pagodes  de  toutes  les  efpèces , des  monllres  en  porcelaine 
tels  qu’on  en  fabrique  à la  Chine  & au  Japon , des  pyramides  formées  les  unes  avec  des  raffes  à café , les 
autres  avec  des  foucoupes , ou  des  jattes , ou  des  cafetières , ou  des  bouilloires , toutes  collés  enfemble  & 
en  fens  contraire , avec  un  inallic  tel , qu’il  ne  permet  pas  que  jamais  on  en  fépare  une  pièce  fans  la 
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caflcr  : dans  ces  pyramides  ou  colonnes  i]ui  s’élèvent  à la  Iiauteur  de  deux  ou  trois  pieds,  on  remarque  de 
très-belles  porcelaines. 

Après  avoir  traverfé  plufieurs  falles  décorées  de  la  meme  manière , on  arrive  à la  Chapelle , où  les  Saints 
& la  Vierge  ne  font  pas  traités  avec  plus  d’égards  que  les  objets  profanes , tout  y efl  mis  hors  de  place  . 
le  même  génie  a préfidé  par-tout. 

On  paflé^delà  dans  le  fallon  de  compagnie  : fa  forme  eli  demi-ronde.  La  première  chofe  qui  frappe 
en  entrant  c’eft  l’arrangement  des  fièges.  Il  y a deux  demi-cercles , l’un  à droite  & l’autre  à gauche  de  la 
porte  par  où  l’on  entre  ; & ces  deux  demi-cercles  font  placés  en  fens  contraires  : la  courte  de  chacun 
d’eux  ell. telle,  que  lesperfonnes  affifes  fur  l’un , tournent  le  dos  à celles  qui  font  affifes  fur  l’autre.  II  y a 
des  chaifes  &.  fauteuils  tellement  inclinés  en  devant , que  ne  pouvant  pas  s’y  tenir  par  fon  propre 
poids,  II  faut  faire  des  efforts  pour  ne  pas  glilfer  & ne  pas  tomber. 

La  fécondé  chofe  qui  étonne,  eft  la  forme  des  lufires  : ils  ont , les  uns  deux , les  autres  trois  , & quel- 
ques-uns jufqu  a quatre  étages.  Ils  font  compofés  avec  des  pieds  de  vertes  à boire,  des  goulots  & des  ances 
de  bouteilles  caffees,  des  tuyaux  de  baromètre  ; & pour  pendeloques  on  y fufpend  des  flacons  grands  & 
petits  de  toutes  fortes  de  couleurs , fans  excepter  les  blancs.  Les  girandoles  font  faites  dans  le  même  goût 
&.  avec  les  mêmes  matériaux  enfilés  avec  de  gros  fil  de  laiton. 

Près  de  ce  failon,  pour  égayer  les  réflexions,  eft  un  Tniftnn.. ..-^léfentaiit 
une  tête  de  femme  coiffée  ,n-g.un.j.,cment , feulement  tout  d’un  côté , & l’autre  moitié  eft  une  tête  de  mort. 

Il  paroît  que  ce  Prince  aime  beaucoup  l’éclat , car  les  voûtes  de  fes  plus  belles  pièces  font  entièrement 
couvertes  de  grandes  & de  petites  glaces  de  miroirs  , rapprochées  l’une  contre  l’autre  , foutenues  avec 
des  vis.  Les  petites  & les  grandes  font  mêlées  & ajuftées  enfemble  avec  plus  d’art  que  n’en  devroit  com- 
porter un  goût  fi  dépravé  : étant  placé  au  milieu  de  ces  pièces,  on  fe  voit  fens  deffus  delibus  dans  quarante 
endroits  de  ces  plafonds. 

Partout  avec  la  même  profufion  on  a prodigué  les  petits  mqrceaux  de  glaces  & de  verre  taillés , les  ma- 
gots modernes  à la  façon  du  pays , les  ftatues , les  monftruofités  de  tous  genres.  On  peut  imaginer  ce 
qu’on  voudra  de  plus  hétéroclite,  on  n’atteindra  pas  encore  à la  vérité. 

On  travailloit  alors  à finir  un  fallon  plus  vafte  que  les  autres.  Sa  très-grande  vouffure  eft  toute  remplie 
de  morceaux  de  miroirs.  Une  corniche  en  marbre  fait  le  tour  du  plafond  & termine  les  murs.  Ils  font  or- 
nés de  grands  médaillons.  Entre  des  pilaftres  dont  le  fond  paroît  être  du  jafpe  ou  du  marbre , ce  ne 
font  que  des  morceaux  de  verres  blancs  fous  lefquels  on  a peint  le  marbre  & le  jafpe  qu’on  a voulu 
reprefenter.  Cela  fait  aidez  dillufion  ; Iidee  nen  feroit  pas  mauvaife  , fi  Te  luaiLic  cloîl  mieux  imité. 

Outre  la  chapelle,  qui  dans  ce  pays-ci  pft  placée  orfiluaiiement  dans  la  chambre  à coucher,  il  y a dans 
ce  lieu  une  petite  églife.  Elle  eft  hors  du  pavillon  , dans  une  des  cours.  Le  génie  extravagant  qui  a dé- 
core le  palais  a aufli  décoré  cette  eglife  ; tout  y eft  bizare  ; je  me  contenterai  de  remarquer  qu’il  y a 
un  Crucifix  en  relief  attaché  tout  de  fon  long  à la  voûte , au  bas  duquel  eft  placé  un  S.  François  de  ronde- 
boffe,  la  tête  élevée  comme  s’il  cherchoit  à baifer  les  pieds  du  Chrift,  II  eft  fufpendu  perpendiculairement 
par  la  tete  aux  pieds  memes  de  ce  Chrift  dans  I attitude  d’un  homme  à genoux  : il  a les  mains  jointes  ; & 
d’une  corde  qui  paffe  entre  fes  genoux  pend  un  luftre  qui  achève  de  rendre  ridicule  cet  affemblage  d'ob- 
jets difcordans , dont  le  récit  pourroit  a la  fin  autant  ennuyer  le  leêleur , que  leur  vue  m’avoft  fatigué  ; 
mais  en  qualité  d hiftorien  je  ne  pouvois  me  difpenferde  parler  du  palais  le  plus  étrange  qu’il  y ait  dans 
l’univers , & déjà  fameux  dans  l’Europe  à force  de  bizarrerie. 

Je  n’ai  jamais  eu  de  laffitude  aufïï  peu  fupportable  que  celle  que  j’éprouvai  après  avoir  vu  & examiné 
tout  ce  château  : les  fens  fi  peu  accoutumés  à des  objets  auffi  extraordinaires , me  firent  trouver  un 
plaifir  extrême  k les  fuù  comme  contagieux  & funeftes  pour  le  goût.  Je  pris  bien  vite  la  route  de  Païenne, 
en  paffant  au  pied  du  mont  Griffonc , à l’endroit  appelé  Santo-Ciro , à trois  milles  avant  d’arriver  à cette  ca- 
pitale , où  l’hiftoire  nous  apprend  qu'il  y avoit  autrefois  une  Naumachie.  Ce  qui  en  relie  ne  le  démontre 
pas  trop,  mais  du  moins  il  ne  prouve  pas  le  contraire. 
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PLANCHE  VINGT-SEPTIEME. 

Naumachie  de  Palerme. 

Au  pied  du  mont  Grlffone  on  volt  un  petit  étang , qui  étoit  certainement  très-grand  autrefois.  On  iui 
a donné  le  nom  de  Mare  doke,  mer  douce  ; on  avoir  pour  le  former  réuni  toutes  les  eaux  des  en- 
virons : on  voit  encore  trois  arcades  de  pierres , d’où  fortoit  une  grande  abondance  d’eau.  Ce  vafte  baffin 
a été  comblé  en  partie.  Dans  les  temps  de  barbarie  qui  ont  fuccede  a ces  beaux  fiecles  des  Ans , on  a 
condruit  fur  les  bords  de  ce  balTin  un  château  d’un  genre  gothique  ; d eft  auffi  ruine.  Ses  murs  fcmblent 
avoir  été  bâtis  fur  les  bords  de  cette  Naumachie.  Les  eaux  qui  s'amalTent  encore  dans  cet  endroit  ne 
viennent  plus  des  arcades , c’eft  un  ou  plufieurs  ruiffeaux  qui  s’y  rendent  de  plus  loin , & que  peut-etre  la 
nature  a dirigés  de  tout  temps  vers  ce  fond  ; celles  que  l’art  y avoit  amenées  n y arrivent  plus. 

Je  deffinai  ce  lieu  tel  que  l’eftampe  le  repréfente  , en  regrettant  beaucoup  qu'il  ne  cmfervât^plus  rien 
de  fa  forme  antique.  Les  trois  arcades  que  l’on  voit  au  milieu  de  ce  tableau  font  rellautées  en  tres-grande 
partie  ; elles  ne  font  pas  vraiment  antiques  ; je  ne  conçois  pas  comment  elles  ont  pu  decorer  ce  beu, 
n’ét.anr  pas  égales  de.  largeur  : cela  préfente  l’idée  d un  fyftèmc  qui  n eft  ni  grec  ni  romain , au 
moins  en  apparence.  Cet  ouvrage  a été  fait  dans  des  temps  bie..  ^eav.e.irs  ; on  le  voit  par  les  matériaux 
&.  la  conUruflion  ; ce  n’ell  qu’une  portion  d’un  édifice  plus  confidérable. 

Je  n’ai  pu  connoître  aucune  tradition  qui  parle  de  l’origine  de  cette  Naumachie , de  fa  durée,  ni  de 
fa  dcftruftion  d’une  manière  particulière  ; s’il  eft  évident  qu  il  y en  a eu  une  , en  voila  les  relies.  Le 
petit  pont  que  l’on  voit  en  avant  de  ces  arcades  eft  fait  depuis  peu  d'années. 

Je  revins  enfuite  à Palerme  par  des  routes  bordées  de  vergers  charmans,  qui  renferment  des  treilles , 
des  vignes,  des  figuerles,  &.  toutes  fortes  d’arbres  fruitiers,  qu’on  cultive  avec  foin,  & qui  font  d’un 
grand  rapport. 

Etant  arrivé  àPalerme  , voyant  de  toutes  parts  dans  les  rues  des  hommes  chargés  d’un  énorme  poif- 
fon , fous  le  poids  duquel  le  plus  robufle  marchoit  à peine  : je  m’informai  du  nom  & des  qualités  de  ce 

poifl'on.  > . . , 

On  l’appelle  Thon  : on  m’en  récita  l’hiftoire.  En  apprenant  la  manière  dont  on  le  pêchoit,  je  ne  pus  re- 
fifter  au  défit  de  voir  cette  machine  dont  l’étendue  confidérable  étoit  capable  de  prendre  tout-a-la-fois  des 
milliers  de  pnifTons  de  cette  grandeur  ; émerveillé  de  cette  narration  je  me  tranfportai  fur  le  beu  , muni 
de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  poui  en  felm  un  ou  plufieurs  deftins,  ne  doutant  pas  que  la  defcription 
d’une  pêche  auffi  confidérable  feroit  plaifir  dans  le  récit  de  mon  voyage. 

Le  pi'ege  dans  lequel  fe  prend  cet  énorme  poifl'on  s’appelle  Toniiare  en  Sicile  , & Madrague  en  Pro- 
vence. Celle-ci,  fumommée  la  Tonnare  de  la  Vierge  Marie,  eft  fituée  à une  lieue  de  Palerme  vers 

l’occident  : je  m’ÿ  rendis  par  mer.  Rien  de  plus  agréable  que  les  alpeRs  de  Palerme  le  long  de  cette  route. 
Etant  arrivé , je  vis  une  quantité  de  ces  poiflons  ; j’en  mefurai  plufieurs  : le  plus  beaux  ont  depuis  cinq 
jufqu’à  fix  pieds  de  longueur , & environ  deux  pieds  de  diamètre , ce  qui  fait  à peu  près  fix  pieds  de 
tour.  Son  corps  n’eft  qu’une  mafle  de  chair  ; fes  inicftins  tiennent  très-peu  de  place  ; fa  queue  a la  forme 
d’un  croiffant  ; fes  nageoires  femblent  fort  petites  pour  un  poiffon  aufli  confidérable. Voy.  pl.  XXVIII.  fig.  7. 

PLANCHE  VINGT-HUITIEME. 

Tonnare. 

Lorfqu’on  eut  remarqué  que  ce  poifl’on  voyageoit  par  troupe  le  long  des  côtes , qu’il  entroit  dans  la 
Méditerranée  par  le  détroit  de  Gibraltar , tous  les  ans  à peu  près  dans  le  même  temps , Sc  qu’il  s’avançoit 

vers 
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PLANCHE  VINGT-SEPTIEME. 

Ma^mtchie  du  Palermu 

Au  {.iiJ  eluromitGtWonconvmioHjiWuang,  ifui  iiottcen«iiiciw«iiiv  . *«•.  On  lui 
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vers  Porient  en  côtoyant  l’Efpagne , la  France  &.  i’Italic;  les  pêcheurs  de  ces  contrées  imaginèrent  Bientôt 
de  lui  tendre  des  pièges  où  H viendroit  fe  jeter  de  lui-même.  L’époque  de  cette  invention  eft  inconnue  ; 
mais  il  paroît  quelle  eft  très-ancienne.  Elle  étoit  connue  des  Grecs  & des  Romains  *. 

Je  vais  décrire  celle  que  j’ai  vue  , & que  mes  deffins  rendront  plus  fenftble  que  tout  ce  que  j’en  dirai. 
D’ailleurs  toutes  les  Tonnares  de  Sicile  fe  relTemblent  à peu  près , & ne  dilFerent  guères  que  par  la  gran- 
deur & le  nombre  des  chambres , ou  par  quelque  irrégularité  occafionnée  par  la  nature  du  terrain. 

Sur  une  plage  unie  A où  l’on  s’avance  allez  loin  dans  la  mer  fans  trouver  une  grande  profondeur , 
on  attache  un  filet  B tendu  verticalement.  Ce  filet  s’étend  depuis  le  rivage  jufqu’à  environ  un  mille 
en  mer  où  eft  la  Tonnare  CC,  fig.  i.  Ce  filet  eft  fortement  attaché  au  fond  de  l’eau  par  de  groJïes 
pierres  ou  des  ancres  XXX,  frg.  i &.  fig.  2 , & bien  retenu  a la  furface  de  leau  par  des  perches  Sc  de 
gros  morceaux  de  liège  que  fourniflent  abondamment  les  forets  de  la  Sicile.  II  forme  une  efpece  de  mur 
tel  qu’on  le  voit  en  B , fig.  2 , qui  repréfente  la  coupe  prife  tranfverfalement  de  la  chambre  K de  la  Ton- 
nare. Ce  filet  BB  ferme  le  chemin  aux  poiffons  EE  qui  voudroient  palTer  entre  le  rivage  & la  Ton- 
nare. A l’extrémité  F de  la  Tonnare  eft  un  long  filet  G , tendu  comme  celui  qui  eft  attache  au  rivage , 
& qu’on  a prolongé  en  mer  autant  qu’on  a pu , faifant  un  angle  avec  ce  rivage , afin  d obliger  les  poiffons  a 
prendre  la  route  de  la  Tonnare. 

Cette  ’T’oniiare  CC  eft  un  long  patallèlogicniiiiie  deiiviiuii  liuis  cciib  toiles  de  long,  lut  loi.\aiite  de 
large  ; il  eft  formé  par  des  filets  dreffés  perpendiculairement  avec  le  même  artifice  que  le  premier  dont 
nous  avons  parlé  , & de  plus , fortement  dreft'és  & confolidés  à la  furface  de  l’eau  avec  des  perches  liées 
enfemble  à des  morceaux  de  liège  confidérables. 

A l’endroit  H de  la  Tonnare , où  aboutit  le  filet  B tendu  du  rivage , il  y a une  ouverture  I de  douze  ou 
quinze  toifes,  pratiquée  pour  que  le  poiflbn  arrêté  par  le  filet  B , & cherchant  un  palTage  vers  la  pleine  mer, 
entre  dans  la  Tonnare.  Celle  que  j’ai  vue  étoit  partagée  en  fept  chambres  d’inégale  grandeur  K , L , M , 
N , O , P , Q.  Tous  ces  filets  font  à larges  mailles  d’un  pied  de  diamètre  ou  environ  ; ils  lailïent  échapper 
les  petits  poiffons , mais  ils  retiennent  les  thons.  Chaque  chambre  eft  très-vafte,  &.  elles  communiquent 
enfemble  par  de  grandes  ouvertures  RR  de  plufteurs  toifcs  ; elles  fe  rempliffent  fucceffivement  ; & quand 
la  chambre  Q eft  pleine , on  la  ferme  en  laiffant  tomber  ou  élevant  un  filet  qui  glilTe  dans  des  coulifîes 
ménagées  aux  deux  côtés  de  l’ouverture , & qui  fert  de  porte  à cette  chambre.  Lorfque  toutes  fe  font  rem- 
plies fuccefiivement,  les  pêcheurs  qui  font  placés  dans  de  petites  barques  S, T,  fig.  i,ou  ils  les  obfervent 
en  filence , tels  qu’on  les  voit  dans  le  deftin , fig.  3 , ferment  la  grande  ouverture  I , fig.  i , par  où  les  poiffons 
font  d’abord  entrés  dans  la  première  chambre  N de  la  Tonnare  ; & ouvrant  les  porics  des  cliainbres  M , 
L , ils  engagent  ce  puifTuii  inquiet  ile  la  capuvlui , Cx.  a’agîLauL  Jans  la  pnion , a paffer  dans  une  nouvelle 
chambre  K;  on  l’appelle  la  chambre  de  la  mort.  Celle  de  la  Tonnare  que  j’ai  vue  avoit  foixante  toifes 
quarrées , ce  qui  fait  une  étendue  de  trois  mille  fix  cens  toifes  de  fuperficie.  Le  filet  U,  tel  qu’on  le 
voit,  fig.  2 , remplit  toute  la  capacité  de  cette  chambre  de  mort  : il  eft  femblable  à une  grande  bourfe 
qui  feroit  ouverte  &.  attachée  à la  furface  des  eaux  par  fa  fommité.  Des  hommes  placés  autour  de  cette 
chambre  fur  de  grandes  & fortes  barques  V j fig.  i &.  2 , tirent  les  bords  de  cette  efpèce  de  bourfe  avec 
leurs  bras  & des  cabeftans. 

Ce  filet  eft  compofé  de  trois  étages  de  mailles  différentes  : la  partie  fupérieure,  &,  frg.  2 , eft  faite  de 
mailles  femblables  à celles  des  filets  de  la  Tonnare,  faites  d’un  jonc  très-commun  dans  la  Sicile.  L’étage 


* M.  Guys , dans  fes  charmantes  Lettres  fur  les  Grecs , nous  le  prouve , lettre  14 , pag.  406-409 , 414  ; & entre  autres  chofes 
il  nous  dit  que  le  thon  étoit  anciennement  aulTi  recherché  qu’il  l’cft  aujourd'hui , qu’on  le  fervoit  fur  les  meilleures  tables.  Les 
Komains  en  étoienc  auffi  friands  que  nous.  Suivant  Jules  Scaliger  , Poetic  , lib.  j , c.  loi  , cctoit  un  ufage  à Carthage  de  ne 
joindre  perfonne  par  mariage , qu'aptes  que  les  futurs  époux  avoient  mangé  le  thon  haché  {concifa  fruJJa.)  Heindreich  fait  aufli 
mention  de  cet  ufage  dans  fa  République  de  Carthage,  Uv.  8,  chap.  a. 
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moyen  Z eft  formé  de  mailles  de  fix  pouces  de  grandeur  &.  fait  de  cordes  de  chanvre  : I ctage  inférieur  Y 
qui  fait  le  fond  de  la  bourfe , a des  mailles  de  quatre  pouces  de  grandeur  8s.  de  cordes  très-fortes  aufli  de 
chanvre.  Cette  diminution  de  mailles  vers  le  fond  de  la  bourfe  eft  obfervé  ainfi  avec  de  plus  fortes  cordes, 
pour  réfifter  aux  débats  8t.  aux  violences  du  poilîon  qui  y étant  contenu  en  grande  quantité  lorfque  ce 
filet  eft  élevé  à la  furface  de  l’eau , jufqu’à  la  moitié  Z de  fa  hauteur , obligeant  les  poiffons  à fe  rappro- 
cher , il  a befoin  de  force  pour  les  y contraindre  viftorieufement  jufqu’à  la  fm , 8c  la  peiitelïe  des  mail- 
les efi  pour  retenir  ces  petits  poiffons  attachés  à la  fuite  des  thons. 

PLANCHE  VINGT-NEUVIEME. 

Prife  du  Thon. 

Cette  eftampe  repréfente  rinflam  où  l’on  tire  de  l’eau  ce  filet , qui  occupe  toute  l’étendue  de  cette 
chambre  de  mort , entourée  de  grandes  barques  remplies  d’hommes.  Voyez  à gauche  8c  à droite  A A 
dans  le  fond  du  tableau  ; ces  hommes  enlèvent  ce  filet , 8c  fur  le  devant  à droite  dans  une  barque  B,  des 
hommes  s’efforcent  à tourner  un  cabeftan , ainfi  qu’au  milieu  , 8c  dans  le  fond  de  ce  tableau  fc  fait  la 
meme  opéraririn.  En  plnvanr  ce  filet  les  barques  fe  rapprochent , rendent  cet  efpace  plus  étroit  8c 
moins  profond.  Cette  opération  eft  dirigée  par  le  chef  de  ces  pécheurs , qu’on  appelle  Raïs  : il  eft  placé 
dans  une  barque  légère  C au  milieu  de  cette  enceinte , armé  d’un  long  croc  ; il  obferve  de  tous  côtés  8c 
commande  ce  qui  convient  pour  le  fuccès  d’une  opération  qui  devient  toujours  plus  délicate  jufqu’au 
dernier  inftant , parce  que  fi  ce  filet  eft  mal  conduit , ou  s’il  fe  brife  , on  court  de  gros  rifques. 

Sur  le  devant  du  tableau  eft  une  barque  dans  laquelle  je  fuis  venu  pour  voir  ce  fpeftacle  dont  j’ai  fait 
le  deftin.  Cette  prife  du  thon  étoit  telle  que  je  la  préfente , PI.  XXIX. 

PLANCHE  TRENTIEME. 

Pêche  du  Thon, 

Le  poiffon  obligé  de  s’élever  avec  le  filet  8c  de  venir  à la  furface'de  la  mer,  s’agite  avec  inquiétude. 
D’abord  on  voit  paroître  les  dauphins,  les  poiffons  épées  *,  bien  plus  turbulens  que  les  thons  : ils  fortent 
de  l’eau , fe  replongent . tournent  tout  autour  de  cette  funefte  enceinte , donnent  de  grands  coups  aux 
barques  avec  cette  longue  armo  qu©  Te.ur  a donnée  G nature  . 8i  dont  ds  ont  pris  le  nom  d epée  ; ils  les 
perceroient  fi  elles  n’étoient  pas  fortes.  Enfuite  on  diftingue  une  multitude  de  poiffons  tout-à-fait  fem- 
blables  à de  petits  thons , mais  qu’on  appelle  allalonges  8c  palamites.  Ils  nagent  en  tous  fens  : ils  s’élè- 
vent 8c  ils  s’abaiffent  ; ils  font  dans  la  plus  grande  agitation,  tandis  que  les  thons  fe  tiennent  au  fond, 
entaftés  les  uns  fur  les  autres.  Mais  enfin  quand  ces  thons  trouvent  peu  d’eau , la  frayeur  s’empare 
d’eux  à leur  tour  ; ils  nagent  en  défordre  ; ils  s’élancent  ; ils  frappent  la  furface  de  l’eau  ; il  fe  heur- 
tent ; c’eft  une  confufion  horrible.  Le  filet  continue  toujours  de  monter  : il  arrive  enfin  à fa  plus  grande 
élévation.  On  l’attache,  on  le  fixe  pour  qu’il  ne  retombe  point  : tous  les  pécheurs  s’arment  de  harpons**, 
8c  ils  en  frappent  chaque  thon  qui  paffe  à leur  portée  : la  douleur  8c  le  fang  qu’il  perd  ralentit  fa  force  : 
un  autre  pêcheur  le  frappe  d’un  fécond  harpon  , ou  le  tire  vers  la  barque  : il  fe  débat  ; il  s’élance  ; les 
efforts  même  qu’il  fait  pour  fa  défenfe  favorifent  l’adreffe  des  pêcheurs.  Ils  le  faififfent  par  les  ouies  8c  les 
nageoires  : ils  profitent  des  mouvemens  de  fou  corps  8c  de  fa  queue  pour  le  foulever , le  faire  monter 
fur  les  bords  de  la  barque  , 8c  le  faire  rouler  jufqu’au  fond , où  il  expire  en  dix  ou  douze  minutes  baigne 
de  fon  fang , 8c  en  en  couvrant  les  pêcheurs.  J’en  vis  furpendre  de  cette  manière  fix  cens  en  moins  d’une 
heure  8c  demie. 

” Je  traiterai  dans  un  autre  chapitre , de  U pèche  particulière  de  ce  poilTon, 

Veycz  Planche  XXVIII,  fig.  d. 
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PLANCHE  VINGT-NEUVIEME. 

Priff  du  Thon,  - 
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PLANCHE  TR  F N T 5 F M F. 

Pichc  du  Thon, 
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DE  SICILE,  DE  MALTE,  ET  DE  LIPARÎ. 

Ce  fpeftacle  eft  une  forte  de  fête  : îe  propriétaire  de  la  Tonnare  eft  dans  la  principale  Barque  avec  des 
Mcflieurs  & des  Dames  que  la  curiofité  attire , &.  le  contraire  que  forme  ce  groupe  Brillant  & tranquille 
avec  ces  hommes  demi-nuds , couverts  de  fang,  armés  de  harpons , & s’agitant  pour  failir  leur  proie,  eft 
d’un  effet  véritablement  pittorefque.  Voyez  A & B. 

A l’extrémité  de  cette  même  Barque , qui  eft  très-vafte , eft  un  autre  groupe  de  fpeélateurs  moins  dif- 
tingués , & attirés  aufli  par  la  curiofité.  Voyez  C. 

Le  chef  des  pêcheurs  D eft  dans  une  moyenne  Barque  ; il  eft  accompagné  de  deux  ou  trois 
hommes  ; & c eft  delà  , comme  nous  l’avons  dit , qu’il  commande.  Il  y a dans  un  coin  une  autre  Barque 
remplie  d hommes  de  réferve , qui  doivent  fervir  en  cas  d’accident.  Voyez  E. 

Lorfque  les  poiffons  deviennent  rares  dans  ce  lac  artificiel , ils  fe  fauvent  aifément  des  pêcheurs  ; & 
alors  il  y a Beaucoup  d hommes  fans  occupation , qui  pour  n’être  pas  oififs , fe  jettent  à l’eau , afin  d’ef- 
frayer le  poil'fon , fis.  de  le  contraindre  à fuir  du  côté  des  harponneurs  ; ceux-ci  fe  difputent  à qui  faifira  le 
dernier , c’eft  un  point  d’ambition  parmi  eux. 

Quand  tout  eft  pris , les  pécheurs  fe  plongent  dans  î’eau  pour  fc  laver  fit  fe  nettoyer  du  fang  qui  les  cou- 
vre. Ils  nagent , ils  plongent , ils  font  mille  jeux  en  réjouiffance  de  la  Bonne  pêche  qu’ils  viennent  de 
faire  ; c eft  une  fcene  vraiment  comique  qui  vient  fort  à propos  après  une  tragédie  aufli  fanglante. 

Ce  poiffon  eft  d’un  Blanc  argenté  fous  le  ventre  ; il  a le  dos  noir.  Dès  qu’il  eft  mort  il  change  de  cou- 
leur ; il  devient  d abord  mat  comme  letain,  puis  terne  comme  le  plomb , enfuite  il  reffemble  à du  fer , puis 
enfin  il  eft  d’un  gris  fale. 

La  laite  ou  les  laitances  de  ce  poiffon  font  très-recherchées  : on  les  mange  comme  des  cervelles  de 
veau  : quand  elles  font  en  grande  quantité  on  en  fale  une  partie  ; on  fale  aulTi  les  œufs  de  ce  poiffon. 

Apres  cette  pêche  on  relâche  le  filet  au  fond  de  l’eau  pour  fe  préparer  à de  nouvelles  prifes. 

Les  deux  grandes  Barques  vont  porter  les  poiffons  à l’atelier  de  la  Tonnare.  Là , on  a pratiqué  un 
petit  port  Bien  fermé  pour  contenir  ces  Barques , fit.  pour  empêcher  que  perfonne  ne  s’en  approche.  Les 
pécheurs  avec,  leur  longs  crocs  tirent  le  poiffon  des  Barques  , fit  le  jettent  dans  l’eau  afin  de  le  laver  , 
de  peur  que  le  fang  épanché  dont  il  eft  couvert , ne  le  corrompe  avant  qu’on  ait  le  temps  de  le 
faler. 

D autres  hommes , armés  aufli  de  crocs , retirent  ces  poiffons  de  la  mer , fit  les  rangent  un  à un  fur  une 
petite  greve  qui  donne  entrée  à 'de  grands  magafins  où  on  les  arrange  par  dix,  à côté  l’im  rîe  l’autre. 
On  en  fait  fix  rangées  au  deffus  l’une  de  l’autre.  Voyez  planche  XXVKI . fis  4- 

Alors  un  fermier  de  l’Archevêque  de  Palerme  préft^nr»»  ->«»««ÎLre  de  la  Tonnare  une  Bourfe  où  il  y a dix 
Boules  : neuf  font  numérotées  depuis  un  jufqu’à  neuf  ; la  dixième  a une  croix  ; le  maître  tire  de  la  Bourfe 
une  Boule  ; fuppofez  que  ce  foit  la  Boule  numéro  trois  , l’homme  de  l’Archevêque  prend  pour  lui  le  troi- 
fième  poiffon  de  chaque  rangée.  Si  c’eft  la  Boule  numéro  quatre  ou  cinq  , il  prend  le  quatrième  ou 
le  cinquième  poiffon  de  chaque  rangée.  L’Archevêque  afferme  fon  droit.  Les  trois  Tonnares  de  Palerme 
lui  font  un  revenu  de  fix  cents  louis. 

Après  l’Archevêque  , le  Grand  Amiral  à fon  droit  ; c eft  celui  de  prendre  le  plus  Beau  thon  par 
chaque  foixantaine  ; fit  comme  il  eft  choifi  par  celui  même  qui  a droit  de  le  prendre  , c’eft- 
à-dire , par  le  fermier  à qui  ce  droit  eft  cédé  , il  ne  manque  jamais  de  l’exécuter  dans  toute  fa 
rigueur. 

Dès  que  le  fort  a déterminé  à chacun  ce  qui  lui  revient , le  fermier  de  l’Archevêque , ou  l’un  de  fes 
gens , imprime  avec  un  marteau  fait  exprès  deux  ou  trois  petites  croix  fur  chacun  des  poiffons  qui  lui 
appartiennent  ; puis  il  les  fait  enlever  dans  une  Barque. 

Alors  paroît  un  homme  qu  on  pourroit  appeler  le  grand  facrificateur.  II  a les  Bras  , les  jambes  fit 
les  cuiffes  prefque  toutes  nues.  Il  eft  armé  d’une  hache  large , mince , fit  dont  le  taillant  eft  ceintré.  Plan- 
che XXVIII,  fig.  5.  D un  coup  il  traverfe  la  tête  de  ce  poiffon  A,  de  B jufqu’en  c,  fîg.  7 ; fitenfuite  depuis 
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d jufqu’en  €.  H fait  cette  opération  à chaque  poilTon , que  d'autres  hommes  retournent  a mefure  qu  il 
paffe  ; il  revient  fur  fes  pas , & leur  fait  une  entaille  femblable  de  l’autre  côte.  Immédiatement  après  lui 
marche  un  autre  homme  tenant  un  croc  d’une  main , & une  ferpe  de  1 autre.  Avec  fon  croc  il  tourUg 
le  poiffon  fur  le  dos , & avec  la  ferpe  il  lui  fend  le  ventre  depuis  f jufqu’en  g.  Un  troifième  tire  les  in- 
tellins  contenus  dans  la  ligne  ponfluée  h ; un  quatrième  enlève  la  tête.  Soudain  un  homme  prcfente 
fes  larges  épaules , Si  fix  autres  lui  pofent  deffus  cet  énorme  poiflbn,  qu’il  porte  fous  le  hangar.  La, 
on  le  fufpend  par  la  queue  ; on  le  coupe  par  morceaux , on  le  met  dans  des  barils  avec  du  fel , ou  dans 
de  grands  tonneaux  de  plus  de  deux  muids.  Dans  cet  état , il  fe  conferve  &.  s’envoie  dans  le  pays  étran- 
ger. Le  fel  eft  entaffé  par  monceaux  ; la  terre  en  eft  couverte  ; on  marche  deffus  comme  fur  du  fable , & 
de  tous  côtés  fe  voient  des  milliers  de  barils  en  magafin  , tant-pleins  que  vides. 

Des  centaines  d’hommes  travaiUent  : il  n’y  a pas  la  moindre  confufion  , tant  chacun  connoît 
fon  polie  & fon  emploi.  Il  y a des  chefs  qui  dirigent  chacun  un  certain  nombre  d’ouvriers.  Tout 
fe  fait  fans  parler. 

Dès  que  ce  travail  approche  de  fa  fin,  ces  magafins  font  aCfiégés  par  une  foule  de  parafites  qui  vien- 
nent les  mettre  à contribution.  Pour  moi  , fpeéiateur  defintereffe  , je  voyoïs  avec  une  furprife 
mêlée  d’admiration  cette  foule  rapace  qui  moiffoiinoit  où  elle  n’avoit  point  feme , dont  pour- 
tant il  étoit  impoffible  de  fe  débarraller.  C’étoit  des  nuées  de  Capucins  , de  Récolets  , d’autres 
Moines  mendians  & d’Hermites  affez  femblables  aux  frêlons  qui  pillent  le  miel  des  abeifles  ; ils 
s’aLtrlLuuictic  etfruiuéiiicuL  le  luuGCh  de  la  pêche  ; fans  leurs  prières  elle  n’eût  pas  réuffi  ; le  poiffon  eût 
paffé  par  une  autre  route,  ou  les  mailles  de  la  'l'uuiiare  ne  l’auroient  point  retenu.  L audace  avec 
laquelle  ils  débitent  de  telles  afferrions , leur  ton  dévot  & patelin  perfuade  les  pauvres  ignorans  ; ils  leur 
annoncent  d’un  ton  de  prophète , que  , ff  on  ne  leur  fait  point  d aumônes , le  ciel  en  courroux  enverra 
des  tempêtes  qui  briferont  la  Tonnare  , difperferont  les  poiffons  & renverferont  les  barques  : ces 
menaces  effrayent  ces  bonnes  gens , &.  leur  enlèvent  une  bonne  part  du  fruit  de  leurs  travaux. 

Cette  Tonnare  eft  importante.  Elle  a une  tour  & des  canons , afin  de  s’oppofer  aux  defeentes 
que  pourroient  faire  les  Barbarefques  qui  fouvent  manquent  de  provifions , &.  qui  ne  feroient  pas 
fâcbés  de  ravitailler  leurs  vaiffeaux  après  la  pêche  aux  dépens  des  Chrétiens. 

Le  canon  étant  un  ligne  de  léjouiffance  comme  de  guerre , on  le  tire  quand  les  pêcheurs  re- 
viennenr  débarquer  leur  proie. 

Bien  fatisfait  de  ce  4*10  j’avois  vu  , je  revins  à Palerme  par  mer  ; ceft  une  promenade  char- 
mante ; j’invite  tous  les  voyageurs  a U 


DE  SlCn.E,  DE  MALTE,  ET  PE  LÏPARI.  „ 

aasK  -i!. 

C H A P 1 TR  E SIXIEME. 

Vue  delà  maifon  de  campagne  du  Prince  de  Palagonia 
à la  Bagaria.  Inta  u ur  du  Wù^-  ‘ lu  ChJtec  . ih-  h 
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%‘aif  de  S.  Martin.  Antiquités.  Ville  .de 

Aïonrealc.  Sarcofageen  marbre  duP alaisEpifcopal. 
C hapitcau  antique ^ 0 Sarcofage  de  la  Cathédrale. 
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CHAPITRE  SIXIEME. 

Vue  de  la  maifon  de  campagne  du  Prince  de  Palagonia 
à la  Bagaria.  Intérieur  du  Veflihule  du  Château  de  la 
Zt^a.  Voyage  de  Cineji.  Culture  de  la  Manne.  Cou- 
vent de  S.  Martin.  Mujeum.  Antiquités.  Ville  de 
Monreale.  Sarcofageen  marbre  duP alais Epifcopal. 
Chapiteau  antique,  S arc  of âge  de  la  Cathédrale. 

J’a  I dû  parler  avec  quelques  details  de  la  maifon  de  campagne  lingulière  que  le  Prince  de  Palagonia  a 
fait  bâtir  à la  Bagaria.  J’ai  fenti  qu’il  ne  fuffifoit  pas  de  la  faire  connoître  par  une  fimple  defcription , qu’il 
falloir  en  donner  une  eflampe  qui  reprefentat  fa  fîtuation  avantageufe , fon  élévation  , la  cour  circulaire  , 
& l’avenue  qui  la  précède  : mais  je  trouvai  dans  cette  entreprife  une  difficulté  dont  on  ne  pouvoir  fe 
douter  , & que  je  vais  faire  fentir. 

Ce  lieu  a des  beautés  (fenfemble  qui  in  attachoient , qui  m’engageoient  à en  deffiner  au  moins  un  cro- 
quis , où  je  puffe  attacher  en  idée  tous  les  objets  bifarres  dont  j’étois  fi  vivement  affefté.  Je  me  fentois 
partagé  entre  l’intérêt  qui  naiffoit  de  la  fituation  de  ce  lieu  , &.  le  dégoût  que  me  càufoient  tant  de  fingu- 
ïarités  incohérentes.  Je  combattis  la  révolte  de  mes  fens  pour  ne  fuivre  que  les  confeils  de  ma  raifon.  Je 
réunis  toutes  mes  forces  pour  commencer  cette  efquilîe  , qui , bien  quelle  ne  fût  qu’une  bagatelle  en 
elle-même  , me  paroifloit  un  grand  ouvrage  par  l’impreffion  défagréable  que  j’éprouvois. 

Je  le  commençai  fur  une  feuille  de  papier  à lettre  : à peine  les  maiTes  de  chaque  objet  furent-elles 
mifes  à leur  place , que  penfant  à en  rédiger  les  détails  pour  les  caraélérifer  chacune  en  particulier  , ma 
tête  fe  troubla  par  la  contemplation  de  tant  d’irrégularités  monftrueufes , les  forces  me  manquèrent , & 
je  reliai  immobile  fans  pouvoir  travailler  davantage. 

Je  me  retirai , un  peu  confus  de  n’avoir  pu  achever.  J’écrivis  la  defcription  extérieure  de  ce  Palais  fur  le 
revers  de  mon  deffin  ; je  le  plaçai  parmi  mes  manufcrits , & je  l’oubliai  pendant  quelque  temps.  Enfuite, 
m'étant  familiarifé  avec  ces  idées , je  revis  mon  efquiflc  : elle  me  plut  ; je  la  préfente  à mes  lecteurs.  Ils 
pourront  juger  en  la  voyant  du  degré  d’ellime  qu’on  doit  accorder  à ce  lieu. 

PLANCHE  TRENTE-UNIEME. 

Vue  de  la  maifon  de  campagne  du  Prince  de  Palagonia  à la  Bagaria , 
SC  de  Vintérieur  du  Vejiibule  de  la  Ziia. 

Cette  efquilfe,  fig.  i , repréfente  la  maifon  de  campagne  du  Prince  de  Palagonia,  fon  avenue  décorée 
de  tant  de  groupes  ridicules , I arc  de  triomphe  qui  fert  d’entrée  à cette  avenue. 

Le  Cafm  ou  Palais  appelé  la  Ziza , dont  j’ai  gravé  le  veftibule  dans  la  fig.  2 , ell  un  vieux  château 
bâti  par  les  Sarrafins.  On  le  voit  de  loin  s’élever  au  delïus  des  arbres  dont  il  ell  environné.  Son  apparence 
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eft  celle  d'une  tour  quarrée  , plus  belle  & mieux  confervée  qu’il  ne  s’en  voit  ordinairement.  Les  afpeSs 
en  font  cbarmans.  La  culture  & la  fécondité  ne  prêtent  à aucun  autre  lieu  autant  d agrcmcns  qu  ils  en 
répandent  fur  les  jardins  &.  fur  les  vergers  près  desquels  on  paffe  pour  y arriver.  Ce  Cafin  eft  précédé 
d’une  vafte  cour  ornée  d’anciennes  fontaines  très-  abondantes  en  eau , qui , dans  1 ete , concourent  avec 
les  grands  arbres  & les  jardins  à entretenir  la  gaieté  &.  la  fraîcheur  qu’on  y goûte. 

Ce  château  eft  élevé  fur  un  plan  carré  : fon  architefture  eft  la  plus  fiinple  : fes  faces  font  fans  orne- 
ment à l’extérieur;  mais  la  décoration  de  fon  veftibule  a bien  le  caraftère  de  l’arcliiteâure  qui  etoit  en 
ufage  dans  le  temps  où  cette  nation  dominoit  en  Sicile  : je  n’ai  pu  réfifter  au  defir  d’en  deffincr  une  vue 
pour  offrir  à mes  Lefteurs  un  morceau  vraiment  Sarazin. 

Intérieur  du  Vejlibulc  de  la  Zi^a. 

Tl  y a deux  objets  effentiels  à remarquer  dans  la  décoration  de  ce  vclHbuTe.  : premièrement , fon  en- 
trée, ornée  de  quatre  colonnes  de  chaque  côté , fit  divifée  en  deux  groupes  qui  portent  chacune  une  por- 
tion de  mur  faifant  avant-corps , fit  ayant  une  petite  moulure  fur  l’arête  horifontale  de  cet  avant-corps , qui 
eft  couronné  d’une  petite  corniche  A;  elle  fait  un  peu  retour,  comme  on  le  voit  en  B , fit  elle  s’élève  per- 
pendiculairement dans  la  grande  partie  du  veftibule  pour  retourner  en  D , fit  fervir  d’impofte  au  grand 
arc  E , comme  elle  en  feit  aux  deux  arcs  furbaiffés  FF  de  I entree  de  ce  veftibule , dont  1 enfemble  a un 
carafilère  particulier  que  je  ne  propoferois  pas  pour  modèle  dune  belle  architecture  , mais  pour  celui 
d’une  architeélure  fmgulière  qui  a du  caraftère. 

Le  fécond  objet  qu’on  doit  remarquer  eft  encore  plus  étranger  au  goût  de  notre  fiècle  ; ce  font  les  ome- 
mens  qui  rempliffeiit  la  vouffure  du  grand  arc  EE  , efpèces  de  fefions  qui  femblent  former  des  petits  arcs 
en  l’air  comme  des  cul-de-lampes , dont  je  ne  connois  les  analogues  que  dans  les  ouvrages  gothiques  , où 
l’on  avoit  fort  étendu  fit  fort  varié  cette  manière  d’enrichir  l’architefture  de  prétendus  ornemens.  Chaque 
fiècle  fit  chaque  peuple  a fon  genre , fon  goût,  fon  fyftême  : une  nation  commence  d abord  par  modifier 
rarcbiteÔure  à fa  fantaifie , fit  elle  y adapte  enfuite  des  acceffoires  formés  des  objets  qu’elle  aime  le  plus  : 
l’infiabillté  eft  la  loi  la  plus  confiante  de  la  nature , elle  veut  que  les  mêmes  ebofes  foient  toujours  diver- 
fement  traitées  ; chaque  homme  même  a un  génie  particulier  pour  chaque  inftant  où  il  produit  ; le  progrès 
des  conncifiances  le  fait  auffi  varier  ; il  en  eft  de  même  des  nations  fit  des  fiècles  ; ainfi  tout  doit  changer 
fans  ceffe. 

Les  Sarrazins  avolent-ils  imité  ou  imaginé  ce  genre  d’ornemens  qu’ils  adaptoient  à 1 architeSure  ? C eft 
ce  qu’on  ne  peut  favoir.  Ils  font  employé  ici  : les  conquêtes  que  ces  Africains  firent  en  Europe  , donnè- 
rent lieu  à beaucoup  de  monumens  de  ce  genre , ils  qnt  été  imités  par  les  peuples  qui  leur  ont  fuccédé , 
en  les  réformant , en  y ajoutant , fit  en  modifiant  ces  bifarreries  de  toutes  les  manières  ; nous  en  voyons 
des  exemples  multipliés  en  France  dans  les  édifices  vulgairement  appelés  gothiques.  J ai  reprefente  dans 
ce  deffin  une  particularité  qui  eft  propre  à ce  veftibule  , fit  que  j’eftime  plus  que  le  relie  pour  I utilité 

fit  pour  l’agrément. 

Ce  font  deux  baffms  oftogones  F : ils  reçoivent  l’eau  dont  ils  font  remplis,  d une  fontaine  qui  décoré  le 
fond  du  veftibule  , en  face  de  l’entrée.  Cette  eau  y repofe  à découvert , puis  elle  fe  perd  fous  le  car- 
relage. Ces  baffms  rendent  ce  lieu  d’une  fraîcbeur  précieufe  en  été  ; en  hiver,  une  ou  plufieuts  tables  de 
pierre  ou  de  marbre  les  couvrent,  &.  les  empêchent  de  nuire,  dans  un  temps  où  ils  ne  peuvent  pas  être 
'Utiles. 

En  face  du  grand  arc  EE  eft  l’efcalicr  qui  conduit  aux  deux  étages  de  ce  château.  Les  angles  de  cet 
efcalier,  à certains  endroits,  font  remplis  des  mêmes  feftons  en  culs-de-lampe,  femblables  à ce  grand 
arc  EE. 
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Les  appartemens  de  ce  château  font  en  partie  ornés  de  tableaux , parmi  îefquels  il  y en  a de  Bons.  Je 
ne  détaillerai  pas  ce  genre  de  curiofité  : on  fait  que  la  defeription  d’un  tableau  n’en  peut  jamais  donnci 
une  idée  exafte  & ne  répond  jamais  au  mérite  du  tableau. 

La  partie  fupérieure  de  ce  château  eft  terminée  par  une  terrafle , d’où  l’on  jouit  d’une  vue  qui  n’a  fu- 
rement  point  de  pareille.  On  y a mis  cette  infeription  : L’Europe  eft  l’honneur  du  monde  ; l’Italie  l’hon- 
neur de  l’Europe  ; la  Sicile  l’honneur  de  Htalie  , & cette  vue  l'honneur  de  la  Sicile. 

Ce  château  appartient  au  Prince  de  Cafteircale  ; c’eft  un  objet  curieux  par  fa  lîtuation  : j’invite  les 
voyageurs  à y donner  un  coup  d’œil. 

Voyage  de  Cineji. 

En  m’entretenant  avec  M.  Gemelin , ConfuI  de  France  à Païenne , & lui  faifant  différentes  queflions 
fur  les  diverfes  branches  de  commerce  de  cette  lïïe , il  m’apprit  que  la  manne  qui  fert  en  Europe  de  bafe  à 
prefque  toutes  les  médecines , fe  cultive  avecfuccès  dans  plufieurs  endroits  de  la  Sicile  & de  l’Italie.  Je 
fus  curieux  d’en  v.ou  feuic  L iccoIlc  , il  m’eu  faumiL  une  occafiuii  agiéable  8^.  cummodc. 

Je  partis  avec  fon  neveu  &.  quelques-uns  de  fes  amis  pour  aller  à vingt-quatre  milles  de  Palerme , voir 
une  affez  belle  plantation  de  l’arbre  qui  la  produit. 

Nous  panîmes  à minuit  pour  éviter  la  chaleur  : nous  tournâmes  vers  l’occidcnt , dirigeant  notre  mar- 
che à travers  le  petit  pays  qu’on  appelle  les  CoIIi.  Dans  ce  pays  & dans  plufieurs  autres  endroits  de  la 
Sicile  , on  dot  les  vergers  & les  fermes  avec  de  grandes  pierres  de  tailles  carrées  de  trois  à quatre  pieds 
de  haut , de  dix-huit  à vingt  pouces  de  large  , pofées  debout  l’une  contre  l’autre  immédiatement  ; ces 
fortes  de  clôtures  font  fort  foIides;Ies  beftiaux  ne  les  attaquent  point,  elles  femblentun  magafin  de  pierres 
à bâtir.  La  roche  qui  forme  le  fond  de  cette  contrée  eft  à découvert  en  plufieurs  endroits.  J’obfervai  quel- 
ques tombeaux  creufés  dans  cette  roche  : plus  nous  approchions  de  la  mer,  plus  ils  étoient  fréquens.  J’en, 
augurai  que  l’antique  ville  d’Icara , que  le  Géographe  Aidone  a marquée  dans  fa  carte  de  l’ancienne  Sicile, 
& dont  il  n’exifte  plus  rien,  avoit  été  autrefois  dans  cet  endroit.  Les  villes  fondées  fur  le  roc  fe  détruifent 
plus  promptement , plus  facilement , plus  entièrement  que  les  autres , parce  qu’on  n’a  pas  eu  befoin  de 
creufer  pour  jetter  les  fondemens  des  édifices , & qu’on  enlève  plus  aifément  jufqu’aux  dernières  pierres. 
Ainfi , ces  villes  une  fois  renverfées  ou  abandonnées  difparoiffcnt  bientôt  de  la  ’furface  de  la  terre , H 
n’en  refte  pas  même  de  débris  ; mais  les  tombeaux  qu’on  ne  prend  guère  la  peine  de  détruire  , les  puits, 
les  citernes , ces  foffes  taillées  dans  le  roc  où  les  habitans  de  ce  pays  gardoient  leurs  provifions  , font  des 
témoins  toujours  fubfiftans  qui  atteftent  que  c’eft  là  que  les  hommes  avoient  habité , qu’ils  s’étoient  raf- 
femblés , qu’ils  avoient  édifié  une  ville. 

Ces  puits , ces  citernes , ces  tombeaux  fe  remphffent  de  terre  ; mais  on  les  retrouve  aifément  en  fai- 
fant de  légères  fouilles  ; & l’on  eft  prefque  toujours  dédommagé  de  fes  peines  par  des  fragmens  d’architec- 
ture ou  de  fculpture , par  des  médailles , ou  d’autres  objets  curieux  qu’on  trouve  dans  ces  excavations. 

Pendant  que  j’obfervois  ces  lieux  , mes  compagnons  de  voyage  s’avançoient  toujours  ; je  les  rejoignis 
à Sferro-Cavallo , petit  port  qu’on  trouve  après  avoir  paffé  les  Colli.  Comme  ce  lieu  eft  un  paffage  affez 
fréquenté  il  y a une  taverne , il  eft  d’ufage  de  s’y  arrêter  pour  s’y  rafraîchir.  On  en  trouveroit  de  pa- 
reilles dans  toute  la  Sicile , fi  les  routes  étoient  plus  praticables , & s’il  y avoit  plus  d’aflivité  parmi  les 
habitans.  On  formoit  des  projets  pour  améliorer  les  chemins  dans  le  temps  où  j’étois  en  Sicile,  & 
comme  aujourd’hui  cette  ifte  femble  fe  ranimer  & prendre  une  nouvelle  vie,  il  paroît  qu’inceffamment 
les  voyageurs  & le  commerce  n’y  manqueront  plus  de  routes  ni  d’afyles. 

De  Sferro-Cavallo  nous  pafsâmespar  de  beaux  endroits  le  long  du  rivage,  & bientôt  nous  apperçûmes 
des  côteaux  couronnés  d’une  multitude  innombrable  de  frênes  & d’oliviers. 

Au  détour  d’un  rocher  très-élevé  , après  avoir  monté  2t  traverfé  une  petite  colline  toute  couverte  de 
ces  arbres , nous  vîmes  Cinefi , pays  fitué  à l’entrée  d’une  plaine  expofée  au  midi , & au  pied  des  ro- 
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chers , dont  îa  hauteur  la  garantit  des  vents  du  nord  ; il  y fait  en  été  une  chaleur  infupportatle , c’ed  un 
foyer  brûlant. 

Nous  étions  à vingt-quatre  milles  de  Palerme  , & à un  demi-mille  de  la  mer.  Voyez  îa  carte.  Cette 
contrée  produit  du  vin  de  la  manne , des  caroubiers  ( i ) , des  figues  d’Indes , & des  grains  de  différen- 
tes efpèces. 

Le  caroubier  eft  peu  connu  en  France.  C’eft  un  arbre  qui  porte  un  fruit  de  refpéce  de  la  caffe.  Ce  fruit 
reîTemble  affez  à des  cofTes  de  feves  qui  feroient  deflechées  ; large  d’un  pouce , il  en  a fix  ou  fept  de  long. 
II  forme  fur  l’arbre  des  efpèces  de  grappes  ou  de  bouquets , parce  que  ces  fruits  font  toujours  réunis  en- 
femble  au  nombre  de  cinq  ou  fix.  Ces  cofles  (2)  font  remplies  d’une  fubftance  glutineufe  & noirâtre , qui 
fe  sèche  & qui  fe  mange  : elles  renferment  aufli  des  noyaux  qui  font  d’une  extrême  dureté. 

Ce  fruit  fe  mange  fec , il  s’en  lait  un  grand  débit  dans  toute  1 Italie  : il  a une  faveur  fucree  2t  une  odeur 
balfamique  très-agréable. 

L’arbre  qui  produit  la  Manne  (3)  eft  un  frêne  d’une  qualité  particulière  , & eft  regarde  par  M.  Linné 
comme  une  variété  du  frêne  rommitn.  H a rarcmenr  pins  de  vmgr-qu.'irre  pieds  de  hauteur.  Au  premier 
afpeft  H n’a  rien  qui  frappe  ; on  le  prendroir  pour  un  jeune  ormeau.  En  l’examinant  on  lui  trouve  un  ca- 
raftère  particulier  dans  la  manière  dont  fes  feuilles  font  attachées  è la  branche.  J’ai  remarqué  trois  efpèces 
ou  trois  variétés  dans  ces  arbres.  La  première  a des  feuilles  longues  & étroites , telles  que  celles  du  pê- 
cher. La  fécondé  a des  feuilles  affez  femblables  à .celles  du  rofier.  La  troifième  m’a  paru  intermédiaire 
entre  ces  deux  efpèces. 

C’eft  dans  le  temps  des  plus  fortes  chaleurs  que  cet  arbre  abonde  le  plus  en  sève.  Vers  le  quinze  d’août 
on  commence  à faire  à cet  arbre  des  incifions  : on  lui  en  fait  une  chaque  jour  , en  commençant  par  le 
pied,  & en  continuant  jufqucs  aux  premières  branches.  Elles  font  à deux  pouces  I une  de  1 autre , 5c  ar- 
rangées perpendiculairement  : elles  ont  un  peu  plus  de  deux  pouces  de  longueur  horizontale  , & environ 
un  demi-pouce  de  profondeur.  Lorfque  la  faifon  eft  favorable , que  le  temps  fe  maintient  au  beau  , on 
continue  à faire  des  entailles  jufques  fur  les  greffes  branches;  mais  comme  onn  en  fait  qu  une  chaque  jour, 
à la  fin  de  feptembte  il  y en  a quarante-cinq,  qui , à deux  pouces  de  diftance,  donnent  déjà  quatre-vingt- 
dix  pouces  d’élévation  : il  y a peu  de  tiges  qui  aient  plus  de  fept  pieds  & demi  de  hauteur  ; on  ne  peut 
guères  aller  plus  loin. 

Dès  que  la  ferpette  qui  pénètre  dans  l’arbre  avec  peine  a fait  fon  incifion , îa  manne  s’en  écoule  ; ce  n eft 
d’abord  qu’une  eau  très-limpide , elle  fe  congèle  peu  à peu  en  continuant  de  couler  ; en  fe  féchant 
elle  prend  de  la  confiftance.  La  faifon  des  pluies  qui  arrive  a la  fin  de  feptembre  interrompt  ce  travail  ; 
alors  l’atmofphère  ceffe  d’avoir  affez  de  chaleur  pour  fécher  la  sève,  & la  pluie  qui  la  délaye  l’entraîne 
au  pied  de  l’arbre  ; ainfi , toute  cette  opération  doit  être  finie  avec  les  grandes  chaleurs  du  mois  de 
feptembre. 


(i)  Ceratotis  lîliqua  Lin.  Sp.  PL  Siliqua  edulis  Bauk.  Pin  n".  400.  Siliqua  Camirar.  Epii.  139.  Carob-tcée  en  Anglois. 

Cet  arbre  eft  divique,  c'eft-à-dire,  qu’il  a des  individus  qui  ne  portent  que  des  fleurs  mâles , & des  individus  qui  ne  portent  que 
des  fleurs  femelles  : il  faut  le  concours  des  deux  arbres  de  fexe  différent  pour  obtenir  du  fruit.  On  cultive  cet  arbre  dans  les 
orangeries  du  Jardin  du  Roi , où  il  7 en  a plufieurs. 

(1)  Qu'on  appelle  SUiques. 

(})  Fraxinus  Calabrienfis  , Miller. 

Calabrian  manna  ash-ttée,  en  Anglois. 

Frêne  de  Calabre  , ou  à la  manne , en  Franjois. 
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PLANCHE  TRENTE-DEUXIEME. 

Af'  •<!  J.  ; i-rc-  /»!  Minne.  Maniire  dont  la  Manne Jè recueille. 


\ 


. iiicuWn  faite  ati  pitJ  de  rarbre , cm  iulisre  par  rertrciniié  une  feaille  de  ce  même  arbre 

daiM  une  autre  eniaille  bien  fwiijcnial.-  A j.'.-  prafonde;  h sève  <jui  aVpincbe  par  rincilimi  C, 
coûte  fur  celte  feuille  B comme  fur  un  u;ii . f«  ' 'it  r^iie  de  U tige  de  l’jxlw  A,  Ik.  la  conduit  daii  un 
vafe  D placé  au  deffinu.  Ce  vufe  n’eft  pas  d'une  cenftniétion  irwiaa  suirarclle , H efl  foimé  avec  I4  * 
feuille  d’un  (èg'-n  dTitdc  Les  leuiiiet.  de  cette  cfptice  de  figuier  p;.::îirci  un  fe  fécliaut  la  forme  d’uno. 
cuiller,  pt.u’'t  u'.ti:c  coipiillf-  Kllea  onr  dia  à dourr  , i fept  i huir  de  large , ce  qui' 

•foriiie  un  voie  iTtioe  ader  grande  capacité.  Pote  uii*fta.û  r d reçoie  le  fuc  encore  liquide  ; fît  cc 

fuc  ne  ic  durcit  qu'aprés  y avoir  ctô  quclc|.i.  leirqM.  La  mar.ne  amil  reçue  & coagulée  eft  la  moins  ,cfS^ 
meci  on  1 appelle  Mtuim  en  yî.„.  Ou  U u.  i.  *vcc  cc'J':  qui  s'éuuu  éeluppéc  le  long  de  fécorce  de  l’ar- 
bj- ■ ' . pniproBl  utoi-.- p'-uc,  . 

c .»  quiviemce  gri.ni:  quaol!.-’ Jt.éo  la  luoueri,  . . .-'r.  e . qii  ut 

ap(.-cfl.’iuane  en  ctr.  :le,  p->".  .'  i]u  tlii  que  ne  la  iu  uic  * ft.'iWf  na  ou  *i -w.  irLacl..,  1 

l'irliie . pleins  «r roégilités  , b,  <1.»  à-lrrn  le  J-.gre  <rac.u  .i..;m-r.t  ou  (raboii.'i.uc  de  la  (ipuut,  KCe  eil 
1 • . /i-ur-,  r ■ ■ "Ç;.  c - q;c 'lie  cstpuu  iueiOT  ou  oügfcesfét-'.. 

- ■ it  :e<me  en  Umcntasi  l'-.Mricn  qst'cfie  s'écl.iiesoii  parp‘'urrt  de  rirtcilion  ; 

lücas:.,!  _ J ■ tri  que  ecTauM  lu .n.  qui  De  fsuii  pas  mûrs.  l.a  pcnic  aqticufe  qui cft 
alors  en  ' ti  d es  . . si , lui  âwtne  .-«m  asiitmime  ; mais  iiirfju’ellc  s'eft  écUppée  par  révapora- 

tio"  , 1rs  r-  , ,.y.,  • «pi'c'sf  SI  fr  dcv'nr  atplu- (infiMcj:  iam-inrednl-'s 

douce  A plus  agi'-abit-  ^ ' 

Udeflindc  IapUml..  ■•,1  wiiurt  Cr  fesu  Indiôinflcment  cLs  hommes  nu  des  frmmes 

>r-'-u  fl  •-tfq...l-frsT>«On.  -ladfss  . <clO  fcm  sulli  .'i  : , , f, 

-O  Æ àtr  p..  ùcl,,i,..^,ti.v'fc.quc;v,«l,-.,.ri(oonuii 

ik.0neaiC.in,'  li  r.ssndinn-  11.  niTuh  Je  faune  dans  leur  main  gauihc  des  tours  lioni  on  fc  fc.-t 
pour  tecueillii  L maimc.  Us  la  réeitenr  dans  un  panier , & ils  fa  poncnt.au  magaftn  où  on  la  depofera 
dans  d,:  grmles  oi(feeq''nr.':..  ■;  dans  bs  p.n.  étrjnjÈW.  Ces  f-gutes  f...nt  futiBécj  Se  coêîEes  i la 
«AM'hc  L:  ytu<  ;«y>.  ' 

n,  I,  s irm...  . ' inpi  -a-nrsbies,  f.lacWcurVcff^.--  .-r  , '■..ne  p|,ùc , eciciif 

is;e:-|..  s,.  ...  îfÉ*ç,':'Fnv.uur,peuded..(eadt<da...f._,i.  , . I fvuu'.  .S  ks  .Madoinna 

.---tV-c..'  .!••/■  '■îswNu.-v..  tia 'o.>- jV  -T  4, . .r.  !rv  r ...7  • t..| 

.‘t  r ci(»  • 


• -, '•a.  I: 

‘ ..'V' ^rir»  .».ouV  i \ TiJJr..•;nqrMl^•  îo.'a.Pftr. 

r:V«v  foi  Tair  .fl'ûrlWè, 'comme  ccxii  d*,  |fluùcur»  fum<;  codicRDdc  U S.,.,!. 


i^hajfc  au  L'Ofd  de  Li  oicrjous  dt 


Etant  /JÎ.Î  \ Favarottâ , au  botil  de  la  maf , cha  M. 

. !*•  .'!■?  rHi!'.  -..tiTW'ufiF  ^ rri-s-,v  . 

qi»c  L 1 - - 


pi;»cfinj.  h a & j.  » 
de  fîtoir.nù'  Je  pîuk 
mc-ilc.  f ’ :«  ...  - 


r .1  ConroïM  GcmcKn, 

i T '-.hi;  ,iî  iaorlv  de  r*u''  J. 

• r ne  Je»  j-ro»ta  gf.iuk  «r  .j;  v'?  Jn',  . r,s.  r''.,L.  ! Du- 

Siauî'y  fonwctaMii Iwn  Je  tww  {es  anioisut  ^oraùc: , & fu,-*ou»  i'>\n 
Ou»  ; mais  rs-ii  '.ejuï  éiJ:»|jpe.  p-mr  avoir  i'i'J  pfgcona,  dc^.difcjn'tun  Ee 

litv  pir<î:u:iv' Vi'.'  n'.ê  ■ U(C'...  . .-rf- - ; jciri  :v‘,:>c_j;Lrcn;if. 
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DE  SICILE,  DE  MALTE,  ET  DE  L I P A R I. 

PLANCHE  TRENTE  DEUXIEME 

Arbre  qui  produit  la  Manne,  Manière  dont  la  Manne  fi  recueille. 


La  première  incifion  Lite  au  pied  de  i’arBre , on  infère  par  rextrémité  une  feuille  de  ce  même  arBre 
dans  une  autre  entaille  Bien  horizontale  & peu  profonde;  la  sève  qui  s’épanche  par  l’incifion  C, 
coule  fur  cette  feuille  B comme  fur  un  toit , qui  l’éloigne  de  la  tige  de  l’arbre  A , & la  conduit  dans  un 
vafe  D placé  au  deffous.  Ce  vafe  n’eft  pas  dune  conftruèlion  moins  naturelle,  il  cfi:  formé  avec  la 
feuille  d’un  figuier  d’Inde.  Les  feuilles  de  cette  efpèce  de  figuierprennent  en  fe  féchant  la  forme  d’une 
cuiller,  ou  plutôt  d’une  coquille.  Elles  ont  dix  à douze  pouces  de  long , & fept  à huit  de  large , ce  qui 
forme  un  vafe  d’une  affez  grande  capacité.  Pofé  au  pied  de  l’arBre  il  reçoit  le  fuc  encore  liquide  ; & ce 
fuc  ne  fe  durcit  qu 'après  y avoir  été  quelque  temps.  La  manne  ainfi  reçue  & coagulée  eft  la  moins  efti- 
mee;  on  I appelle  Manne  en  Jvne,  On  la  luélcavcc  celle  qui  s’ciaiu  échappée  le  long  de  l’écorce  de  l’ar- 
bre  eft  moins  propre  &.  moins  pure, 

C eft  celle  qui  vient  en  grande  quantité  lorfque  l’opération  de  la  nature  eft  dans  toute  fa  force  , qu’on 
appelle  mane  en  canolle,  parce  quelle  prend  la  forme  de  ftalaftites  ou  de  tuyaux  noueux  attachés  à 
1 arbre , pleins  d inégalités , gros  félon  le  degré  d’accroiftement  ou  d’abondance  de  la  liqueur.  Elle  eft 
Beaucoup  plus  recherchée  parce  qu’elle  eft  plus  fucrée  : les  Anglois  fur-tout  la  préfèrent. 

J’ai  goûté  de  cette  manne  encore  en  liqueur  au  moment  qu’elle  s’échappoit  par  gouttes  de  rincifion  ; 
elle  avoit  un  goût  un  peu  amer , tel  que  certains  fruits  qui  ne  font  pas  mûrs.  La  partie  aqueufe  qui  eft 
alors  en  trop  grande  quantité , lui  donne  cette  amertume  ; mais  lorfqu’elle  s’eft  échappée  par  l’évapora- 
tion , Tes  patries  ftn  fiirre  en  fe.  dégageant  fe  rapprochent  & deviennent  plus  fenfibles  ; la  manne  eft  plus 
douce  &.  plus  agréable. 

Le  deffin  de  la  planche  a été  fait  d’après  nature.  Ce  font  indiftinftement  des  hommes  ou  des  femmes 
qui  récoltent  la  manne.  La  même  ferpette  qui  leur  fert  à faire  des  entailles , leur  ferc  aulli  à recueillir  la 
manne.  Voyez  fig.  E.  celle  qui  eft  pofée  à terre  près  de  la  femme  , 5c  celle  que  cette  femme  &fon  mari 
tiennent  dans  leur  main  droite.  Ils  ont  l’un  & l’autre  dans  leur  main  gauche  des  boîtes  dont  on  fe  fert 
pour  recueillir  la  manne.  Ils  la  mettent  dans  un  panier  , & ils  la  portent  au  magaftn  où  on  la  dépofera 
dans  de  grandes  caiffes  qu’on  enverra  dans  les  pays  étrangers.  Ces  figures  font  habillées  & coèffées  à la 
manière  de  leur  pays. 

Si  les  temps  ne  font  pas  favorables  , fi  la  chaleur  n eft  pas  extrême  , continue  & fans  pluie , ces  cul- 
tivateurs fe  plaignent.  Dès  qu’il  paroît  un  peu  de  défordre  dans  l’atmofphère , les  Saints  & les  Madonnes 
font  implorés  de  toutes  parts  avec  des  cris  & des  larmes,  on  kur  adrelïe  des  prières,  on  leur  offre  des  cier- 
ges pour  en  obtenir  du  beau  temps.  La  manne  eft  le  principal  revenu  de  ce  pays  & de  quelques  autres  qui 
en  font  voifrns.  TI  monte  dans  une.  bonne  année  à vingt-cinq  mille  Toiiis  d’or.  Tæs  habitans  de  certe  con- 
trée n’ont  pas  l’air  miférable , Tomme  ceux  de  plufieurs  autres  endroits  de  la  Sicile. 

ChaJJe  au  bord  de  la  mer  fous  des  grottes,  ôCc. 

Etant  allé  à Favarotta  , au  tord  de  la  mer,  chez  M,  Palazzolo  , ami  de  notre  ConfuI  M.  Gemelin 
on  nous  propofa  une  partie  de  ctafle  ttès-curieufe  & très-agréatle.  La  côte  cil  bordée  de  rochers  élevés 
que  la  mer  a creufés  : elle  y a formé  des  grottes  d’une  grandeur  & d’une  profondeur  conlidérable.  Des 
pigeons  fauvages  St  d’un  goût  excellent  s’y  font  établis  loin  de  tous  les  animaux  voraces  , 5c  fur-tout  loin 
de  1 homme  le  plus  malfaifant  de  tous  ; mais  rien  ne  lui  échappe.  Pour  avoir  ces  pigeons , des  cfialTléurs  fe 
mettent  dans  une  barque  conduite  par  quatre  bons  mariniers  qui  la  font  voguer  avec  une  extrême  célérité. 
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E PITTORESQUE 
Les  chalTeurs  ne  voyent  que  du  gibier  ; un  peintre  obferve  tous  les  objets.  La  mer,  ces  rochers,  ces  grottes 
profondes  fous  lefquels  notre  barque  fe  dirigeoit , formoient  à mes  yeux  des  tableaux  admirables  & d’un 
genre  nouveau. 

Nous  pénétrions  fans  bruit  fous  ces  voûtes  en  glilfantfur  une  onde  tranquille , a I abri  de  tous  Tes  vents. 
Là,  poirés  à notre  avantage , ayant  cboifi  le  lieu  &.  préparé  les  armes, nous  failions  tout  à coup  un  grand 
bruit , &.  nous  effrayions  les  paifibles  habitans  de  ces  voûtes  : les  pigeons  s’élançoient  de  leurs  nids , s’en- 

voloicnt  en  foule,  &.  formoient  un  nuage  fur  nos  têtes  ; quatre  impitoyables  chalfeurs  tiroient  au  milieu 

d’eux , les  morts  &Ies  bleffés  tomboient  de  tous  côtés  : auffitôtles  chiens  à la  nage  couroient  les  ramall’er 
fur  les  ’endes , les  chercher  fur  les  rocs  les  rapporter  dans  la  barque  où  les  maîtres  les  recevoient  avec 
une  joie  vive  & barbare.  Nous  continuâmes  cette  chaffe  pendant  plufieurs  heures  dans  l’efpace  de  deux 
OU  trois  lieues. 

Ce  qui  eft  plus  curieux,  plus  digne  de  l’œil  d’un  oBfervateur,  c eft  le  fond  de  I intérieur  de  ces  grottes. 

Comme  elles  font  profondes,  que  les  rochers  les  abritent,  l’eau  y demeure  dans  un  état  de  repos,  qui 

la  rend  parfaitement  pure.  Elle  y cft  fl  limpide , quelle  dirparoit  en  quelque  forte  à l’œil  qui  l’obfcrve  ; 
on  voit , on  diûingue  parfaitement  îes  moindres  objets  à plus  de  vingt  pieds  de  profondeur.  C’ell-là  qu’on 
peut  étudier  les  mœurs  des  poilfons  & des  coquillages.  Rien  de  ce  qu’ils  font  n’eS  caché.  J’y  ai  contem- 
plé avec  un  plailir  auffi  vif  que  fmgulicr  toutes  les  m,TOœuvres  des  petits  poiffons  voyageant  en  troupes  ; là 
j’ai  vu  les  ourfins  marcher  en  tournoyant  ; les  étoiles  de  mer  s’avancer  avec  une  allure  a peu  près  fem- 
blahle.  Laies  poiffons  teftacés  &.  cruft.acés,  tels  que  les  lépaces  , les  moules , les  crahes , &c.  fe  trouvent 
raffemUés  & font  vifités  par  d’autres  poiffons.  Ils  habitent  parmi  les  rochers  ; fe  perdent  dans  des  mouffes 
de  différentes  couleurs , il  femble  qu’ils  y aient  des  habitations  qui  fe  communiquent.  On  les  voit  aller  & 
s’arrêter  & jouer  enfemble.  J’aurois  voulu  pouvoir  relier  des  jours  entiers  à obferver  ce  peuple  ma- 
ritime . invifible  partout  ailleurs , & là  fi  bien  dévoilé  ; j’aurois  voulu  pouvoir  les  deffiner.  les  peindre  & 
fur-tout  les  décrire  : mais  je  f.n-ofi  t-’II  amoit  fallu  lus  talens  dc  MM.  dc  Buffon  OU  d’Aubcntou.  Ce 
qui  achève  de  rendre  cette  fituation  admirable  & unique , c’eft  l’extrême  tranfpatence  de  l’eau  ; on  ne  la 
voit  point;  on  fe  croit  fufpendu  par  magie  dans  une  barque  au  deffus  des  objets  qu’on  obferve  : on  ne  peut 
croire  qu'il  y ait  un  fluide  interpofé  entr’eux  & foi.  Pour  comble  dc  furprife , cette  eau  fi  pure  , n’offre 
prcfque  aucune  réfiftance  à la  barque  ; de  fone  qu’on  change  de  lieu  par  une  impulfion  fi  douce,  qu’on  no 
la  fent  pas  ; c’ell  un  véritable  enchantement. 

Lorfqii’on  fe  place  au  fond  de  certaines  grottes , & qu’on  regarde  vers  l’entrée , en  dirigeant  fon  regard 
un  peu  au  deffus  de  l’eau  elle  paroît  dans  les  endroits  où  fa  fuperficie  eft  privée  de  lumière , ou  d’un  bleu 
foncé , ou  d’un  verd  bleu  , félon  la  manière  dont  fe  réfléchiffent  les  rayons  du  foleil.  Ces  nuances  varient 
avec  les  heures  , l’état  du  ciel  &.  les  endroits  d’où  l’on  regarde. 

La  chaffe  y eft  toujours  très-abondante  ; la  nôtre  le  fut  beaucoup , non-feulement  en  pigeons  , mais 
encore  en  plufieurs  autres  fortes  d’oifeaux.  Nous  nous  rendîmes  dans  un  petit  port , où  l’on  avoir  fait 
pour  nous  donner  à dîner  une  pèche  confidérable.  A notre  arrivée  les  pécheurs  étalèrent  leur  butin  fur 
le  fable.  Ce  fut  un  tableau  vivant  & charmant.  Le  mouvement  des  pécheurs  autour  de  ces  poiffons  pal- 
pitans  ; le  tavernier  & fa  femme  qui  les  emportoient  avec  un  air  de  triomphe  ; la  foule  des  voifins  qui 
s’étoient  approchés  pour  jouir  de  ce  fpeaacle,  des  enfansqui  fe  difputoient  depetits  poiffons  : nous  autres 
étrangers , dont  le  caraBère  diftingué  faifoit  oppofition  avec  les  habitans  de  ce  petit  canton  : le  cabaret , 
les  rochers  d’alentour , la  mer , nos  barques  , quel  tableau  ! Qu’un  peintre  a de  pkifir  dans  ce  moment  ! 
Le  dîner  fut  gai  &.  prompt.  Le  chemin  que  nous  avions  à faire  pour  retourner  au  logis  ne  permettoit  pas 
de  relier  long-temps  : un  vent  frais  accéléra  notre  retour.  Les  voiles  nous  mettoient  à I ombre , & nous  fai- 
foient  jouir  d’une  courfe  légère  & rapide,  défis  arrêter  plufieurs  fois  pour  obferver  des  endroits  cachés  entre 

des  rochers  au  Bord  dc  la  mer.  ^ 

Je  vis  fur  des  écueils  des  creux  qui  fe  rempliffent  d’eau , quand  la  mer  agitée  porte  fes  vagues  au  loin 
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fur  la  terre.  La  tempête  étant  calmée , le  ciel  étant  ferem , le  foleil  pompe  les  vapeurs , l’eau  s’exhale  du 
creux  de  ces  écueils , St  dépofe  en  s’évaporant  le  fel  quelle  contient  : j’admirai  la  fimplicité  de  la  na- 
ture ; c’eft  ainfi  qu’elle  a enfeigné  aux  hommes  à extraire  le  fel  de  l’eau  de  la  mer  j c’efi  là  le  premier 
modèle  des  falines  artificielles. 

On  auroit  pu  croire  au  premier  coup  d’œil  que  ces  cavités  croient  remplies  d’une  eau  congelée  de  deux 
ou  trois  lignes  d’épaiffeur , tant  la  Blancheur  de  ce  fel  à peine  dégagé  de  l’eau  qui  le  tenoit  en  diilblution, 
St  encore  tout  imprégné  de  parties  aqueufes,  le  fait  relfemBIer  à de  la  glace  nouvellement  formée. 

De  retour  à la  Favarotta , chez  M.  Palazzolo , je  me  trouvai  engagé  à faire  le  portrait  de  fa  fœur. 
J’avois  par  hazard  un  pinceau  dans  ma  poche  ; je  tentai  une  expérience , que  quelques-uns  de  mes  lec- 
teurs ne  feront  peut-être  pas  fâchés  de  trouver  ici.  Je  n’avois  point  de  couleur,  j’imaginai  de  me  fervir 
de  la  liqueur  noire  qui  fe  trouve  dans  la  veffie  de  ce  poiffon  qu’on  appelle  sèche  en  France , & qu’en  Italie 
on  appelle  écritoire.  Je  fus  très-furpris  de  la  trouver  excellente  pour  defTiner  St  pour  peindre.  Mes  fpefta- 
teurs  accoutumés  à l’employer  pour  écrire  n’en  furent  pas  étonnés  ; mais  ils  îe  furent  Beaucoup  quand  ifs 
virent  que  des  traits  tonnes  aveo  cetic  eiion:  produiluiciiL  une  figuic , une  figure  refiemblante  ; ils 
étoient  tentés  de  foupçonner  quelque  chofe  de  furnaturel  dans  ce  phénomène. 

Nous  eûmes  le  foir  même  un  Bal  à la  manière  du  pays  : l’originalité  des  figures  , des  caraftères , des 
attitudes  nous  amufa  Beaucoup  , & offroit  des  tableaux  très-plaifans  : les  efprits  s’égayèrent  ; & nous 
autres  François , pour  les  divertir  à leur  tour , & pour  terminer  la  fête , nous  dansâmes  la  ridicule  & 
Boufonne  contredanfe  qu’on  appelle  la  fricaffée.  Ces  figures  grotefques,  dont  on  n’avoit  pas  la  moin- 
dre idée  dans  ce  pays , produifoient  des  éclats  de  rire,  & une  gaieté  fi  folle  parmi  ces  Bonnes  gens,  que 
je  ne  puis  ni  l’oublier,  ni  me  le  rappeller  fans  en  rire. 

Que  ne  puis-je  faire  fentir  à mes  leéleurs  toute  l’honnêteté , toute  la  cordialité  qui  règne  chez  les  habi- 
tans  de  ces  petits  pays,  ignorés  de  l’univers,  & inconnus  de  prefque  tous  les  voyageurs  ! Ces  Bonnes-gens  ne 
voyent  jamais  que  leurs  voifme.  0n  étrang;<=-r  pii-  pour  pnv  nn  phénomLr.«  T .pur  rrmpKrlrp  pH-  admirable  • 
mais  à quel  point  on  en  abufe  pour  leur  faire  pratiquer  ce  qu’on  veut  ! Ils  ignorent  tous  les  arts , les  mé- 
tiers , l’architefture  ; tout  y eft  miférable  ; & cependant  ils  travaillent , ils  fe  logent , ils  s’habillent  mais 
toujours  mal  r ils  vivent , mais  ils  ne  jouiffent  pas  de  la  moitié  de  leurs  facultés. 

A trois  heures  du  matin  l’afTeinhlée  fe  fépara , & nous  revînmes  à Cinéfi , précédés  & fuivis  par  vingt 
flambeaux  de  rofeaux  qui  nous  éclairoient  en  traverfant  la  plaine  d’un  mille  de  longueur  qui  fépare  ces 
deux  pays. 

Le  Dimancbe  qui  fuivit  mon  retour  à Cinéfî , je  fus  témoin  d’une  cérémonie  admirable , inventée  par 
un  Jéfuite  pour  faire  aimer  l’étude  du  Catéchifme  à la  jeuneffe  , 6t  même  pour  îe  faire  apprendre  de 
nouveau  aux  gens  d’un  certain  âge  qui  auroient  eu  le  malheur  de  l’oublier. 

II  y a environ  trois  mille  âmes  à Cinéfi  : les  Fêtes  & les  Dimanches  perfonne  ne  travaille  ; il  n’y  a point 
de  fpeflacle  ; un  s’y  eimuyoit  à périr  : l’oifiveté  entraîne  au  mal , induit  en  tentation  , c’efl  ce  que  confi- 
déra  ce  Jéfuite  : fes  confrères  habitués  dans  ce  lieu  y étoient,  comme  en  bien  d’autres  endroits,  en  pof- 
feflîon  d’élever  la  jeunelTe.  Ce  bon  Père  imagina  donc  pour  inftruire  les  uns , pour  occuper  les  autres  , 
& pour  édifier  tout  le  monde  , de  revêtir  tous  les  jeunes  gens  d’un  uniforme  gris,  paremens  rouges,  vefle 
& culotte  rouge  ; de  leur  attacher  à la  ceinture  un  fabre  de  bois , & de  leur  mettre  furî’épaule  un  petit 
liifil  de  bois , mais  bien  peint , & tout  fcmBIable  à un  véritable  fufil. 

Les  écoliers , dont  on  a été  content  dans  la  femaine , y font  les  fondions  d’officiers  ; ils  ont  un  haulTe- 
coî , une  fponton.  Ils  fortent  du  collège  en  deux  troupes  : deux  tambours , deux  drapeaux , trois  officiers , 

& deux  Abbes  les  précèdent  : ils  fe  rendent  dans  la  place  publique  : là  ils  font  une  petite  évolution  ; 
les  deux  troupes  fe  rangent  en  ligne  & fe  mettent  en  face,  avancent  l’une  contre  l’autre  jufqu’à  portée 
de  pouvoir  s entendre  & fe  parler  facilement , ils  fe  pofent  fièrement  fur  leurs  armes , c’eft-à-dire , fur  leurs 
fufils  de  bois,  &.  chacun  tour  à tour  fait  à celui  qui  efi  vis-à-vis  de  lui  des  queflions,  tirées  de  fon  caté- 
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chifme  , auxquelles  le  vis-à-vis  fait  des  réponfes  prires  dans  le  même  livre.  Ces  queftions , ces  efpeces 
de  controverfes  font  à la  portée  des  écoliers  &.  du  peuple  ; elles  font  dirigées  pour  1 affermir  dans  la  for. 
Les  peres , les  mères , les  frères , les  coufîns , les  ondes , tous  les  parens , tout  le  peuple  les  entourent 
grands  yeux  ouverts,  bouches  béantes,  admire,  & applaudit,  & fc  ligne , & fe  pâme  de  fatisfaélion  ; mais 
comme  H faut  du  mouvement  dans  lesfcènes  pour  qu’un  fpedacle  intérelfe,  quand  ces  jeunes  gens  ont  fait 
douzaine  de  queflions  & de  réponfes,  le  tambour  bat,  les  fufds  dc^bois  fe  remettent  fur  I épaulé  , la  mar- 
che recommence , &.  l’on  va  dans  une  autre  place  en  faire  autant , toujours  fuivi  par  le  peuple , bien  content , 
bien  amufé  , &.  fur-tout  bien  inftruit.  Il  feroit  affreux  que  l’abolition  de  l’ordre  des  Jéfuites  eût  détruit 
cette  belle  inftitution. 

Nous  quittâmes  ce  charmant  pays  pour  prendre  la  route  de  Palerme  ; nous  admirâmes  1 heureufe  fitua- 
tion  de  Cineli.  Ses  rues , fes  places  affez  régulières , font  difpofées  de  maniéré  qu  elles  fymétrifent  avec 
les  roches  au  pied  defquelles  elles  aboutilïent , & elles  compofent  avec  ces  rochers  un  enfcmble  très-heureux. 

En  approchant  de  Palerme , nous  quittâmes  la  route  qui  conduit  à cette  capitale , £c  nous  nous  ren- 
dîmes à l’Abbaye  de  S.  Marnn. 

Mufeum  SC  Monajlere  de  S.  Martin, 

Ce  Monaftère  habité  par  des  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Benoît , eft  fitué  a fept  milles  de  Palerme. 
Lorfqu’on  y arrive  on  eft  obligé  de  quitter  fon  épée  , & de  la  lailïer  en  dépôt  dans  les  mains  d un  portier. 

Ce  Monaftère , bâti  au  milieu  des  montagnes , fut  plus  d’une  fois  expofé  aux  dévaftations  des  brigands, 
qui  s’y  infinuoient  fous  prétexte  de  le  vifiter.  Les  Religieux  , pourfe  preferverde  femblables  dangers, 
prirent  la  précaution  de  faire  défarmer  les  perfonnes  qui  demandoient  à le  voir , & cet  ufage , qui  n eft 
plus  utile  aujourd’hui , fe  conferve  encore. 

Le  Révérend  Père  D . conm.  U Pé^mGlique  desLerrm^,  par  diftérens  uuviages  , y 

a fondé  depuis  quelques  années  un  Mufeum.  Lorfque  je  fus  le  voir  , il  confiftolt  en  unaffemblage  de 
fix  pièces  de  plein  pied.  La  première  contenoit  quelques  armures  anciennes  : la  fécondé,  des  marbres  , 
des  farcophages,  des  autels , des  inferiptions  , des  fragmens  d’architefture , quelques  médailles  , &c.  la 
troifième  renfermoit  des  tableaux  à l’huile  très-anciens  ; un  médailler  très-eftimé , & une  bibliothèque  ; la 
quatrième,  des  morceaux  d'hiftoire  naturelle^expofés  à la  vue  dans  des  armoires  grillées , 6c  quelques  au- 
tres fujets  curieux  de  différens  genres  : la  cinquième  , cent  vafes  antiques  Grecs , Etrufques , Romains  & 
Siciliens,  grands  ou  petits  : on  y voyoit  environ  autant  de  vafes  en  terre-cuite  ordinaire,  aufli  antiques , 
variés  -dans  leur  forme , bien  exécutés  , & très-bien  confervés  : la  fixicme  contenoit  des  inftrumens  de 
Phyfique  & de  Mathématique , des  fujets  de  Chirurgie  , des  morceaux  d’Hiftolre  Naturelle  du  règne 
animal  Ce  Cabinet  s’accroît  de  jour  en  jour  : le  zèle,  les  foins  , les  connoiffances  de  D.  Salvator,  la 
confîdération  dont  il  jouit  dans  le  monde,  doivent  dans  peu  de  temps  rendre  ce  Mufeum  cnnfiderable 
8c  très-mtérelfant. 

J’en  ai  deftiné  les  morceaux  qui  m’ont  paru  les  plus  dignes  d’être  offerts  a mes  leèteurs. 

PLANCHE  TRENTE-TROISIEME. 

Candélabre.  Vafes  Etrufques.  Vafes  Grecs  SC  autres.  Vafes  Cinéraires  en 
marbre  , autres  en  terre  - cuite  ordinaire.  Monument  fépulcral.  Buflt 
Egyptien  de  Ba/alte.  Eigures  d’homme  SC  de  femme  en  gaine  portant 
des  corbeilles  de  fleurs. 

Ce  Candélabre  , fig.  i , eft  de  marbre  blanc  , & de  la  plus  belle  exécution  ; il  eft  très-bien  confervé. 
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des  corbeilles  de  fieUrs. 
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iCcs  CibJcL  lires , cIkh.  les  Ancicm , fetvoient  à décorer  les  appartomens  pendant  le  jour , Si  i les  éclaiiet 

pendant  la  nufi.  (,>n  )f  snaclioit  ou  Ton  y pofoit  alors  des  iaitifos  alluniécs. 

L!^^  Kohipr".  ; , cft  d’une  exécution  nen  moins  boüe , as'cU  très-bien  uonTcrvé,  Les  %ures 
dm  ô -s'  rè  . «ni  bw.  peintes  en  noir.  Air  un  fond  rougeétre. 

( --  1“'®"  "■*  fig.  3 . efl  une  cfpèo;  (Taiguiiie , qui  ne  lui  cède  en  rien  pour  la  beauté  do 

t forme,  pour  le  deÇm  des  figures , & pour  s’être  patAutement  confervé.  Ces  figui.  •.  le  Jêtaci’ient  en  dait 

I £ur  un  fondsodir. 

P Celui  fig.  4 ,efiundcsptus  beaux  que faic  vus  dans  ce  genre,  fo«  pour  la  forme  & Ic^iire-  qu’on 

y a pcuitca  : elles  font  en  noir . fur  un  fond  jaunitre  fore  en  d«  t les  Emiiipues.  Je  croîs  pvurrtru 
qu’il  a été  foie  pat  un  atrilU  Grec. 

Læ  Vafc  en  marbre , placé  tilt  un  picdclhl , fig.  5 , ag  cuiKux  par  la  beauté  de  fes  omemena.  Je  l’ai 

repre/îmeé  bïï  ^rand  ci-aprcs , aiic  c^u’on  lîn^i'ti  |>icn  lâinr  les  dérads. 

I>  Vaie  fig.  6 , nefi  4u’unc  foucoupc  , aufTi  esn  terre-cuiw»  d-j  genre  dcî  tvr.-  r-: 

cfimarquc-%7,n'cfiaun^uWfwir™pcdc  nrciivs.3fp;>  : ' » iVp-' y n3alî]u■a^. . j-, . 

connoirn.  qud  dedhvi  il  pom-r  itpf  bcH:rnHi3f  liit'iif''  .. 

Le  grand  Vafe  en  rené  a.mmjnc  , ùg  4 . tg  i , r,  s qui  .y  rt  repueés  asrèr  lervi  sut  facrilicea  i-s' 
Anciens,  ould’autresfcnftii.msrebg-.uHs.  Ces  Val-,  n’étoienr  p^-.  bus  ;a»i  fe  ren.r  dr.  ;î»d'euxm’. 
n'rs.eominc  letaurrcs.  Leur  cjtriù  ii.lirieurc  nyt  pointue  ; i!  ieii,ci  mxdiiu.inent  eu  1„ 

[ entrer  dans  la  rené,  ou  !c»  placer  dam  fo  caeité  d’un  autel , ou  d’une  pierre  quolconquc  , fiirés  eip,{-, 

^ pour  le»  reen  (W. 

La  fig.  9 eft  lui  bulte  Egyptien  en  fiafjdte  ; H n’a  aucune  flucriptinn  qui  djùgne  ce  qu"d  rcpiuima. 

Z*a  fig,  5 O.  cÛ  un  ittQnuinunc  fiinérairc  en  marbre , dt/nc  on  ignore  I hifionquc. 

I*a  figr  1 1 crt  un  aurel  en  niurbrc , omc  de  bas-ieliefs  oès-Éaiblemcnt  cxpnincs. 
i ém  % figun»  tfîi  gaines , fig.  i a , fout  en  pierres  r elles  fpnç  cotflcca  d’un  ç.ha:'iiçqu  d’ordre  ïenî*- 

^ nique  i clïe-  porrenr  cfiacuire  une  (.urÏMjiUc  Je  fiiiu.  L’une  cÛ  .-ciJe;crun  bmruno  j l'jutn:  tc^nîcaitl:i 

I bulle  d'une  icüiine, 

j PL  ANCHE  TRENTE  01  ATKIEHF. 

I ï'aje  Cinéraire  de  marbre  bfane fiy:;Ci  antii^ues  cn  marbre. 

I . 7 pt.e!«,„v,ju,oc...k«e.MiJrè5.*.r«HiqAs..  Si  fonw . fp,  .,n.;Bieas, 

l'-'n  . I.  .uti-  •,'CI  .caknuiii  («riaits 

Aeniugetpaibplairecarréc,proprcàrecevoiruncinfcription,8ip8rlcmÂlaiIl.-.n,ri  ret-'  r-  une 
I;  tôt  de  lemme  eu  demi-relief,  portée  par  des  amours,  il-paroh  que  ce  Vsf-  ",  . Ci.-sratc  yti- 

^ . qwo’i  pour  r,  nttinir  les  cealres  de  quek,i.r  femme  ifiuUrc-  papentj-nai'me  ou  p.;;  ftjq 

Comme  on  n’a  gravé  ui  nom , ru  épiuiphc  dons  U pl«re  réfméc  pat  le  fo  jipreur  | ■ weuiv 

' “rafl?"».A<lueceteptaceeôcncoteintaâe,ilparoîtqueceVii('n:po.nî.Viiriéîufo;.,  -,„r  . , 

d é<n«i  dcilmc.  • ‘ 

J . driTmé  encore  tliiMce  mé-TK  tabiner  deuxpetires  Ëguresen  marbre  ; fuiKcd  UC  )»:  . i .-;  « 

basiebd.fig,  a irauirecfl  une  petite  fbiiuc  do  la  Prudence,  fig.  Toui.s.  Jaiir  ’ i ,5., 

mains  t ils  mont  paru  arotrM.  'irrités  de  quelques  ousiugci  grecs.  les  -i  r-  ■ . . 

connoîire  tour  ce  que  ce  cabines  oAe  (Timcreirryti. 

I ' ciaminéteMi.fcum, &.le-flioécrqm  me  (».-r.t.  ilv..<'.i.- r -1  rV':.. 

thèque:  elle  cS  grand.'  ît  bien  décorée  i ( .rd.i.  iTai.bitnur;  iS  C - ! • . . „i,a,a 

qu’efle  rou'etme  cfl  confidereble.  Qn  y nous  e b-  «k...,,  .i,  mcrurei . ...„ 
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CesCatiddaBres,  chez  les  Anciens,  fervoient  à décorer  les  appartemens  pendant  le  jour , & à les  éclairer 
pendant  la  nuit.  On  y attaclioit  ou  l’on  y pofoit  alors  des  lampes  allumées. 

Le  VafeEtrufque,  fig.  2 , eft  d’une  exécution  non  moins  belle  j il  s’eR  très-bien  confervé.  Les  figures 
dont  il  eil  décoré  font  peintes  en  noir,  fur  un  fond  rougeâtre. 

Celui  qu  on  voit  au  deffus , fig.  3 , ed:  une  efpèce  d’aiguière , qui  ne  lui  cède  en  rien  pour  la  beauté  de 
fa  forme , pour  le  deffin  des  figures , & pour  s’être  parfaitement  confervé.  Ces  figures  fe  détachent  en  clair 
fur  un  fond  noir. 

Celui  fig.  4 , eft  un  des  plus  beaux  que  j’aie  vus  dans  ce  genre , foit  pour  la  forme  & les  figures  qu’on 
y a peintes  ; elles  font  en  noir , fur  un  fond  jaunâtre  fort  en  ufage  chez  les  Etrufques.  Je  crois  pourtant 
qu’il  a été  fait  par  un  artifte  Grec. 

Le  Vafe  en  marbre , placé  fur  un  piédedal , fig.  5 , eft  curieux  par  fa  beauté  de  fes  ornemens.  Je  l’ai 
repréfenté  en  grand  ci-après , afin  qu’on  en  pût  bien  faifir  les  détails. 

Le  Vafe  fig.  6 , n ’eft  qu’une  foucoupe  , auffi  en  tene-cuite  , du  genre  des  vafes  Etrufques.  Celui  qui 
eft  marqué  fig.  7 , n’eft  aufîi  qu’une  foucoupe  de  meme  efpèce  : les  fept  cavités  qu’on  y remarque  font 
connoître  qu’il  étoit  deftiiié  à porter  fept  bouteilles  ou  caraffes. 

Le  grand  Vafe  en  terre  commune , fig.  8 , eft  de  ceux  qui  font  réputés  avoir  fervi  aux  facrifices  des 
Anciens  , ou  à d’autres  fonaions  religieufes.  Ces  Vafes  n’étoient  pas  faits  pour  fe  tenir  droits  d’eux-mê- 
mes , comme  les  autres.  Leur  extrémité  inférieure  étoit  pointue  : if  falloir  néceffairement  ou  les  faire 
entrer  dans  fa  terre , ou  les  placer  dans  la  cavité  d’un  autel , ou  d’une  pierre  quelconque  , faites  exprès 
pour  les  recevoir. 

La  fig.  9 eft  un  bufte  Egyptien  en  bafalte  ; il  n’a  aucune  infeription  qui  défigne  ce  qu’il  repréfente. 

La  fig.  10  eft  un  monument  funéraire  en  marbre  , dont  on  ignore  l’hiftorique, 

La  fig.  n eft  un  autef  en  marbre , orné  de  bas-reliefs  très-faiblement  exprimés. 

Les  deux  figures  en  gaines , fig.  1 2 , font  en  pierres  : elfes  font  coè'ffécs  d’un  chapiteau  d’ordre  îoni^ 
nique  : elfes  portent  chacune  une  corbeille  de  fruit.  L’une  eft  celle  d'un  homme  ; l’autre  repréfente  le 
bufte  d’une  femme. 


PLANCHE  TRENTE-QUATRIEME. 

Vafe  Cinéraire  de  marbre  blanc  ; figures  antiques  en  marbre. 

Ce  Vafe  , fig.  . , eft  un  des  plus  beaus  qui  nous  Imem  xeftés  de  fanriquùé.  Sa  forme , fes  ornemens, 
fon  exécution  font  également  parfaits. 

A en  juger  par  fa  place  carrée,  propre  à recevoir  une  infeription,  &.  par  le  médaillon  qui  renferme  une 
tête  de  femme  en  demi-relief,  portée  par  des  amours , if  paroît  que  ce  Vafe  eft  une  urne  Cinéraire,  pré- 
parée pour  contenir  les  cendres  de  quelque  femme  illuftre  par  elle-même  ou  par  fou  rang. 

Comme  on  n a gravé  ni  nom , ni  epitaphe  dans  la  place  réfervée  par  le  fculptcur  pour  y mettre  des 
caraaères , & que  cette  place  eft  encore  intaae , if  paroît  que  ce  Vafe  n’a  point  fervi  à fufage  pour  lequel 
H étoit  deftiné. 

J ai  delTme  encore  dans  ce  même  cabinet  deux  petites  figures  en  marbre  ; l’une  eft  une  Baccbante  en 
bas-rebef , fig.  i ; 1 autre  eft  une  petite  ftatuede  la  Prudence , fig.  3.  Toutes  deux  font  des  ouvrages  ro- 
matns  ; ds  m ont  paru  avoir  été  imités  de  quelques  ouvrages  grecs.  Je  les  ai  joints  à ce  Vafe  pour  faire 
connoître  tout  ce  que  ce  cabinet  offre  d’iittéreffant. 

Apres  avoir  examiné  ce  Muféum , & deffiné  ce  qui  me  parut  digne  de  l’êrre , je  fus  voir  la  Biblio- 
tlieque  : elle  eft  grande  ik  bien  decoree  ; I ordre  d’archirefture  eft  Corinthien.  La  quantité  de  livres 
qu  elle  renferme  eft  confiderable.  On  y trouve  beaucoup  de  manuferits  &.  d’éditions  rares. 

S 


^3  VOYAGE  PITTORESQUE 

Delà  nous  allâmes  voir  le  Noviciat.  On  m’y  fit  remarquer  quelques  tableaux  affez  bons  , peints  par 
le  Moréaliîs.  Mais  ce  qui  me  ftappa  le  plus , ce  fut  de  jeunes  Novices  de  quinze  ans , de  douze , & 
même  de  huit.  Ils  étoient  déjà  revêtus  de  l’habit  de  l’ordre. 

Ces  enfans  y entrent  pour  y recevoir  un  commencement  d’éducation  ; &.  'ces  Moines  leur  donnent 
celle  qu’ils  ont  reçue  eux-mêmes  : elle  eft  telle,  que  rarement  ces  enfans  veulent  fortir  de  ce  couvent  Ce 
n’eft  pas  qu’ils  y foient  bien  , ce  n’eft  pas  qu’ils  s’y  plaifent  ; mais  on  leur  répète  fans  celle  , & on  leur 
perfuade  à la  fin,  que  hors  de  ces  lieux  bénis,  il  y a partout  des  démons,  qu’on  trouve  à chaque  pas  des 
abymes  qui  conduifent  inévitablement  à l’enfer  ; qu’il  faut  combattre  fans  celïe  dans  le  monde  contre 
des  légions  de  diables.  Ces  enfans  effrayés  n’ofent  fortir  du  faint  enclos , adhérent  à tout  ce  qu  oii  leur 
demande , & s’engagent  avec  joie  à paffer  leur  vie  dans  ces  demeures  tranquilles  oh  ils  voient  regner 
l’abondance , & oh  ils  croient  que  la  paix  réfide  toujours  : mais  l’âge  & l’expérience  diffipent  quelquefois 
ces  lllufions  de  l’enfance , & les  regrets  d’avoir  perdu  fa  vie  entière  plongent  l’âme  dans  un  defefpoir 
dont  on  ne  fe  confole  qu’en  faifant  d’autres  infortunés. 

11  faut  être  gentilhomme,  & avoir  au  moins  quatre  quartiers  de  noblelfe  pour  entrer  dans  cette  maifon 
de  Bénédiains  ; ainfi,  c’eft  un  abyme  toujours  ouvert  pour  engloutir  les  branches  cadettes  des  familles 

nobles,  dont  plufieurs  périlTent  par  cette  inftitution.  ^ 

L’églife  de  ce  Monaftère  eft  très-vafte.  Elle  a quelques  tableaux  de  grands  Maîtres  ; entre  autres  du 
Moréalés , dont  les  têtes  & les  draperies  font  des  chefs-d’œuvre. 

On  me  fit  remarquer  dans  une  chapelle  latérale  à gauche  un  Crucifix  grand  comme  nature  , qm  , ine 
dit-on , avoit  parlé  à deux  Capucins,  hommes  vénérables  qui  avoient  la  réputation  d’être  faints,  meme  os 
leur  vilant.  Ils  viennent , me  dit-on , voir  fouvent  le  Supérieur  de  ce  Monaftère.  Cette  hiftoire  me  fit 
grand  plaifir  : j’en  témoignai  ma  joie  au  Père  qui  me  la  racontoit  i je  demandai  ce  que  le  Crucifix  avoit 
dit:  il  m’alfura  qu’il  avoit  prédit  que  la  fin  du  monde  ne  tarderait  pas  à venir , fi  les  hommes  ne  fe 
convertiffoient  pas.  Je  lui  marquai  combien  il  me  paroilîoit  jufte  que  le  Crucifix  eût  parléà  deux  Capucins 
fi  exaSs  à vifiter  les  fupérleurs  du  Couvent. 

11  falloir  aufti  voir  la  Chapelle  des  morts  : on  m’y  montra , comme  dans  bien  d’autres  couvents , des 
fquelettes  en  habits  inonaftiques  : ceux-ci  portoient  la  robe  de  Bénédiains.  On  croit  qu’il  y a des  Saints 
parmi  ces  morts,  parce  qu’il  y en  a quelques-uns  qui  fe  font  un  peu  mieux  confervés  que  les  autres.  ^ 

On  me  fit  voir  la  facriftie  richement  garnie  d’ornemens  & de  tout  ce  qui  eft  néceffaite  pour  célébrer 
avec  pompe  les  faims  myftères.  Par-tout  on  voit  régner  l’opulence.  Cette  maifon  eft  très-riche  : on  y 
ajourait  alors  une  nouvelle  aile  , 6c  on  décoroit  la  façade  de  pilaftres  & de  colonnes  d’ordre  Corinthien. 
Ces  colonnes  étoient  d’un  beau  marbra  , pris  dan.  des  carrières  qui  ne  font  pus  éloignées  de  ce  mo- 

irrégne  en  général  un  caraflère  de  propreté  dans  cette  maifon  , qui  ajoute  une  beauté  touchante  k la 

fimplicité  de  fa  décoration  intérieure. 

Après  y avoir  palïé  trois  jours,  on  m’inftruifit  qu’il  y avoit  une  bulle  qui  défendoit  à ces  Pères  de  donner 
l’hofpitalité  plus  longtemps  à un  homme  qui  n’étoit  d’aucune  utilité  à la  maifon  : & l’on  ajouta  que, 
f,  je  voulois  leur  faire  quelques  defl'ins , je  pourrois  y relier  tant  que  je  voudrais.  J’acceptai  volontiers 
la  propofition  : je  leur  deffinai  un  candélabre  5c  quelques  figures  qu’ils  defiroient  de  faire  graver.  J y de- 
meurai encore  fix  jours  , toujours  très-fatisfait  de  l’honnêteté  de  ces  bons  Religieux , & paraculière- 
ment  de  celle  de  D.  Salvator  Blafi.  lime  donna  des  lettres  pour  plufieurs  favans  de  fes  amis  répandus 
dans  différentes  villes  de  la  Sicile. 

Voyage  de  Monreale. 

En  fortant  de  ce  monaftère , je  pris  la  route  de  Monreale  par  le  haut  des  montagnes  en  tournant  vers 
l’orient.  Je  favois  que  cette  route  très-agréable  par  elle-même  offroit  un  charmant  fpeftacle  ; cependant 
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3 me  Aiipm  cïKe«v  <^nd  on  a foir  une  dcmi-iicuc , & qu*on  eft  prêt  à delccndrc  à Monreaïc , oi»  dc- 
cou\TC  une  nvt^niûqne , très-vafte , bomcc  par  des  monra^i^s  élevées  que  la  mer  enveloppe  au 
Dord  & au  on»ch*'r  î\  re  )ttu on  eminüfe  d*un  coup  d’ceH  route  réten^uc  de  ce  vafte  efpace  : la  mer, 
par  me  les  o&jcta  tctrcftres  avec  les  nuaj»cs  qui  btkrcltnt  Pfionron  & qui  * éli^„-ui 

dam  W aitiu.  \ w-a.*t  vct  ctUcmble  forme  un  raiblcau  tmmour» . varié , aîlmiraBie  , ayant  tous  les  caiac-> 
Si  («1  s'arrête  queitjuo  temps  à le  coniidérer  , y<>  X d’une  nouvcQe  admirarion  : la  mardis 
du  foied,  fo  paflage  des  images  qui  le  cov'-ntr'd^  i‘4.*mp»,  Icieu  de  leur  omlre  oortee  fur  la 

tene , & dumgeani  If  s diverfos  teinn^det;  ' esmpagney  ; lea  uyons  de  ect  alht  pénétrant 

plusoumoins  ces  nuages > Stlesrtmlamplut  fomhrca ou  plis  Uriftaci.  ce*  jirrvntsrquelcpidoislc  ceforis 
de  la  potirpi';,  de  faigtot  & de  l’or , tandis  qu’üs  biun'iT''  ; *•  !•  ü profonde  mei , qu’ils  blan- 

chiflcni  rCeumc  du  floi  qui  fott>pe  lo  rivage,  & qoî  ..  for  les  colüncs,  fur  les  plai- 
nes , furies  forêts,  il»  leur  derunenr  pb:»  i.u  ««  , tous  ces  reflets  de  la  lumicte, 

produifont  des  effets  & des  accideiii  dont  la  lucidivT  fit  la  vaiù'ic  cncliantem  tous  les  yeux  : un  peintre 
ne  Ica  viM  point  {âaBenthoufiafms.  . 

< pi 'S  iou«  i.  d-Jfe-ftiv'-  i Sl6i:reaL , “ /;  J;-.  U 

Caihcdride  & fo  Pau»  Aivhîc.ks.  y tl  - •’  i"  %*v«  ** 

PT  .ANC!  H F T R IN  T F - C I N (.»  U f F M F 

i,  ■ü-i-'  Jn\)phac/ m maf  brt.  Bat-rtf.rfi  ifenfens,  2Cc. 

Ce  Sarcophage  «i  jnaieie  , ng.  i . eff  ,-lac  ! danvfo  grande  cour  du  Palais  Archicptfcopal.  H eff  orne 
CQ  face  d.'  canuclurc* , le  groupe*  de  clievAux  &.  de  îîom  »ui  dent  «trôiirc»  : ces  lions  font  guidés 
r-’4  rrtemis  par  un  homme,  & fcmblem  combattre.  Colarcophage  efl^bcé  contre  un  mur,  dans  un  lieu 
peu  fovorable  pour  le  hi-n  voit.  Ce  morceau  cfl  origniAÎ  & de  belle  étccunoo. 

I • * d'.  V f V,  I.»  iTCiiir  Mai  :*r  un  A"*-.'CÎlef  inemiV;  dtns  le  mur  qui  fit 

«vsi-»;.  V.  ••  •/  i;-  \..t.  op^  . U tr,-'TdlV4itc  de»  cafo»  il  cbcval  iaiianL  dtS  coütfos  dau»  lui  clique.  Il 
paroit  que  c’çll  uuc  uflegotie  dç»  viciflîtudcs  de  Tamour.  Voyez  fig.  2.  * 

•Cathédrale  de  Morirralr, 

. -.éfr  V Vt  tant  d’autre»  poi  îosCom»!  Roger,  vainqueuriftir  h Si- 

véb  : - • — ■ , r.  ( N n» de  coloonet  antiques.  lU  les  ont  employés  fans  cKoix 

..loi  ji;  . -•  <*  • *’ •'lormpourla  groffeuT  fit  la  hauct  î-, 

C-’’  y*L’ I «1  . ...  • »otii  Iviit  chapite-fuv  dr«  c'ola&net  lv*  i*  n«fd»  - «tu  Lgi*‘'r'  Ils 

font  d'yr  p . 4 ^.-onn  de  m^ùlc  dans  tour  ce  que  je  coiraois  de  Tourrq'.Hic. 

PLANCHE  T R E N TE  - S I X I E M E. 

Chit/jueau  frè.<  Jin^iier, 

C t , •i'o'dtK  C^Mbien , a des  comci  0 eu  Ir  .ti  île  volute  ; il  en  a detit  a ' ha- 

que  tacc  jwnr  fouienir  fo  lailkiir.  Au  milieu  de  cba-suc  tai^  <fo  ce  cbapiicsu , en  place  de  p-'itw 
volutes,  eft'un  médaillon  avec  unn  tête  de  femuKcocffce  en  ebeveux,  fit  coeffée  avec  goût  : uoc  bnjclo 
tombe  lur  1 iquule , v.:>  ct'ni'  ^ U décoiivcrr  ; le  Telle  de  cc  chapiteau  eff  en  feuille»  J'acanffic , 

confonr  -mem  tu  ( -.m  Co  \i  -h^-n  de  Vignoîe.  l^cs  cha|mcaux  Je»  autres  colonnes  m*n  d m ■ 

tcrtflimt  & font  rr.  • :r  j|  amortis  aux.  coloaucs  ; quelques-uns  même  font  plus  ctroas  que  les  coloonca. 
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il  me  furprit  encore.  Quand  on  a fait  une  demi-lieue,  & qu’on  eft  prêt  à defcendre  à Monreaïe , on  dé- 
couvre une  vallée  magnifique , très-vafte , bornée  par  des  montagnes  élevées  que  la  mer  enveloppe  au 
nord  Sc  au  couchant.  De  ce  lieu  on  embrafie  d’un  coup  d’œil  toute  l’étendue  de  ce  vafte  efpace  : la  mer, 
par  une  tranfition  douce , réunit  les  objets  terreftres  avec  les  nuages  qui  bordent  l’horizon  & qui  s’élèvent 
dans  les  cieux.  Tout  cet  enfemble  forme  un  tableau  immenfe,  varié  , admirable  , ayant  tous  les  carac- 
tères. Si  on  s’arrête  quelque  temps  à le  confidérer  , on  ell  frappé  d’une  nouvelle  admiration  : la  marche 
du  foleil , le  paffage  des  nuages  qui  le  couvrent  de  temps  en  temps , le  jeu  de  leur  ombre  portée  fur  la 
tene , 8t  changeant  les  diverfes  teintes  de  la  verdure  des  campagnes  ; les  rayons  de  cet  aftre  pénétrant 
plus  ou  moins  ces  nuages , Scies  rendant  plus  fombres  ou  plus  bnllans , leur  prêtent  quelquefois  le  colons 
de  la  pourpre,  de  l’argent  & de  l’or , tandis  qu’ils  brunilTent  l’azur  de  la  profonde  mer , qu’ils  blan- 
chiment l’écume  du  flot  qui  frappe  le  rivage,  & que  tombant  inégalement  fur  les  collines,  fur  les  plai- 
nes , fur  les  forêts , ils  leur  donnent  plus  ou  moins  d éclat  ; tout  ce  jeu  , cous  ces  reflets  de  la  lumière , 
produifent  des  effets  & des  accidens  dont  la  récidive  & la  variété  enchantent  tous  les  yeux  : un  peintre 
ne  les  voit  point  fans  enthoufiafme. 

C’eft  après  avoir  joui  long-temps  de  ce  fpeêlacle  que  je  defeendis  à Monreaïe , petite  ville  dont  la 
Cathédrale  &.  le  Palais  Archiépifcopal  contiennent  des  objets  qui  font  dignes  de  remarque. 

PLANCHE  TRENTE-CINQUIEME. 

Grand  Sarcophage  en  marbre.  Bas-reliefs  d’enfans , SCc, 

Ce  Sarcophage  en  marbré  , fig.  i , eil  placé  dans  la  grande  cour  du  Palais  Archiépifcopal.  II  efl  orné 
en  face  de  cannelures  , de  groupes  de  chevaux  & de  lions  aux  deux  extrémités  : ces  lions  font  guidés 
ou  retenus  par  un  homme,  &.  femblent  combattre.  Ce  farcophage  efl  placé  contre  un  mur,  dans  un  lieu 
peu  favorable  pour  le  bien  voir.  Ce  morceau  eft  original  & de  belle  exécution. 

11  y a dans  une  première  antichambre  de  ce  même  palais  un  bas-relief  incruflé  dans  le  mur  qui  fit 
autrefois  partie  d’un  Sarcophage.  Il  repréfente  des  enfans  à cheval  faifant  des  courfes  dans  un  cirque.  Il 
paroît  que  c’eft  une  allégorie  des  vicilTitudes  de  l’amour.  Voyez  fig.  2. 

Cathédrale  de  Monreaïe. 

Cette  Cathédrale  a été  bâtie , comme  tant  d’autres  églifes , par  les  Comtes  Roger , vainqueurs  de  la  Si- 
cile : ils  ont  pris  pour  conftruire  la  nef,  des  débris  de  colonnes  antiques.  Ils  les  ont  employés  fans  choix 
£t  fans  art , mettant  enfemble  des  morceaux  mal  allbrtis  pour  la  grolTeur  & la  hauteur. 

Ce  qui  fur-tout  m’a  paru  cuneux  , ce  font  huit  chapiteaux  des  colonnes  di“  la  nef  de  cette  Eglife.  Ils 
font  d’un  genre  qui  n’a  point  de  modèle  dans  tout  ce  que  je  connois  de  l’antiquité. 

PLANCHE  TRENTE-SIXIEME. 

Chapiteau  très-Jïngulkr, 

Ce  chapiteau , d’ordre  Corinthien , a des  cornes  d’abondance  au  lieu  de  volute  ; il  en  a deux  à cha- 
que  face  pour  foutenir  le  tailloir.  Au  milieu  de  chaque  face  de  ce  chapiteau  , en  place  de  petites 
volutes , eft  un  médaillon  avec  une  tête  de  femme  coëiïée  en  cheveux , & coëffée  avec  goût  : une  boucle 
tombe  fur  1 épaule  , un  côté  de  la  gorge  eft  découvert  ; le  refte  de  ce  chapiteau  eft  en  feuilles  d’acanthe , 
conformément  au  chapiteau  Corinthien  de  Vignole.  Les  chapiteaux  des  autres  colonnes  n’ont  rien  d’in- 
téreftant  & font  tres-mal  afîbrtis  aux  colonnes  j quelques-uns  même  font  plus  étroits  que  les  colonnes. 


6o  VOYAGE  PITTORESQUE 

La  nef  de  cette  Eglife  eft  formée  de  colonnes  qui  portent  des  arcs  courans  fur  deux  lignes  droites  pa- 
tallèles  r elle  fe  termine  à l’entrée  du  chœur , qui  efl  ceintré  à peu  près  en  augive  (i).  L’efpace  qui  s’é- 
tend depuis  cet  arc  jufqu’à  la  voûte  de  la  nef  efl  rempli  par  la  figure  cofoffale  dun  Pere  Etemel  fait  en 
mofaïque  en  or,  dans  le  goût  du  XIIP  fiècïe.  Les  Grecs  du  Bas-Empire  imaginèrent  ces  repréfenta- 
tions  coloffales  de  Dieu , apparemment  pour  donner  une  idée  de  fon  immenfué.  A fes  côtés  on  a mis 
des  Anges  , qui  fontauiïi  en  mofaïque  en  or. 

Je  n’ai  repréfenté  aucun  des  objets  de  ce  genre  ; mon  but  étoit  de  rechercher  les  beautés  antiques 
qui  peuvent  fervir  de  modèle  pour  les  progrès  des  arts , & non  de  recueillir  des  objets  grofliers , qui  ne 
font  que  de  triftes  preuves  de  leur  décadence , & qui  ne  peuvent  fatisfaire  qu’une  curiofité  flérile. 

On  voit  aux  côtés  du  chœur  de  cette  Eglife  , dans  les  parties  qu’on  appelle  les  bas-côtés , de  beaux 
tombeaux  en  porphyre  : Hs  font  d’une  grandeur  confidérable , îa  matière  en  cft  tres-belle  , mais  le  tra- 
vail en  eft  de  mauvais  goiir.  TT'?  renferment  Tes  refles  des  deux  Rois  de  la  Sicile , qu  on  appelle  Guil- 
laume Te  Bon  & Guillaume  le  Mauvais.  Celui  qui  fut  furnommé  le  Bon,  étoit  fuperfiitieux , & ab- 
folument  livré  aux  Prêtres.  Le  Mauvais  étoit  fage  , fenfé  , au  defîus  des  préjugés  de  fon  fiècle. 
Voilà  ce  que  l’hiftoire  avoue  aujourd’hui  ; mais  comment  étoit-elîe  écrite  alors  ? . . . . Quatre  belles 
colonnes  de  porphyre  décorent  chacune  des  entrées  latérales  du  chœur  de  cette  Eglife- 

IT  y a encore  à différons  endroits  autour  de  ce  citœur  d’autres  Sarcophages  antiques  en  marbre,  or- 
nés de  bas-reliefs  : j’ai  choifi  les  deux  plus  intérelTans  : je  les  ai  gravés  au  deflbus  du  chapiteau.  Voyez 
fig.  2 & 5.  Celui  qui  eft  au  bas  repréfente  des  adolefcens  qui  portent  le  caraêlère  des  quatre  faifons.  On 
voit  de  chaque  côté  du  Sarcophage  un  lion  qui  dévoré  un  cheval. 

On  voit  au  delTus  un  autre  Sarcophage  ; je  l’ai  repréfenté  brifé , pour  que  fon  effet  fût  plus  pittorcfquc, 
£4.  s’accordât  mieux  avec  les  autres  objets  de  cette  eflainpe. 

Cloître  du  Convenu 

Dans  le  Couvent  des  Religieux  Bénédiflins  attenant  à la  Cathédrale , on  voit  un  cloître  qui  eft  fans 
contredit  un  des  plus  magnifiques  qu’on  air  jamais  conftruits  en  ce  genre. 

Ce  cloître  ell  carré  : ce  font  des  coTonnes  qui  portent  la  voûte  , qui  en  fait  le  tour. 

Je  parlerai  feulement  des  colonnes  qui  portent  cette  voûte.  Elles  font  toutes  cannelees  ; mais  toutes 
le  font  d’une  manière  différente  : les  unes  font  torfes  , les  autres  font  droites.  Toutes  font  incruftees 
de  raofaiques  de  couleur  & d’or , de  granité  , de  porphyre  , de  toutes  fortes  de  marbres , formant  de 
petits  deffins  d’une  exaêlitude  charmante.  Les  chapiteaux  font  un  mélangé  de  fleurs  , de  fruits , de  fi- 
gures d’animaux  de  toutes  efpèces.  Les  colonnes  font  doublées  fur  I cpailfcur  du  mur.  Les  angles  de  ce 
cloître  font  formés  d’un  groupe  de  quatre  colonnes.  La  voûte  Sx  les  murs  etoient  ornes  en  proportion.  Ce 
cloître  eft  le  monument  le  plus  achevé  , le  plus  recherché  qu’il  foit  pofiible  de  conftruire  en  ce  genre. 
C’eft  dans  ce  lieu  fuperbe  que  ces  pieux  reclus  aîloient  renoncer  au  monde  &.  à fes  pompes.  C’eft  en- 
core un  ouvrage  des  Comtes  Roger , auxquels  rien  ne  coûtoit  pour  fatisfaire  leur  piété. 

Au  commencement  de  ce  ftècle,  des  guerriers  moins  pieux  mirent  desfoldats  en  garnifon  dans  ce 
cloître  ; ils  y ont  caufé  bien  des  dommages.  Ce  morceau  mente  d etre  conferve. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  qu’au  fond  du  réfeaoire  de  ce  Monaftère , il  y a un  des  plus  beaux 
tableaux  de  Moréalès.  Il  avoir  grand  befoin  d’etre  repare  quand  je  I ai  vu.  On  m alfura  qn  on  en  avoit 
donné  l’ordre.  J’invite  les  voyageurs  à le  voir. 

(1)  L'augive  eft  un^atc  formé  de  deux  portions  de  cercle  quifoiU  un  angle  à la  partie  la  plus  élevée  de  cet  arc,  telle  qu  on  en  voit  aux 
portes  Sc  aux  ctoifées  des  Eglifes  gothiques. 


DE  SÎCILt,  DE  MALTE,  ET  DE  LtPARI. 


C l\  A P I T U E S E P T T F M E. 

Route  de  Monreah  à Paîerme,  Situation  de  Pa/trnc^ 
Capitale  de  la  Sicile.  Monnmens  principaux  de  cette 
Ville.  Foin  de  S'^'-CatlieriiK  f,, . de  S''~Rofalié. 

t; 

.tZi  N fortani  .t>  Monre»!e,  je  fns  ma  roule  du  ri  dti  Nord,  & blêmit  Je  fpeâade  le  pluj 
vint  s ofliir  i mai  yeui.  J’éiois  fut  la  IiauKur  où  cette  Ville  cft  bâtie,  je  décquvtois  une  lar(v  ' - ■ “ 

j’mcline  doucement  des  montagnes  au  rivage.  Elle  cft  remplie  de  bofijuetf  ,.de  niaifom  de  plui,,....;, 
d'rnnombreblcs  plantations,  dont  les  dilTéretttes  vcrdvtrnt  oonttatteM  .■•tvt.  le  totiabie  a-nt  d-t-la  rade^ 
mer  qui  teimine  Ce  ulbl^au,  bt  qui  ie-t.^'c  .t.  tni.?  i-laee  exprits  leeti-  qec  Inii  obt.nrité  fci0t  nrilkr 
davantage  les  âdHicea  de  Pain  C .1,  '■••it*.  psinit  uns  Ic'-.rj-  , ' jv -’t  , |.  , , . 'I. 

ïcii  comiTC  un  ïolotTc 3i:  - ■iTi»  1' . ,J  \ , ■ , , , 

cmCntT' iwtaa.f4.J-.,  V li. 

On  ani»c  tic  Monrcaly  .»  P.Icuiic  ^ ^ 

& de  inatfor.i  de  cJMOjwgne,  d’une  ttnîhnt>i^;vi  i i ‘ ’ 


«InittJtT*»  >:  I', 

..Le 


■ muuL, 

Ibmaraea  fepetbej,  qui  font  reventes  en  partie  de  marbre  &deuorcca  de  liâmes  oü  de  figtircs  d'atiiniauj, 

Jy  ai  -ni  encore  de  beaux  arbres , telle  d'une  belle  avenue  qui  conduiidit  de  btonrealc  a Paicrme. 

Depuii  jydo.MonfeigncurTelba,  Arcbevcquc.dc  Monteale,  a lieaunnqi  •. irdxlli  ■ une  ret-it , •!  v 
a tait  aputer  que.!  tues  fontaines  & achever  quelques  aurie».- .(  l’n  ren.lur  plus  cor  n h ■,  a !,,a.  i.Tam 
tonitdil.alMOTaeiu  l.i';.-irive  du  ebenun  praiiq-..é  fur  U montagne  : cette  routa  eft  auj»ui.nmi  tj  magnid- 
quriTOi/j  a nr-  - -lu  du  de  -iliMixale , qu'tik  reiTcnible  plutit  i l'avctrte  d’ur.  patui  qu'a  un  chen 
pubbe. 


tmn 


ta»  haunn.  I..,. . . , ; . i t, , ■ -ic.. 

borate  qualité  Léger.  ..i  l.-t  -tuile. , pt.rtê  aaiurellcment  àladccoiation,  a mq-'  . 
les  ufages  dom  elles  pouvoicn:  être  fufcepriblet.  Aprii  qu’on  leur  eut  alüj.if  f.  ud  ; d-  lunrun. 

Palcimc,  ou  ■■ouiuc  q.fellts  fervilfcnt  fur  ta  rouf;  à irlfaicbit  les'voyegrur.  u.  il  les  rr  jouir  par  Ici.- 
abondance,  & par  la  diverfiri  des  fomies  qu’.ui  les  fotçoit  i prendre-  On  eo-dtniili-.  les  deux  côtés  du 
chemin,  des  fomainés  d’une  atchitcftire-qui,  fi  elle  n'ctl  pas  toujours  I - A -oujours  agnlatle  ît 

légire  I pour  les  r ndie  pli*  pittoterqu.s , onu.i  apliçe  naelqiies-unci  p.  u r arbres  de  diA.-te-trs 

efpcets,  X ; Mt  -,  . ' ait  foiriri’esu  fous  toiitcifonesdcfo'mcs,cn  jet,  en  gerbe,  en  nappe,  encafctide; 
dans  qiatlqui-  .ave  .-u  «W  jaillit  en  forme  do  parafai  A chaque  pas , on  trouve  une  manière  nouvelle , un 
tabîeaudO"(q. ..  . Ip- Racle  enchanteur,  & cet  agrément  eft  joint  à rmilitc,  puifque  dans  un  riin  ;t  u 
chaud,  on  eprruve  Ans  csdfc  lè  befoin  de -et  élcmcnu  Cette  belle  route,  cette  futt.- vetrai,; -:i„ 
ontait-o  , le  termine  . la  ..rte  ntcidionalt-  de  P.iicnne,  qu’on  appelle  Porta  nova.  les  deiai  ipn  fjti: 
giavcea  dans  cette  PXatrA; , curmeront  uck  s-q  ure  tdee  de  ce  gtnrc  d'ArchitcR-me. 

’â' 


DE  SICILE,  DE  MALTE,  ET  DE  LIPARI. 


CHAPITRE  SEPTIEME. 

Route  de  Monreale  a Palerme.  Situation  de  Palcr'me^ 
Capitale  de  la  Sicile.  Monumens  principaux  de  cette 
Ville.  Foire  de  S‘^ -Catherine-  Fête  de  S“^~Rofalie. 


J_|  N fortant  de  Monreale,  je  pris  ma  route  du  côté  du  Nord,  & Èientôt  le  fpeâacie  le  plus  ràviÜant 
vint  s offrir  a mes  yeux.  J etois  fur  la  hauteur  ou  cette  Ville  ell  bâtie,  je  découvrois  une  large  plaine  qui 
c incline  doucement  des  montagnes  au  rivage.  Elle  ell  remplie  de  bofquets,  de  maifons  de  plaifance. 
d innombrables  plantations,  dont  les  différentes  verdures  contradent  avec  le  fombre  azur  de  la  vafîô 
mer  qui  termine  ce  tablèau , & qui  femble  un  fond  placé  exprès  pour  que  fon  obfcurité  falTe  briller 
davantage  les  édifices  de  Païen*.  Cette  Ville  paroît  dans  le  lointain  à plus  d'une  lieue  de  diftance , elle 
s eleve  comme  un  cololïe  au  delfus  de  tous  les  objets  qui  1 entourent  : un  demi-cercle  de  hautes  montagnes 
embralïe  rouie  euire  Rr  fuijiie  auuiui  iTo  cette  Ville  un  amphithéâtre  immenfe  & magnifique. 

On  arrive  de  Monreale  à Palerme  par  une  large  mme  . Inugua  Je  trois  milles,  6c  bordée  de  palais 
6c  de  maifons  de  campagne , d’une  architeSure  médiocre  & d’un  afpeft  charmant , entremêlées  de 

fontaines  fuperbes,  qui  font  revêtues  en  partie  de  marbre  6c  décorées  de  llatues  ou  de  figures  d’animaux. 

J’y  ai  vu  encore  de  beaux  arbres , relie  d’une  belle  avenue  qui  conduifoit  de  Monreale  à Palerme 

Depuis  1 760 , Monfeigneur  Telia,  Archevêque  de  Monreale , a beaucoup  embelli  cette  route  ; il  y 
a fait  ajouter  quelques  fontaines  & achever  quelques  autres;  il  l’a  rendue  plus  commode,  en  adouciffant 
confidéiablement  la  pente  du  chemin  pratiqué  fur  la  montagne  : cette  route  ell  aujourd’hui  fi  magnifi- 
quemenr  décorée  du  côté  de  Monreale , quelle  teffemble  plutôt  à l’avenue  d’un  palais  qu’à  un  chemin 
public, 

PLANCHE  TRENTE-SEPTIEME. 

Fontaines  publiques  de  la  route  de  Monreale  à Palerme. 

Les  hautes  muntagnes  dnr,r  , lui  pocuicuL  üvcc.  puruliuii  dcs  eaux  dune 

tonne  qualité.  Le  génie  de  fes  habitans,  porté  naturellement  à la  décoration,  a employé  ces  eaux  à tous 
les  ufages  dont  elles  pouvoient  être  fufceptibles.  Après  qu  on  leur  eut  affigné  l’utile  deftination  de  fournir 
Palerme , on  voulut  qu’elles  fervilTent  fur  la  route  k rafraîchir  les  voyageurs  & à les  réjouir  par  leur 
abondance,  & par  la  diverfîté  des  formes  qu’on  les  forçoit  à prendre.  On  conftruifit  des  deux  côtés  du 
chemin,  des  fontaines  d une  architeéîure  qui,  fi  elle  n’ell  pas  toujours  régulière,  eft  toujours  agréable  & 
légère  : pour  les  rendre  plus  pictorefques , on -en  a plaçé  quelques-unes  parmi  des  arbres  de  différentes 
efpeces,  & Ion  en  a fait  fortir  I eau  fous  toutes  fortes  de  formes,  en  jet,  en  gerbe,  en  nappe,  en  cafeade; 
dans  quelques-unes  elle  jaillit  en  forme  de  parafol.  A chaque  pas , on  trouve  une  manière  nouvelle,  un 
tableau  different,  un  fpeèfacle  enchanteur , &.  cet  agrément  eft  joint  à futilité , pulfque  dans  un  climat  fi 
chaud,  on  éprouve  fans  celfe  le  hefoin  de  cet  élément.  Cette  belle  route,  cette  fuite  étonnante  de 
ontaines , fe  termine  à la  porte  méridionale  de  Palerme,  qu’on  appelle  Porta  nova.  Les  deux  qui  font 
gravées  dans  cette  Planche , donneront  une  légère  idée  de  ce  genre  d’Architeéïure. 

T' 


ittoresque 


Defcription  de  Païenne. 

La  plupart  5es  Villes  de  Sicile  ont  un  furnom  : Palerme  eft  appelée  l’Heureufe.  Les  avantages  de  fa 
lîtuation  lui  ont  fans  doute  mérité  ce  titre.  Elle  eft  fituéc  au  noid  de  cette  île  ; elle  a deux  ports , l’un  fort 
;grand , où  mouillent  les  vaiffeaux  ; l’autre , où  ils  vont  charger  & décharger  leurs  inarchandifcs.  Ces  deux 
ports  regardent  l’occident  : un  quai  fuperhe , bien  alligné , d’un  mille  de  longueur , s’étend  du  couchant  au 
levant,  on  l’appelle  la  Marine.  La  vue  d’un  côté  s’égare  fur  la  mer,  de  l’autre  elle  eft  arrêtée  par  les  murs 
•de  la  Ville  : murs  ornés  de  pilaftres&  furmontés  d’une  baluftrade , derrière  laquelle  on  entrevoit  une  longue 
fuite  de  palais.  Cet  enfemble  charme  les  regards.  Ce  quai  eft  la  principale  promenade  dePalerme  r on  vient 
■d’ajouter  a fes  beautés  un  jardin  public  fitué  à fon  extrémité , du  côté  de  l’orient  ; il  eft  orné  de  belles  eaux 
•courantes  & d’eaux  jadkffantes  qui  fortent  d’une  fontaine  furmontee  d un  colofîe  de  marbre  blanc. 

Ce  jardin  a été  fait,  pendant  mon  féjour  en  Sicile , par  les  foins  & fous  le  Pretorat  du  Marquis  de 
Realmiggi , homme  de  goût  6c  animé  d’un  zèle  vraiment  patriotique. 

Des  avenues  d’arbres  embelIilTent  tous  les  dehors  de  Palerme.  Cette  ViGe  a quatre  entrées  principales 
qui  regardent  les  quatre  vents  cardinaux.  Ces  quatre  entrées  font  les  extrémités  de  deux  larges  rues 
parfaitement  allignées  & qui  fe  croifent  k angles  droits  au  milieu  de  la  Ville.  La  plus  frequentes  de  ces 
deux  rues  s’appelle  Caffero  ; elle  commence  où  finit  le  quai  décrit  ci-dejfcis , a la  porte  du  nord , appelee 
Fana  Felice , la  porte  Heureufe , 6c  fe  termine  au  midi  k la  porte  neuve , où  aboutit  la  route  de  Monreale. 

En  entrant  par  cette  dernière  porte , cette  Ville , fi  digne  des  regards  d’u»  Ariiite , om-e  d’abord  à leurs 
yeux  une  grande  place  formée  par  de  l'aftes  monaftères,  par  le  palais  de  1 Archevêque  6c  par  celui  du 
Vice-Roi,  Vis-k-vis  celui-ci,  s’élève  la  ftatue  pédeftre  de  Philippe  IV , dont  le  piédeftal  eft  richement  orné  pai 
des  figures  6c  par  divers  autres  ornemens.  La  ftatue,  le  piédeftal,  les  ornemens  font  tous  de  marbre  blanc. 

Païenne  eft  remplie  de  monumens  publics , églifes , monaftères , palais , fontaines , ftatues , colonnes  : 
tous  ne  font  pas  Beaux , tous  n’ont  pas  été  conftruits  dans  des  ftècles  où  I on  connut  le  bon  goût  ; mais 
tous  démontrent  que  ce  peuple  a de  l’amour  pour  les  arts,  qu’il  pofîede  le  génie  de  la  décoration. 

Les  eaux  de  fource  font  très-abondantes.  Il  n’y  a point  de  quartier  dans  Palerme  qui  ne  fort  décoré  de 
fontaines , la  plupart  en  marbre , toutes  ornées  de  fculptures , toutes  fournilTant  une  grande  quantité  d’eau, 

Ainfi,  la  fituation  de  cette  Ville  eft  très-beureufe  ; le  fpeflaclede  la  mer,  des  collines,  des  montagnes, 
offrant  fans  ceffe  des  afpeas  délicieux  & pittorefques , rend  ce  féjour  nés -propre  à former  des  Artiftes. 
On  fentque  débarraffée  de  l’Inquifition , que  M.  le  MarquisdeCaraccioIi  vient  d abolir  (i),  6t  de  quelques 
autres  légères  entraves  qui  paroifîent  près  de  tomber,  Palerme  deviendra  une  des  plus  belles  Villes  du  monde, 
& que  nie , dont  elle  eft  la  capitale , cultivée  comme  un  jardin , peut  devenir  le  féjour  de  la  terre  le  plus 
délicieux.  La  nature  ne  lui  a rien  refufé.  C’eft  pourquoi,  dans  les  temps  heureux  de  ^antiquité,  ou  ce 

peuple  a pu  déployer  fon  gonU  , ü a tant  rlo  momimPTia  CpTphreS. 

Palerme  eft  la  Ville  la  plus  grande , la  plus  riche  8i  la  plus  peuplée  de  la  Sicile  ; fes  habitans  font 
très-nombreux  ; cependant,  il  eft  dit  dans  l’Encyclopédie,  à l’article  de  Palerme,  édition  de  Paris, 
que  cette  Ville  eft  détruite , qu’elle  a été  renverfée  par  un  tremblement  de  terre , 6c  qu’autrefois  elle  étoit 
fîoriffante.  Jamais  cette  Ville  n’a  été  détruite,  jamais  elle  ne  fut  plus  belle,  plus  confidérable , plus 
habitée.  Comment  cette  erreur  eft-elle  échappée  k des  hommes  auffi  inftruits  que  le  font  les  Auteurs  de 
cet  ouvrage  ; lorfque  les  livres  les  plus  médiocres,  qui  traitent  de  la  Géographie , certifient  fon  exiftence 
Êc  placent  cette  Ville  au  rang  de  Capitale  de  la  Sicile , comme  elle  1 eft  en  effet  ? Il  eft  impoffible  de  le 
concevoir  ; & nous  ne  relevons  cette  erreur  que  par  l’eftime  que  nous  avons  pour  I ouvrage  où  elle  fe 


(i)  Voyez  dans  le  Mercure  du  premier  du  mois  de  Juin,  à l'article  Variétés»  la  Lettre  de  M,  le  Marquis  deCaraccioU,  à I 
iù  il  i’jnfgrme  de  la  roanicre  dont  l’Inquilîuon  a été  abolie, 


[.  d’Alcmbert, 


DE  SICILE,  DE  MALTE,  ET  DE  LIPARI 

Nous  allons  jeter  un  coup-d’œil  fur  les  principaux  monumens  de  Palerme , particulièrement  fur  ceux 
qui  font  relatifs  au  but  que  nous  nous  fommes  propofé,  & qui  ont  été  l’objet  de  nos  dellms;  mais,  il  s’en, 
faut  bien  que  nous  entreprenions  de  parler  de  tous  ceux  qu  elle  contient , de  tous  les  fujets  qui  peuvent 
attirer  la  curiofité  des  amateurs  & fixer  i attention  des  conftoiffeurs.  Les  palais,  les  églifes,  les  monaftères , 
les  bibliothèques  renferment  en  tableaux , en  fculptures , en  vafes , en  médailles , en  antiquités , en  hiftoire 
naturelle , des  richelfes  prodigieufes , qui  ne  pourroient  être  traitées  que  dans  un  ouvrage  particulier , & 
cet  ouvrage  feroit  volumineux,  que  la  matière  ne  feroit  point  encore  épuifée.  Ce  n’efi  pas  là  notre  objet» 

Palais  du  Vice  “Roi. 


La  conlbruftion , la  pofîtion  j ni  la  décoration  de  cet  édifice  n’ont  rien  de  recommandable.  Ce  palais  ^ 
ouvrage  de  plufîeurs  fiècles , eft  comme  plufieurs  autres , un  afîemblage  de  bâtimens  élevés  en  dilîérens 
temps,  félon  le  befoin.  Ce  qui  fait  un  tout  néceffairement  vicieux. 

La  chapelle  de  ce  palais  mérite  feule  queîqu’attention  : elle  a été  fondée  par  ces  Comtes  Roger , de 
race  Normande , vainqueurs  de  la  Sicile  ; fon  intérieur  eft  décoré  de  beaux  marbres,  de  porphyres , de 
mofaïques  en  couleur  & en  or  : elle  eft  dans  le  même  goût  que  la  cathédrale  de  Monreale  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

Son  plan  offre  en  petit  ceTui  des  églifes  ordinaires  ; fa  nef  eft  formée  par  des  colonnes  ; k droite  & à 
gauche  règne  une  voie  plus  étroite,  qu’on  appelle  côtés  latéraux,  ou  Bas  côtes  -,  le  cœur  & le  fanftuaire 
font  au  Bout  de  la  nef. 

Dans  la  quantité  de  colonnes  qui  forment  cette  nef,  on  auroit  peine  à en  trouver  deux  qui  fulfent 
femblables  ; vis-à-vis  d’une  colonne  cannelée , on  en  voit  une  qui  ne  l’eft  pas  ; plufieurs  n’ont  ni  aftragalcs , 
ni  bafe , ni  focle  ; elles  font  de  différens  marbres,  de  dilîérens  ordres  6s.  de  différentes  hauteurs. 

Les  murs,  les  arcades,  les  vouffures,  font  remplis  de  mofaïques  en  or  6i  en  couleur,  qui  relTortent 
fur  un  fond  liffe  & qui  repréfentent  des  Anges , des  Saints  6c  des  Saintes. 

Au  deffus  de  l’entrée  du  chœur,  qui  fait  face  à la  nef,  il  y a un- grand  Père  Eternel  qu’on  a fait 
d’une  groffeur  démefurée , afin  de  donner  vraifemblement  une  idée  plus  jufte  de  la  grandeur  de  Dieu. 
Cette  repréfentation  de  Dieu  eft  affez  commune  dans  les  églifes  de  la  Sicile  : nous  l’avons  déjà  remarqué 
en  parlant  de  la  cathédrale  de  Monreale  ; nous  la  retrouverons  encore  dans  la  cathédrale  de  Palerme. 

Plufieurs  efpcces  de  paneaux  ronds  ou  carrés,  ou  de  quelqu’autre  forme,  font  des  tables  de  granité, 
de  porphyre  6c.  de  ferpentine.  Ils  font  entourés  par  des  delTins  en  or  6c.  en  couleur.  Toute  cette  décoration 
aexigédes  travaux  immenfes , 8c  elle  eft  dans  fon  genre  d’une  très-belle  exécution.  II  eft  bien  étonnant  que 
dans  un  monument  élevé  à fi  grands  frais  8c  avec  tant  de  magnificence,  on  fe  foit  permis  d’être  irrégulier. 

Le  pavé  de  cette  chapelle  a Cid  cc  eit  eneuic  compofé  en  partie  de  grandes  tables  de  porphyre,  de 
ferpentine,  ou  de  granité  ; la  plupart  de  ces  tables  font  rondes,  ornées  de  femblables  deflins  en  compar- 
thnens,  8c  remplis,  ainfi  que  les  murs,  d’incruftations  en  mofaïques  de  couleur. 

La  tribune  du  Vice-Roi  eft  du  même  genre  8c  elle  eft  exceffivement  ornée.  Le  chandelier  deftiné  k 
porter  le  cierge  pafeaï  eft  de  marbre  blanc  : on  y a déployé  toutes  les  ridieffes  de  la  fculpture , avec  une 
profufion  qui  en  fait  un  prodige  de  travail  8c  de  bifarerie  ; car  la  profufion  n’eft  pas  le  bo.n  goût. 

Le  fyftême  de  conftruftion  qu’on  employoit  pour  les  églifes  de  ce  temps-Ià  étoit  fort  différent  de  celui 
qu’on  fuit  de  nos  jours.  Les  baies  des  croifées  qui  éclalroient  le  chœur  8c  le  fanftuaire  étoient  très-étroites 
& donnoient  fort  peu  de  jour.  Les  Saints  Myftères  dévoient  s’y  célébrer  ou  dans  l’obfcurité,  ou  à la 
faible  clarté  que  donnent  les  cierges.  Mais  cette  clarté  fombre  infpirait  la  crainte,  difpofoit  les  efprits  à 
la  vénération , 8c  le  peuple  qui  diftinguolt  mal  les  objets  de  fon  culte  ctoit  plus  pénétré  de  leur  fainteté. 


V O Y A 


PITTORESQUE 


PLANCHE  TRENTE'HUITIEME. 

■Béliefs  de  bronze. 

Ces  deux  Béliers  de  Bronze  font  dépofés  dans  une  longue  galerie  du  palais  du  Vice-Ror. 

On  dit  qu’Archimede  avoir  fait  élever  autrefois,  dans  une  des  places  de  Syracufe,  quatre  coîonne» 
•îurmontées  chacune  par  un  Bélier  de  Bronze  ; on  ajoute  que  ce  grand  Mécanicien  avoir  cru  néceffaire  de 
îes  placer  de  manière  à indiquer  les  quatre  vents  principaux,  & qu’il  les  avoir  fabriqués  avec  un  tel  art, 
■que  le  vent  leur  faifoir  rendre  un  fon  tout-a-&it  femblable  au  Bêlement  des  moutons  : enforte , que  celui 
tîcs  quatre  qui  Bêîoit,  indiquoit  le  vent  qui  fouffloit.  Ce  qu’il  y a de  vrai,  ce  que  j’ai  vu  & éprouvé 
moi-même  ^ c’eft  que  les  deux  Béliers  qui  font  dans  cette  gaierie  ont  de  petits  trous  fur  les  flancs , tout 
près -de  la -cuifie , ainflque  dans  quelques  autres  endroits,  fit  qu’en  foufïlant  par  ces  trous , le  métal  rend 
un  fon  qui  tient  du  Bêlement  des  moutons  ; enforte , qu’il  m’a  paru  que  le  vent  s’introduifoit  par  ces  trous 
£t  fortoit  par  la  Bouche  ; peut-être  y en'  avoit-il  quelques  aiftres , foit  au  focle  qui  portoit  ces  figures , foit 
ailleurs  ; car  ceux  qu’onm’afait  remarquer  ne  me  paroifîbientpasfuffifanspour  produire  ceteffet  à l’airlibre* 

Le  Prince  de  Torre  Muzza,  un  des  hommes  îes  plus  inftruits  de  îa  Sicile,  &.  qui  m’a  honoré  de  fes 
bontés  pendant  mon  féjour  à Païenne , m’a  écrit  que  ces  Béliers  avoient  été  trouvés  dans  îes  ruines  dô 
Syracufe,  au  quatorzième  fiècle;  iîs  éroienr  enfeveîis  fous  terrp  . vmTfomTTÎnbîpi-npnfr  rfc  y pmip.nr  depuis 
pïuflpiirs  rpm-oin(=*«  d’années  ; îe  Marquis  Geraci , de  îa  famiîfe  Ventlmiglia,  les  acheta  & les  garda  long- 
temps dans  fon  château.  Ce  uc  fut  qu'à  la  rm  du  quinzième  fiècle  qu’on  les  apporta  à Paferme.  fie  qu’oiî 
ies  plaça  dans  îe  paîais  du  Vice-Roi.  On  ne  fait  ce  que  font  devenus  les  dqjix  autres.  II  efl  vraifemBIable 
qu’ils  font  enterrés  fous  des  ruines , & qu’un  jour  on  les  trouvera  en  creufant  les  fondeme;is  de  quel- 
qu’édifice. 

Les  proportions  de  ces  deux  Béliers  font  plus  fortes  que  nature.  Ils  font  d’une  très-BelIe  exécution  : les 
têtes  font  modelées  avec  goût , fmeffe  & vérité , ainfî  que  les  cornes  ; la  laine  n’eft  pas  exprimée  avec 
autant  d’intérêt , ni  autant  d’efprit  ; les  formes  ne  font  pas  d’un  Beau  choix.  Ces  Béliers  font  placés  dans 
cette  galerie  d’une  manière  très-défavantageufe  pour  quiconque  veut  îes  defliner  ; ils  font  mal  éclairés  ; 
j’ai  été  obligé  d’y  fuppléer  en  changeant  les  ombres  & les  eflfets  de  lumière , afin  de  les  rendre  pitto- 
refques  & de  faire  relîortir  îeur  beauté.  Ces  deux  béliers  étant  parfaitement  femblables , iî  eût  fuffi  d’en 
defliner  un  pour  donner  une  idée  de  l’autre  j mais  je  les  ai  difpofés  tels  qu’ils  font  dans  cette  eftampe, 
pour  les  faire  connoître  fous  divers  afpeêls. 

On  voit  dans  les  arrières -cours  de  ce  même  paîais  quelques  figures  antiques,  affez  médiocres  : elles 

.aVOienf  hTp.  immlées  ; nn  Îp«  a fmblpiTiPnf  rpftnnréps. 

Cathédrale. 

Elle  efl  dédiée  à Sainte-Rofaîle.  Malgré  l’extrême  dévotion  des  Siciliens , on  a négligé  de  la  réparer^ 
elle  efl  dans  îe  plus  grand  délabrement,  elle  paroît  intérieurement  tomber  en  ruines. 

On  a projeté  d’en  conftruire  une  autre , j’en  ai  vu  divers  modèles  chez  l’Archevêque  de  Palerme. 

Elle  fut  fans  doute  bâtie  par  les  Comtes  Roger  ; l’extérieur  en  efl  d’un  goût  gothique  & fort  lourd  ; 
l’intérieur  a été  réparé  & embelli  à diflerentes  époques  ; on  y a mis  des  pilaflres  d’ordre  corinthien  qui 
décorent  les  piliers  de  la  nef  ; ils  font  unis  enfemble  par  des  arcs  fous  lefquels  on  palïe  pour  aller  dans  les 
Bas  côtés.  II  y a des  endroits  furchargés  d’ornemens , d’autres  qui  en  font  mefquinement  décorés;  l’enfemBIe 
en  efl  ridicule. 

J’ai  vu  dans  une  chapelle  latérale  quatre  tombeaux  gothiques  ,*  ouvrage  d’un  même  fiècle.  Ils  avoient 

été 


L ANCHF  TU  ' VTE'HUïTlEME. 


(îeux  fccKcr^  Jc'fcronzc  font  dépoft  ’ -U  | . V'îcr  -ftnL 

On  dir  qu’Ardûmcdc  av.'xt  fair  clevcr  4MM»fois,  i»i«  »u>  .k-  / ' ' t.u;-.  ;r-acre  cofounc« 


pr«T  âinft({ue dans vjiK-iqucsaurmi endroits,  &qu'en fbtuilAia p«nocs ntHia,  (cmnafrend 


II»-  I. - m,, «Hw? i '.'•^««^ctirairlibre. 

TAiH^anx-U.  Torfi  Vlu?xa,  «..l  w.»  ^ \ «p.  ,y>  OonOT^.dc  fcS 


rm.j«  dff«s  fi  T.  ^ ..  î- lilcleip’on  iesappora.».  F.  ’ • 

I«  plaça  dam  W dir  V ico-Koi.  C>i  ne  £»ir  ce  four  . 

:/ûy  <>H\t  enterré»  foiu  des  ruinas , &.  quW  )ou;  eu  w.iir. , , • i;,  >r»t»<wji»  £?*  «jpaf. 

qu • 


AiMSAf  rftiWi4«i , «-  ••♦•ei*.»  rii  , ',.s  ^ Air.  c^iWa.  C«*t  îjrlîm  Ibut  p!océ»  dauf 


:k  ^ I V .r  oo-.!  .y-..-.'..  uU  J • »«rc^  i>  i.  tulynÉte»  fflh  çu -Î5  feiif  <Uflt  ccttc  cftimpc , 


EEceftdsdîeel&il'i-r-SoÉdit.  hiaXgtii  Tcxiréme déri^nr» ■■ 
elb  eft  dans  ft  jaSo*  patn  AiiWwwait-  twroît  œtéoeurrrï’-  u'  ■■  w > . , 


*M.  &u  fans  doute  f'4ïia  pjK  h*s  ÎTfau  i -u' ••'•?  il  un  goût  çgth.quc  5i  ipri  lourd; 

rtr.i»«^  a été  lépaié  & emf<elh  k ddjgTVwH  '>  ; ^'m»■  !<  * plUfbcs  rf ordre  corinthien  qur 

déc'.i • jn*  nr<  de  la  ne/}  B*  fotrrufîii #n6Jï#Wjr  » lefquclaofl  palTc  pour  alïcr. dans  le» 

i>a5C^^  r -.-rerrcK;'.  ^ ' ■-?  i^sl^<ûntme£quittemcntdcc3ica;l*cnfej^^ 

CQ  cil  ridtôde. 

J'ai m'dans une cK:qK‘9eiatênleqv.-][î>  'a  «niBa j^«ch«^s/ourrage'd*UQmêir.eiibcle.  üta^oienc 


furmontéea  chacune  par  un  béber  dc.bronze;  on  ajoute  que  ce  i^  mA  %4i>r.  a:iK4t  > "u  -‘efîtiiro  de 
les  placer  de  manière  à endu^uer  les  quatre  vents  principuux,  fit  qu'j  (ci  • • . J «c^ , 

'que  fç  venrlcur  ûiîToit  rendre  un  km  cout-a-bilt  fembla'ble  au  bêlement  dn  rnoucons  : ciWbrui , que  ct;iis 
tics,  quatre  qui  beioit , uid^pioir  le  vent  qui  ü>u01oit.  Ce  qu’il  y a de  vrai , cc  que  jW  vu  & éprouvé 
Btoi-inéma , c'ed  que  deux  béfim  qui  font  dans  cene  galerie  ont  de  pems  trous  iur  b$  âanc.s , tout 


un  Ton  qui  ûesr  du  bclemeot  des  moiuoos  ; eoforte , qu’j  ré*a  que  l ' venr  a'rotToduifoir  par  ces poua 

fil.  -'.**■  *»  y 4,0  j\<«.  < .'S'  . ' ; n . ,;'i  : u ,;  >•  figuréi,  fott 


boncç»  pendant  mon  fejour  i Païenne,  m'a  écrit  que  ces  bçHcrs  avoient  été  trouvés  dans  les  mines  dur 
Syneufe,  auquarorxièrocfièclc;  tbérrMcnr  enfin-rire  fous  terr^ 

pli'/îri*f>*  : b M-i-qui*  i/v'tav  i . d".  ’î*  tainilîa  V/r^ituniglu,  les  ar.^rj  .*>.  U,  fiarda  hmf  - 


îK  n.  Uwi)...w  t-’-ti'‘K/>  . *îi»iru 


Od  i<.«t  i'iS-oiTiésca-ci.'ursdecc  même  priais  quelques  ligures  (moques»  olics  iftédioocs  ■ dk'S 
avoicnr  été  mnnîées i «n  i fi^îhîpiw^r  ■'"*  . 


Caxhédralt. 


On  a pioptc  . ^ . 


ir.  vr^ique  ^ VrMrt, 


/y  j.t.r/.i 


antiques, 

Si'fhi/i’riii/  tic /Utirme  . 


stiçureA 

,/tti  se  reyen/  au  PuAus 


W _ -HJU.  -"1;:-^ 


T»/T" 


DË  $fCïL-E,  DE  Malté,  ET  "08  LIÎ>ARI. 
iïc  ongmftm.*>vm  ttu  liurc  échappé  aux  rutnec  de  l’amiquiié , on  les  a retravaill'js  Sc  gâtés  peut  y 

. enfermer  let  *9^  .le  je  n«  fai  quds  Rots  de  la  Sicile.  La  beauté  de  la  pierre  ed  tout  ec  qu’ils  ont  d'inté- 
rcEaqt  ; c«ic  tft  tm  beau  poipl.yrc  «xige. 

Il  V a dam  la  nac  nc  Oiapdle  un  grand  âc'l>eau  tsBemncIe , qui  dans  fa  totalité  rcflcmHe  â k mafTe  du 
dtWro  U.  du  pornù!  du  Yalnie^i/race  de  Pam.  11  eR  en  fuperbe  lapis  lazuili  de  première  couleur  : ie  tout 
efl  On'm’a  certidéque  les  colonnes  en  font  r^dRvest  tous  les  ometnem  km  en  bronxa  doré» 

Ccâ  un  monument  vérirablcmea*.  Bcam 

Autour  de  cette  ^ife , i!  y a quelques  llaïues  de  Saints  qui  om  été  fafios  pir  le  Gusginl , Sculptent 
célèbre,  dont  j’ai  déjà  ^Mirlé  â PajtideckTrspaniiil  cfl  Iroàl  &.  Tqi!»  t , •A  quelquefois  Yrai  & mcoiO 
naïf,  toujours  £ni.  CNqru.'.r  i;-:nobU  , twemenr  rarmff''*?  's*?-  cfc’d  «i ati  gtiems  que  le  copill-  d’une 
nature  odt  cboiiîe.  J'aivupt.^  <fouvi:\gei  liu  la-v  .>>■  . - iv-i  k sa»  axerai  dans  leur  tcoqis.* 

En  fbrtaar  de  l4Caxbé.frdc,  esidcfceadantleC«sW..,  i;<it  vou?o  à droite  une  petite  place  ) ft  dacoe 
pcJeilre  de  Charlequint  cil  à lencrte,  elle  eÔ  en  kooso. 

Un  peu  plus  bas,  k rcndiuic  où  fe  croifeut  à angles  droits  les  deux  grandes  n.*c«  dc'Pale**^’*  ou  ; * 
une  pouce  pUos,  en  coupant  les  quaoe  anodes  bâdmei'4  A.  nn  lr.'«  «rto  i.  . ' 

quane bifides  tre»^ré(pdiêr-*n mr'dH:« .i*  ‘.w» ’v* ••  it  - » 

turcKargées  (foir.c«ieui  ^ la  | iufon  ifw  ’JU*  kuL.  <mj 

Pùux  ^ Foruatne  ihyanc  U Fedah  «h  S%TiOi. 

Pria  de  rcndiott  u'ii  fc  croifcait  Tes  deux  gjraruUc  ^u.’  is4.. 

On ■ "' '*'Hc  «-rt.-;,  ♦turbfc  dans  un#  pinte  plKc  :l:7*nr  Ls  PaîtJt  Cent  IV  ; 

ornée  de  plus  de  quarante  ftstues,  grandes  ou  pentes,  Ade  figutvt  vi'iruituui:  cbeeil  ifoiécf  eiL  «ïtld'ûit 
enkiable  ingécieux , quoique  le  mélange  des  grandi  & drt  p<  its  ob^s , dont  cUo  dl  oosnpoléo,  y mexto 
iio  W!  de  oûbAiiîoh.  On  Ta  entourée  d’une  etifle  d|i^i.»r-pfwcnipéc-*>*  ? qu’on  nen  ^prcrdus. 

l,  dec  ti»cj:f»gfûliirc£kîirtr:ure,  *>u  pbjO’S  k-tv  u« 

foucciicui  où  Joiii  uwttfwtiUiC»  tïe»  xfümméma  LStfa^tcriLiit  èes  quatre  parties  du  mond/..  .Chacun  de  cci 
animaux  fenible  Ixére  par  la  fenêtre  de  k cabatine  dans  un  bai&u  rempli  d’eau  pour  fon  üfage  : tandis , 
qu^  effet,  ces  figures  d’animaux  Terfent  eUes>méines  de  feau  dans  ce  balTtru  Qn  regretta  que  |s  pkee 
qui  coBDcnt  ccür  Funtainc  ne  fcéc  pas  plus  g>x;i  ■'  . A ne  i<fnntrc  fNSt  -.«i  t.~jjv'^.i;  ncr  »»  »r  d'un  votq)« 
d'cnâ  l’e»i«mbl«  4e  ce  tuonumert , qui  par  lu» oténK  ■ \irt  Iniéfvlfsftt 

1 U t S f t 

Statues  <C Antinous  ÔC  de  Merxurt. 
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été  originairement  des  farcophages  échappés  aux  ruines  de  l’antiquité , on  les  a retravaillés  & gâtés  pour  y 
enfermer  les  relies  de  je  ne  üii  quels  Rois  de  la  Sicile*  La  beauté  de  la  pierre  ell  tout  ce  qü’ils  ont  d’inté- 
reffant  : cette  pierre  ell  un  beau  porphyre  rouge. 

II  y a dans  la  même  Cilapelle  un  grand  & beau  tabernacle , qui  dans  fa  totalité  relTemble  à la  malle  du 
dôme  & du  portail  du  Val-de-Grace  de  Paris.  II  ell  en  fuperbe  lapis  îazulli  de  première  couleur  : le  tout 
ell  plaqué.  On  ma  certifié  que  les  colonnes  en  font  maflives  j tous  les  ornemens  font  en  bronze  doré. 
C’ell  un  monument  véritablement  beau* 

Autour  de  cette  Eglife,  il  y a quelques  Ilatues  de  Saints  qui  ont  été  faite's  par  le  Guagini,  Scuîpteuf 
célébré,  dont  j’ai  déjà  parlé  à l’article  de  Trapani;  il  ell  froid  & fans  goût,  il  ell  quelquefois  vrai  &.  même 
naïf , toujours  fini,  fouvent  ignoble , rarement  intéreffant , parce  qu’il  n’ell  guères  que  le  copille  d’une 
nature  mal  choilie.  J’ai  vu  peu  d’ouvrages  qui  lui  falTent  honneur;  je  les  citerai  dans  leur  temps.  ' 

En  fonant  de  la  Cathédrale,  en  defcendant  le  Caflero  j on  trouve  à droite  une  petite  place  ; la  llatue 
pédellre  de  Charlequint  ell  à l’entrée,  elle  ell  en  bronze. 

Un  peu  plus  bas , à I endroit  où  fe  croifent  à angles  droits  les  deux  grandes  rues  de  Païenne , on  a formé 
une  petite  place , en  coupant  les  quatre  angles  des  bâtimens  & en  les  arrondilTant  en  tour  creufc.  Ces 
quatre  façades  tres-regulières  entr’elles  repréfentent  quatre  fontaines  d’une  arehiceélurc  trop  riche  &.  trop 
furchargées  d’ornemens  ; la  plupart  du  temps  elles  font  fans  eau. 

Place  ôC  Fontaine  devant  le  Palais  du  Sénat. 

Près  de  l’endroit  où  fe  croifent  les  deux  gran/f^>c  mes  PnTprmi» . «’plèvp  Tp  PnTai«  du  Sénar. 

On  a conllruit  une  belle  Fontaine  en  marbre  dans  une  petite  place  devant  ce  Palais.  Cette  Fontaine  ell 
ornée  de  plus  de  quarante  Ilatues , grandes  ou  petites , & de  figures  d’animaux  ; elle  ell  ifolée  ; elle  ell  d’un 
enfemble  ingénieux , quoique  le  mélange  des  grands  & des  petits  objets , dont  elle  ell  compofée , y mette 
un  peu  de  confulion.  On  l’a  entourée  d’une  grille  de  fer  pour  empêcher  qu’on  n’en  approche. 

L’idée  en  ell  fingulière  & heureufe.  L’Architefte  ; ou  plutôt  le  Sculpteur , u repréfenté  à chaque  face  un 
fouterrem  où  lom  xcafcuiiés  des  animaux  qui  carattérilent  les  quatre  parties  du  monde.  Chacun  de  ces 
animaux  femble  boire  par  la  fenêtre  de  fa  cabanne  dans  un  balTm  rempli  d’eau  pour  fon  ufage  : tandis , 
qu’en  effet,  ces  figures  d’animaux  verfent  elles-mêmes  de  l’eau  dans  ce  badin.  On  regrette  que  la  place 
qui  contient  cette  Fontaine  ne  foit  pas  plus  grande,  & ne  permette  pas  au  fpeRateur  de  faifir  d’un  coup- 
d’oeil  i’enfemble  de  ce  monument , qui  par  lui-même  ell  fort  intéreffant. 

PLANCHE  TRENTE-NEUVIEME. 

Statues  d'Antinous  ôC  de  Mercure, 

Les  deux  feuls  objets  qui  mentent  d’arrêter  les  regards  d’un  Artille  dans  le  Palais  Sénatorial,  font  deux 
Ilatues  de  marbre , toutes  les  deux  antiques.  Ces  Ilatues  y ont  été  apponées , fans  qu’on  ait  pris  le  foin  de 
conllater  le  lieu  où  elles  ont  été  trouvées , ni  le  temps , ni  l’époque  à laquelle  on  les  a placées  dans  ce  Palais. 
Quelqu’un  cependant  a écrit  que  ces  figures  étoient  celles  de  deux  Empereurs  Romains , la  couronne  de 
laurier  qu’on  voit  fur  la  plus  grande  afans  doute  induit  en  erreur  cet  écrivain  ; car  cette  tête  a été  rapportée, 
& elle  n’appartient  point  au  corps  de  cette  llatue. 

Ces  deux  Ilatues  font  placées  dans  un  vellibuîe  aux  deux  côtes  d’une  des  portes  latérales  de  ce  Palais. 

La  llatue  A,  qui  fe  trouve  a main  droite,  quand  on  entre  par  cette  porte,  ell  celle  d’Antinous,  ou 
d Apollon.  L autre , B , qui  ell  à main  gauche , paroît  être  celle  de  Mercure.  C’ell  la  tête  d’Antinous , ou 
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d’Apollon  qui  a été  rapportée.  Le  Mercure  ell  reconnoiflable  à fa  coiffure , quoiqu’on  ait  Lrifé  ïes  aîîes 
fon  bonnet , mais  on  voit  encore  la  place  où  elles  étoient  attachées.  Le  Mercure , depuis  le  focle  qui  le 
porte  jufqu  au  deffus  de  fa  tête , n’a  que  quatre  pieds  un  pouce.  L’Antinous  a cinq  pieds  huit  pouces. 

J’ai  repréfcnté  ces  fiatues  telles  qu’elles  font  placées , & dans  le  veftibule  même  où  elles  font.  Pour 
faire  connoître  que  ce  lieu  eft  un  palTage,  &pour  animer  le  tableau,  j’y  ai  placé  deux  figures  dans  l’attitude 
de  gens  qui  marchent  & qui  parlent  enfemble,  elles  font  à l’entrée  de  la  porte,  afin  qu’elles  ne  divifent  pas 
l’intérêt  du  tableau.  Sans  cette  précaution , les  figures  antiques  fur  lefquelles  doit  fe  porter  l’attention  du 
fpeêlateur , n’auroient  paru  & n’auroient  été  effeftivement  que  les  accellbires , fur-^out  étant  peu  éclairées 
& n’occupant  pas  le  premier  plan  du  tableau. 

On  voit  autour  de  ce  veftibule  beaucoup  fTinfcriptions  Grecques  &.  Latines , CC.  On  les  a trouvées 
cparfes  en  plufieurs  lieux,  & on  les  a fcélées  dans  ce  mur  afin  de  les  conferver.  Le  Prince  de  Torre  Muzza 
les  a fait  connoître  aux  favans  en  les  copiant  & en  les  expliquant  dans  fes  œuvres.  II  y a encore  dans  I efcalier 
qui  conduit  aux  appartemens  de  ce  Palais  plufieurs  fragmens  antiques,  & entr  autres,  une  petite  urne 
cinéraire  d’affez  belle  exécution. 

Tandis  que  je  peignois  ces  figures , j’étois  entouré  de  quantité  de  gens , dont  plufieurs  etoient  attaches  ù 
ce  Palais  fous  dlfférens  titres  ; ils  me  procurèrent  même  des  moyens  pour  en  mefurer  facilement  la  hauteur. 
Ils  me  demandèrent  pourquoi  je  defiînois  ces  fiatues  & ce  veftibule  que  le  Prince  de  fTorre  Muzza  avoir 
déjà  fait  connoître  par  fes  écrits.  Je  leur  répondis  que  mon  delTm  devoir  faire  parue  d’un  ouvrage  confi- 
dérable  qui  traiteroit  des  Monumens  de  la  Sicile  en  général , & en  particulier  de  ceux  de  Palerme.  A cela , 
ils  me  demandèrent  fi  je  favois  l’anecdote,  & ils  me  contèrent  tres-feneufement  I hiftoire  que  je  vais  vous 
rendre  le  plus  gravement  que  je  pourrai . pour  repondre  a l importance  quils  y mettoient. 

Deux  frères  plaidoient  dans  ce  Palais  Sénatorial,  qui  eft,  ce  qu’on  appelle  en  France  l’Hôtel-dc-Ville. 
L’affaire  étok  de  grande  importance,  tout  le  monde  avoir  les  yeux  fixés  fur  ïes  deux  frères.  Ilsy  mettoienC 
beaucoup  d’ardeur  ; l’inquiétude , la  fatigue , la  contention  d’efprrt  influa  fi  puiflamment  fur  le  tempérament 
de  l’un,  qu’au  moment  où  il  perdit  facaufe,  fa  taille  diminua  tout  d’un  coup  de  plus  d’un  pied;  & la  joie 
de  l’autre  fut  fi  vive  que  tous  fes  membres  fe  dilatèrent , & que  fon  corps  grandit  de  plufieurs  pouces.  Ce 
double  prodige  frappa  tellement  tous  les  yeux  & tous  ies  elpnts  qu'on  tit  taire  deux  Itatues  précifément 
de  la  taille  de  ces  deux  frères  après  leur  métamorphofe , & qu’on  les  mit  à la  porte  du  palais  du  Sénat  pour 
fervir  d’inftruêlion  aux  plaideurs,  ce  qui  pourtant  ne  les  a pas  corrigés. 

Egllfi  de  la  Martorana. 

Près  duPalals  Sénatorial , fe  voit  la  petite  Eglife  appelée  la  Martorana , elle  eft  remarquable  par  le  genre 
de  fa  cuuftruflion , elle  eft  du  même  temps  & du  même  goût  que  la  Chapelle  du  Palais  du  Vice-Roi,  décrite 
ci-deflùs.  J’y  ai  obfervé  des  colonnes  de  marbre  noir  & blanc  d’une  efpèce  fort  rare.  Je  crois  que  les 
Naturaliftes  qui  pafleront  àPalerme  ne  doivent  pas  manquer  de  les  voir,  ainfi  que  beaucoup  d’incruftations 
de  marbre,  de  porphyre,  de  granité,  qu’on  trouvedanscette  même  Eglife,  & qui  fatisferont  leur  curiofité. 

Dans  la  rue  neuve , près  du  Palais  du  Sénat , on  a placé  la  ftatue  d’un  Saint.  Sur  ïes  quatre  faces  du 
piédeftal,  on  a fculpté  en  bas- relief  les  aftions  les  plus  méritoires  & ïes  plus  mémorables  de  fa  vie. 
Celui  qui  m’a  le  plus  flatté,  eft  le  bas-relief  où  il  eft  repréfenié  a genoux,  ïes  mains  croifées  fur  la  poitrine, 
la  tête  élevée , la  bouche  béante  : la  Vierge  lui  apparoir  affife  fur  un  nuage , le  fein  découvert  & lui 
faifant  jaillir  adroitement  du  lait  dans  la  bouche.  Je  crois  que  ce  morceau  eft  unique  dans  fon  efpèce. 
Il  eft  le  fruit  d’une  grande  piété. 

Colonne  de  la  Vierge, 

Devant  le  portail  de  l’Eglife  de  Saint  Dominique , il  y a une  belle  colonne  de  marbre,  pofée  fur  un 


DE  SICILE,  DE  MALTE,  ET  DE  LIPART.  67 

picdeftaf,  furmontée  de  fon  chapiteau  & de  fon  entablement  Sur  cette  colonne,  on  a placé  la  ftatue  de  la 
Sainte  Vierge.  Ce  morceau  fait  un  bel  effet,  quoique  fort  irrégulier.  Il  décore  ce  lieu  trcs-avantageufemenc« 

Oratoire  de  S,  Philippe  de  N tri 

Ce  petit  Oratoire  eff  un  ouvrage  moderne,  décoré  intérieurement  de  colonnes;  l’Arcbitefte  qui  î’a 
conftruit  exifte  encore,  & a montré  un  grand  talent  dans  la  manière  dont  il  a diftribué  fes  ornemens. 
L architcRure  en  eff  fi  agréable  & de  fi  bon  goût , qu’on  ne  peut  le  voir  fans  plaifir,  & que  je  n’ai  pu  me 
refufer  celui  d’en  parler  ici. 

Monajîères  de  Femmes^ 

j e cîefirois  fingulièrement  de  voir  des  Cou vens  de  Reirgieufes.  Le  Marquis  Natale  de  Monte  - Rofato 
me  conduifit  au  Monaftère  où  le  Prince  de  Campo-Franco  avoit  deux  de  fes  filles.  Ce  Prince  qui  joint 
beaucoup  de  goût  à beaucoup  de  connoifiances , tient  toutes  les  femaines  dans  fon  Palais  une  affemblée  des 
gens  les  plus  diftingués  dans  Palerme  par  leurs  talens , ou  leur  favoir;  leurs  conférences  font  très-inté- 
reffantes.  L une  des  deux  filles  qu’il  avoit  dans  ce  Monaftère  a compofé  quelques  écrits  fur  la  morale.  Je 
fus  tres-bien  accueilli  dans  cette  maifon.  Je  fus  frappé  de  voir  qu’on  y jouiffoit  d’une  liberté  bien  plus 
grande  qu’en  France*  J’appris  meme  qu’une  Religieufe  qui  fe  plaint  d’avoir  la  fanté  dérangée , a la  liberté 
de  quitter  fon  Cloître  & d aller  chez  fes  parens , à la  ville  ou  à la  campagne.  Ce  qui  eft  en  effet  le  meilleur 
remede  pour  dilïiper  la  langueur,  l’ennui,  les  dégoûts  que  la  clôture,  la  gêne  & la  retraite  procurent 
infailliblement. 

II  y a même  des  Couvens  où  les  Religieufes  communiquent  facilement  avec  les  gens  du  monde.  Ces 
Monaftères  de  Femmes  ont  de  grands  balcons  très-faillans  fur  la  rue , élevés  à la  hauteur  d’un  fécond , ou 
d’un  troifième  étage , fermés  de  toutes  parts  par  un  treillage  ; là,  les  Religieufes  s’affemblent,  voyent  ce 
qui  fe  paffe  dans  la  rue , 6s.  converfent  avec  les  habitans  des  maifons  voifines  j ce  qui  adoucit , ou  irrite 
ia  peine  de  leur  retraite , felrm  îe.urraraftère,  nu  leurs  paffions. 

Tableaux  des  Eglifes  de  S'  Mathieu , de  5“  Catherine  ôC  de  Zitta, 

Je  voulus  voir  quelques  tableaux  du  célèbre  Vho  d’Anna , Peintre  de  Palerme,  que  la  mort  a enlevé 
il  y a quinze  ans , lorfqu’il  étoit  encore  jeune  & qu’il  donnoit  les  plus  grandes  efpérances.  J’allai  voir 
i’Eglife  de  Saint  Mathieu  qui  eft  décorée  de  fes  plus  beaux  ouvrages  ; j’y  ohfervai  fes  tableaux.  La  voûte 
eft  divifée  en  grands  compartimens , où  il  a peint  de  grands  fujets  d’hiftoire , 6s.  fur-tout  l’état  des  âmes 
du  Pugatoire  & tout  ce  qui  eft  relatif  à ce  lieu.  Ces  peintures  font  à frefque , elles  font  faites  avec 
un  art  & un  charme  peu  commun.  Vito  d’Anna  avoit  acquis,  par  l’étude  de  l’antiquité , un  caraélère  de 
nohlelTe  dans  fes  figures , que  n’ont  pas  les  autres  Peintres  Siciliens.  II  drappe  bien , il  entend  bien  l’effet , 
H compofe  en  homme  de  génie,  fuivant  le  lieu,  & la  forme  de  fes  tableaux.  La  chaleur  de  fon  coloris, 
I enthoufiafme  de  fon  execution,  le  diftinguent  abfolument  de  tous  fes  compatriotes.  Morealefe  eft  plus 
étudié  que  lui  dans  fes  draperies , fes  têtes  font  de  la  plus  grande  vérité , mais  il  n’a  fouvent  ni  ordonnance 
ni  effet  : le  premier  eft  poète  en  peignant , le  fécond  n’eft  qu’un  fimple  copifte.  Le  coloris  de  Vito  d’Anna 
eft  par  tout  d une  grande  beauté , il  mérite  malgré  fes  défauts  qu’on  l’appelle  le  premier  Peintre  de  la 
Sicile.  Dans  les  Chapelles  de  cette  Eglife  il  y a beaucoup  de  bons  tableaux  de  ce  grand  Maître. 

En  fonant  de  I Eglife  de  Saint  Mathieu , je  fus  -revoir  avec  plaifir  la  coupole  de  l’Eglife  du  Couvent  de 
Sainte  Catherine  ; cette  coupole  de  la  plus  belle  ordonnance  a été  compofée  par  Vito  d’Anna  ; elle  a été 
peinte  par  lui  en  partie , le  refle  a été  fait  par  fes  élèves , d’après  fes  efqulffes. 

C eft  un  monument  que  j’ai  vu  bien  des  fois  Si  que  je  quittois  toujours  avec  peine  ; fon  exécution 
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clHacHe,  fateauté  efl  attachante.  Cette  coupole  repréfente  le  Cid  ouvert,  tous  les  Saints  connus 
V font  àffemHés,  ils  ont  quelque  chofe  de  célefte , on  croit  être  en  Paradis;  k coropofition,  le 
deffin , les  caraftères , la  couleur , tout  me  chatmoit  £c  ne  me  permettoit  pas  de  m éloigner  fans  regret; 
<juoique  je  fentiffe  combien  il  étoit  mailieureux  que  ce  grand  oucrage  n’eût  pas  ete  execute  entièrement 
par  le  génie  qui  l’avoit  conçu. 

Tableaux  de  l’Egüfe  de  S‘‘  Zitta. 

Te  Prince  Pietra  Petzia  m’a  fait  voir  plufieurs  tableaux  de  rho  d’Anna  dans  une  Eglife  voifine  de  fon 
Palais,  dédié  b Santa  Zitta.  Dans  cette  même  Églife , il  .y  a un  tableau  qu’on  dit  de  Jules  Romain  & 
dont  les  figures  font  touchées  avec  bien  de  la  fmell’e.  Dans  la  Sacriftie , il  y a un  beau  tableau  de  Saint 
Pierre  qui  renie  Jéfus-CIirift. 

On  voit  encore  dans  cette  même  Eglife,  fur  l’Autel  de  la  Chapelle  des  morts,  une  fiatue  de  la  Vierge 
qui  porte  l’Enfant  Jéfus  : elle  eft  de  marbre,  fa  grandeur  eft  moitié  au-delfous  de  la  grandeur  naturelle. 
On  regarde  comme  un  grand  miracle  qu'elle  ait  été  trouvée  fous  l’eau  en  creufant  une  fepulture.  Pour 
Je  prouver,  on  fait  jobfervei  aux  étrangers  que  la  couleur  du  marbre  en  eft  encore  falie. 

PLANCHE  QUARANTIEME. 


Tas-reliefs  du  Couvent  de  S François- 

Le  bas  relief  qu’on  trouve  dans  le  Couvent  de  Saint  François  eft  un  monument  du  Paganifme , il  orna 
un  farcophage  antique;  il  eft  placé  pr'es  de  l’Eglife  dans  un  paffage  qui  conduit  à la  Sacnflie.  On  y 
voit  à droite>„„„  qui  arrive  avec  fa  barque , pour  emmener  l’ame  d une  femme  qui  vient  d expuer; 

cette  femmeeft  couchée  dans  fonlit;  debout,  à chaque  cAté  de  ce  lit . font  deux  gémes  appuye^ur  une 

colonne,  dans  une  attitude  tranquille;  ces  génies  ont  de  la  barbe  & de  tres-grandes  ailes.  On  y voit 
Hercule  .1  a l’air  d’arriver  fubitement,  il  efl  armé  de, fa  maffue,  .1  trame  Cerbere  enchaîne.  Ce 
morceau  efl  curieux.  Je  le  regarde  comme  une  allégorie;  je  me  garde  bien  cependant  de  former 
aucune  conjeaure  : je  me  borne  b l’offrir  aux  favans,  c’efl  b eux  quhl  convient  de  1 expliquer.  ^ ^ 

Pour  ocLper  l’efpace  qui  reftoit  fur  cette  Planche , au-deCfous  du  bas-relief  c.-deffus  décrit,  ,y  ai 
placé  quelques  Vafes,  enterre  cuite , notamment  ceux  que  me  donna  le  Notaire  de  Conniglionne,  dont 
L padé  ct-deffus  au  Chapitre  cmq.  Les  Vafes  A & B , font  fùrement  des  Vafes  Romains.  C , eflEtrufque  , 

imrtqueDimaiscedernierefld’uncaraaèrebeaucoupplus  ancienquel autre.  E,eftuneLampe  antique. 

Fête  de  la  S'  Louis. 

Tandis  que  je  m’occupois  b Palerme  des  rechérches  fur  l’antiquité  & fur  les  beaux-arts,  la  Fête  de  la 
Saint  Loui!  arriva.  11  femble  quand  on  voyage,  que  tout  ce  qui  concerne  la  Patrie  mtereffe  plus  que 

Lfqu’on  vit  au  milieu  d’elle.  LesFrançoisontgrand  foin  par  toutdeclebrerlaFetede^ 

avec  éclat.  & détaler  cezèlefipur  qu’ils  ont  pour  lui , qui  les  diftingue  fi  fort  aux  yeux  des  etrangers , & 

qui  fait  envier  b plus  d’un  Roi  le  fort  des  Rois  de  France.  , ,,  , , -t  r p 

Dans  les  diff/rens  ports  de  l’Europe  & même  des  quatre  Paittes  du  Monde  ou  il  y a des  François, 

cette  Fête  fe  célèbre  chez  le  Conful,  au  nom  de  la  Nation.  r i r ' q t 

A Palerme , tous  les  Capitaines  de  Navires  François  fe  raffemblent  la  veille,  fur  le  foir,  dan 

milieu  de  cette  grande  rue  du  Caffero  qui  traverfe  cette  ville  du  nord  au  midi;  la  il  y a ^eaucoup^^^ 
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- ..  aI  ouvert,  tou»  îot  s*mn  CC-Q^ 
' t.jn  e%  Pkiadls  f la  coQi^riCiMi , U 
. •,’  -'Sut  pas  de  m'éîoigncilans  regret; 
j ar'çâï  èti  «écucé  «oütremcfU 


TaHtaux  de  f E^ife  de  •!>’'  Z/aa. 

!>,  ..la  Prr,  h mo  tit  • iW  pluficun  tableaux  de  Fuc  JÀnna  d«n«  une  f^lUe  rmCiK  de  fon 
/«,.  DaasceWOT^nwfiglifc,  ily  auntaWeau  quon  dit  de  Jul«R«nam.  «x 
,1  wecbieiideUlineiïe.  DaralaSiciiflie,  U y a un  beau  tableau  de  Seiiu 

. f>«6.  >\',,i5.(ufrAutddeUU.apcÜedcfmort<,Bi>eteuc(Ji  UViag« 

-,  (•  • ^ ,p.,rtiour  cilitiotdc  iu-delîbu»de  lapandrurnatutelle. 

. .-V  Icpuiruit.  Pou» 

. ' ••  ••  ^TÇPTifeçi* e-f.  a — M. 

PtANCRE  QUARANTIEME. 

Eas-rdttfi  ■dr.  Cnai  -n.  /e  S Frjnçou. 

■ n ..«.ür'qu'e.-'t-eove'lantlcCiniucmdcSaimFn.r^i:'  niittin'jiivm  uu  in.  .îÎüim 

aa  a d ufi  pUé  prit  de  rE^UC  dal»  tTO  u.'.lï»se  qui  cviiU».*  i Ij  .W.»u.  '.m  f 

..  . .1.  .pé  aenee  avec  ûi'  barque.  fKWr  emmener  Tame  d’une  lenune  qui  aient  d'expirert 

■ (.-.tvie  trf  lourk-  daa  (on  ilti  debmn . Ii  chmr>r  rfri  de  re  lit.  fo..r  deux  plniee  «ppuÿib.  fut  une 
' ' - . ...qi, . rj,  f'-;..'.:  di  lu  barbe  îtJe  r^r-rrinde»  ai!t<  On  y voit 

■ B b i ^ ^rtifuG.  I iriiti  CvfLiia*  tf/ichjùywJ,  Ce 

. , .1,1,  eP’T  .Mf  uite'aliéîOf  * W «U  garde  bien  «pendant  de  farnvn 

U».  « .*r.*  ^ ' ‘Pî  •'  srv¥i;>i  -i-  . 

, . _ _ , , i-4-n.-'a,i  dk«Ei»  tiéem,  j’y  * 

Jri  -"  uBNu  - V .tti,  wîer*  ev<r  ..-I.v;a,ï«ne/,I  ceux  que  me  donna  le Notairede  Conniglionne . dont 
•..pti .-.dx*,, «.a-pt«  cinq.  Le.  Vafe.  A ÉtB,  font  fàrementda Vafet  Ronuim.C,  eUEmirque. 

LiqueD,maA«dendeitdld’uncaia.9èrebeaucouprba.ancienqu^  E.eftunelumqre  «tnqne. 

Fête  de  la  S‘  lauis. 

T«dn  qur  je  -.'.«-«rprd.  r >»  ^ 

..  . . tt  ,r...  1.; . - . i'r . ne  oua  fer  eu  q-exm,  rtte  la  i'Jti.  -.rtet.l,  I.ur 

Saûnt  IdPün  am*JL  u 'C‘.  ^ , ...i  i p*  _r  i «4 

1,.  U r.  ,.  laafvi  -■>  , pur  t.ia  î.' leidbrcTl- Fete.de leur Monsaque 

■fcdbu<»i  VIT  ait  jtiir»u  * V ’n  ijt»  “ r j • * 

^Wat,  St  d’étaler  «.rdc  :,  çu-q  :y  ^ a ,ue  I.  for.  .nryeu.  roernngen.St 

qui  la.  tt.,  le.  . pl-  ■ V (a  . -rne  . I .|vtPTpd-..:.-  ' dvi  Monde  o{i  il  y a det  François, 
Üan»  izi  .uücrtii^  port*  de  n-  t:ri  ;Aî  ô».  »p>wr«  7 

cette  Fetc  f«  ccftl're  chci  '«  Confu! , «ti  rt»-v  àt>  \i  aN«iu*.  . , . , ' r 

A PJerme,  tou»  le.  Cafit.unu  de  N.vtnni  Franço»  fe  ralTemMpnt  la  veille,  furie  !m,  dans  le 
n.  V.  de  ccrte  grand,  me  .a  C,.;-:eio  qui  UiTctfu  «t«  «31=  du  nord  au  midi;  tt  d y a 
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DE  SICILE.  DE  MÀ'LTE,  ET  DE  LIPARI.  tfj. 

Caft«,  & ccfl  (e  lieu  oii  fc  réuniflenc  généralement  tous  les  étrangers  que  le  conuncrcc  y attire  : s’il  fait 
j>eau,  on  fe  lienr  dans  la  rue;  s*H  pleut,  on  entre  dans  les  Cafés;  cefi  Ik  que  fc  font  toutes  les  afiai:e«* 
Les  Capitaines  François  s y ralTemblem  donc  tous  la  veille  de  cette  Fetc , ils  élifeot  Tua  d ener  eux  pour 
Amiral)  ieur  choix  tombe  ordinairement  fu^  le  plus  ancien.  1^  lendemain  matin , Hs'&  rendent  à>  Ion 
bord  à Ilveuitt  conveouc , & ils  lui  portent  un  bouquet  ; cet  Amiral  part  de  Ton  bord , au  Huit  du  canon , 

^ rt  ptH V<gqi«4i  MConiulde  la  Nation,  qui  la  veille  a le  (bin  d'inviter  (ouslesCxpuvn’*'  avenir 

i ' . Wl  Ci  dèjeùnc  eil  fuivi  d'un  grand  dîné.  Je  fus  invité  à certt  Fcre.  La  converfarion  d« 
'Navigateurs  quiavoicnt  parcouru  une  grande  partie  du  globe , qui  aboient  vu  prefquo  routes  les  Na-« 
dons  (aùvages  ou  policées,  Sc  bravé  tous  les  dangers  où  la  ;:ucrre  rcmpctn>  peuvent  expoTer.  ne 
vcfTeroHc  pas  àcellede  nos  cercles;  tout  cequHsfe  rat^ioicnt  Iqshs  t^'■<4Ôaf4u,  Loisav  'nnxn.-i,lcu9 
naubages,  les  expcdict.u.  i^’ils  avoient  cmplo^’és  fwur  àchag^p  rvar  vu  aux  forets  d’un  cnnerat 

fupérieur,  les  avrjrs  »»  ufages  dcsdifF-rcni  po  iv'l  - , C ..m  inières  de  traiter  avec  cliatun 

d'eux,  tnuc'értnt  curieux,  tout  a^'oit  un  grand -ü^c-  ,m  • t pouvoir  tout  retenir  & tour  tr.-'»*- 
ertrt.  .Mfcntâ  combien  de  telles  converfaiiom  étoioai  oSt  .tÇbvcs,  ta  quels  avantages  c^c  jeunes 
taiocs  en  ^uvoieni. tirer. 

Palais  de  rArthe^’éque  de  Paîermt. 

' ' 

Pendant  mor  ■ c - ' >.  i&’ W5 

coœblortd«  fc->^o»riii.,dWn#»^^  ir.x  ,.  ut  • • • • t'-i  4.,<  . ..  • •n  'r:'^di*l 

qi:»lt]u'jndniir  or  h il  me  doiocHi  444  qitt  r?(»  isïttftt  r •.%  i ..." 'oe*  x o-iMta-j^v  r 

C' .-ni;  rcr^..h{r  par  lui-mém  , que  "'tr  i -t 

douce,  3 aime  les  fcîcuce*  ftr-thi  Haut-art.'».  H îJwîrn  ^4grit•u^.u^-,  J du  '*••  L ■ .'te 

des  fleurs  6;  de  c<dfca  des  pLniM  Ha  plus  rare».  W i ^ r -Ji  la,  qu'ea 

i>  d«'WV>t.  Jv  EpèL-npilcs , 3 fc  bvréau  p^'Hir  inn,ocem  A pur  jr  v uîn.-cr  c;  que  tanaruro 

a de  plus  b.;*u'&.ilsr  plus  tinguCer  dans  le  rê^rnt  {îu.dbilvu  pi  r.  •■Tun  P*lV, 

«oùiait  le  iiiroAi^ , lartcbiGc,  iMtPccamorpKoGa  çoocif.L'«l!cf  d-'t  platstu,  * ii!>r  sélà>e  p\r  ia 
ctmKxnplariâii  vc»  It  M*Mrur  lircmid  qiv  lo  créa,  q^ii  Ivs  mjanucm,  qui.  lc-4  pn^iVîv;  au  mdi*  J de* 
vL-'frtuJ"»  f'Tçvrtucîiet  qui  tj^irenf  ft  univers. 

pAiûu  kl  pijuaes  fing;ulfctts  dont  ton  urdm  cû  rempH,  ju  me  fuis  amchû  à la  plut  gtanJe  de  toufe-j  ; 
& comme  clic  efl  peu  connue  en  France , jo-  n ai  pu  me  rciufer  au  dcTu  d’en  memt  îc  portrait  fous  Ica 
yeux  de  mas  fcftcur*.  Cette  P!irie-^ii''ijfi!au  ^ If  Pon  pettc  jWjVr  siaft,  eft  le  bai.nan!«:ir;  fa  teautc 
me  ; d •çlévc  I-  î'suitUT  d cavi*'jii  di''rc  ‘1.**  .t  .»  OJ?  <i.  ■-  j,  l_'‘:cu'X  da^  {jjt 

prdu»  .'il . »e  <tM-1-TVta-''.c  des  berceaux  d'o»»«’fr»x  -rr»,  Jv  iv  fr 's , 1-  , d* 

jsfra^ae.  * **«•.;  '•  ' î't'*-  • ' ’ cet«  pla**i  . '“«ir**  • :•«»  f'.  ' t*'  K ’ u'  . jr  a te . 

f?  J..-. urble de» boûjiKJaùclu'K’.  % , dor t cM*’Vur.: .Tû;  s 

l>  L A N C H E Q U AR  A NTE  U N I E M E. 

Le  Bannanier. 

Cc«c  pUnte  efl  vulgaircnKÇt  appelée  ïû  figuier  d’Adam , h caufe  de  In  prodigirufe  loo^icm  ét 
de  fes  feuilles;  (dl;.ï  pourn^nt  fennr  fiicdemem  de  ccîmuae  U.  Tncmé  de  jupon , püifqu'cL^  -int  /i  * pa-  ds 
de  longScdix-hunpoucesdelvge.  Cea  feuilles  font  ray  é>es  en  travers,  elles  rcAembIcnfktmè  étoile  du  foM 
casDclce;  tilu  i».«t  d’un  dllb  oea-délicai,  le  vécu. les  d^'hire  Hcdcment.  JlfembLaLrsquecelîutfcits 
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DE  SICILE,  DE  MALTE,  ET  DE  LIPARI.  6g 

Cafés , & c’eft  le  lieu  où  fe  réuniffent  généralement  tous  les  étrangers  que  le  commerce  y attire  : s’il  fait 
Beau,  on  fe  tient  dans  la  rue;  s’il  pleut,  on  entre  dans  les  Cafés;  c’eft  là  que  fe  font  toutes  les  affaires* 

Les  Capitaines  François  s’y  raffemBIent  donc  tous  la  veille  de  cette  Fête , ils  élifent  l’un  d’entr’eux  pour 
Amiral,  leur  choix  tombe  ordinairement  fur  le  plus  ancien.  Le  lendemain  matin , ils  fe  rendent  à fon 
Bord  à l’heure  convenue,  & ils  lui  portent  un  Bouquet;  cet  Amiral  part  de  fon  Bord,  au  Bruit  du  canon, 
&.  va  porter  un  Bouquet  au  ConfuI  de  la  Nation , qui  la  veille  a le  foin  d’inviter  tous  les  Capitaines  à venir 
déjeûner  chez  lui.  Ce  déjeûné  eftfuivi  d’un  grand  dîné.  Je  fus  invité  à cette  Fête.  La  converfation  de 
cesNavigateurs  quiavoient  parcouru  une  grande  partie  du  globe , qui  avoient  vu  prefque  toutes  les  Na- 
tions fauvages  ou  policées , 8c  Bravé  tous  les  dangers  où  la  guerre  8c  les  tempêtes  peuvent  expofer,  ne 
reffemble  pas  à celle  de  nos  cercles  ; tout  ce  qu’ils  fe  racontoient  les  uns  aux  autres , leurs  aventures , leurs 
naufrages,  les  expédiens  qu’ils  avoient  employés  pour  échapper  aux  orages,  ou  aux  forces  d’un  ennemi 
fupérieur , les  mœurs , les  ufages  des  différens  peuples , les  diverfes  manières  de  traiter  avec  chacun 
d’eux , tout  étoit  curieux,  tout  avoit  un  grand  intérêt  ; j’aurois  voulu  pouvoir  tout  retenir  8c  tout  tranf- 
crire.  Je  fentis  combien  de  telles  converfations  étoient  inftruélives,  8c  quels  avantages  de  jeunes  Capi- 
taines en  pouvoient  tirer. 

Palais  de  l’Archevêque  de  Palerme. 

Pendant  mon  féjour  a Palerme,  j’avois  Couvent  l’honneur  de  faire  ma  cour  à l’Archevêque  ; il  me 
combloit  de  fes  bontés , il  m’invitoit  fréquemment  ; 8c  toutes  les  fois  que  je  partois  pour  faire  un  voyage  dans 
quelqu’endroit  de  la  Sicile , il  me  donnoit  des  lettres  qui  me  faifoient  recevoir  par-tout  avec  confidération. 

Ce  Prélat,  auffi  vénérable  par  lui-même,  que  refpe£lable  par  fa  dignité,  eff  doué  d’une  philofophie 
douce , il  aime  les  fcienccs  8c  Tes  Beaux-arts , il  chérit  l’agriculture , il  s’amufe  du  jardinage , de  la  culture 
des  fleurs  8t  de  celles  des  plantes  les  plus  rares,  lï  «Vn-  formé  un  périt  jardin  partirulicr , c’cft  là,  qu’en 
fe  déJaffant  de  fes  fnnflinns  Epifcopales , il  fe  livre  au  plaifir  innocent  8c  pur  de  cultiver  ce  que  la  nature 
a de  plus  Beau  8c  de  plus  fmgulier  dans  le  régne  végétal,  plaifir  naïf  8c  d’autant  plus  digne  d’un  Prélat , 
qu’en  voyant  la  fécondité  , la  richeffe , les  métamorphofes  continuelles  des  plantes , l’ame  s’élève  par  la 
contemplation  vers  le  Moteur  Eternel  qui  les  créa,  qui  les  maintient,  qui  les  préferve  au  milieu  des 
viciffitudes  perpétuelles  qui  agitent  cet  univers. 

Parmi  les  plantes  fingulières  dont  fon  jardin  eft  rempli,  je  me  fuis  attaché  à la  plus  grande  de  toutes; 
8c  comme  elle  eft  peu  connue  en  France , je  n’ai  pu  me  refufer  au  défit  d’en  mettre  le  portrait  fous  les 
yeux  de  mes  lefteurs.  Cette  Plame-Arbrijfeau , fi  l’on  peut  parler  ainfi,  eft  le  bannanier;  fa  beauté 
me  frappa  ; il  s’élève  à la  hauteur  d’environ  douze  pieds.  Ce  Prélat  en  a fait  placer  plufreurs  dans  fon 
jardin.  Là,  ils  fe  mêlent  avec  des  berceaux  d’orangers , de  citronniers , de  cédrats,  de  bergamotes,  de 
jafmins;  les  larges  8ç  longues  feuilles  de  cette  plante  contraftent  par  leur  forme  8c  leur  couleur  avec 
celles  de  ces  arbres  ; ils  forment  tous  enfemble  des  Bofquets  délicieux , dont  en  France  nous  n’avons  point 
d’idées. 

PLANCHE  QUARANTE-UNIEME. 

Le  Bannanier. 

Cette  plante  eft  vulgairement  appelée  le  figuier  d’Adam , à caufe  de  la  prodigieufe  longueur  8c  largeur 
de  fes  feuilles;  elles  pourroient  fervir  facilement  de  ceinture  8c  même  de  jupon,  puifqu 'elles  ont  fix  pieds 
de  long  8c  dix-huit  pouces  de  large.  Ces  feuilles  font  rayées  en  travers , elles  reffemblent  à une  étoffe  de  foie 
cannelée  ; elles  font  d’un  ûffu  iiès-délicat,  le  vent  les  déchire  facilement.  II  femble  alors  que  ce  foit  des 
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rubans  d égalé  longueur,  floitans  dans  Tair  au  gré  du  vent,  & attachés  à la  côte  qui  paffe  au  miGeu  de 
cene  feuille. 

Cette  plante  qui  ne  s’élève  guères  à plus  de  dix  à onze  pieds  de  haut,  voyez  A,  fig.  i'*,  ne  porte 
•que  quatre  ou  cinq  feuilles , rarement  fix.  Elle  produit  un  fruit , B , fig.  i & 2 , qui  forme  une  grappe , 
qu’on  appelle  régime  , & dont  la  pefanteur  fait  courber  la  tige  ; au-delà  de  ce  régime , la  tige  fe  prolonge 
de  plus  d’un  pied , elle  devient  pleine  de  nœuds.  La  nature , peii  contente  d’avoir  orne  cette  plante  de 
feuilles  li  belles  & d’un  fruit  fi  magnilique,place  encore  à l’extrémité  de  fa  tige  une  fleur  admirable , grolle 
comme  une  tulipe , mais  fembîable  à l’anémone  , par  la  richelTe , la  variété  & la  vivacité  de  fes  couleurs. 
C’eft  une  des  parties  qui  compofent  le  régime  ; on  y voit  la  difpofîtion  des  fruits  , & la  manière  dont  ils 
font  attachés  à la  tige.  D , eftle  fruit  ouvert  où  l’on  voit  la  fubftance  intérieure  qui  fe  mange.  Elle  a la 
confiftance  de  la  pommade;  fa  couleur  eft  d un  jaune  pale  ; fa  faveur  eft  celle  d une  pomme  cuite  ; fa  qua- 
lité ell  rafraîchiffante  (i). 

Couvent  des  Capucins, 

Apres  les  Couvens  que  ces  Religieux  ont  à Rome  & à Naples , celui  - ci  eft  le  plus  vafie  & le  plus 
impofant  que  j’aie  jamais  vu.  L’étendue  de  la  maifon,  la  quantité  de  Moines , la  grandeur  du  jardin, 
tout  y étonne  l’imagination. 

Ce  qu’il  y a de  plus  bifarre  dans  ce  Monaftère , comme  dans  les  autres  Couvens  des  Capucins  en  Italie , 
ce  font  les  Chapelles  fépulchrales  ; là , font  rangés  les  fquélettes  de  ces  Peres  habilles  en  Religieux  & por- 
tant l’habit  de  leur  ordre.  Toutes  ces  figures  ont  un  gefte  particulier  &.  femblent  faire  la  converfation. 
C’eft  un  tableau  à la  fois  hideux  St.  ridicule , effroyable  & dégoûtant  ; on  eft  tente  de  rire  St  de  s enfuir. 
Cependant , comme  ce  IpeBacle  eft  fingulier , je  crois  qu’u»  peintre  peut  le  fupporter  quelque  temps. 

A Païenne , St  dans  plulieurs  endroits  de  la  Sicile , on  m’avoit  parlé  d’un  Père  Capucin  qui  profeffoic 
la  peinture  dans  cette  maifon.  Je  fus  le  voir , il  m’attendoit , quelques  amis  communs  favoient  prévenu 
fur  la  vifite  que  je  defîrois  de  lui  faire.  Je  le  trouvai  dans  un  atelier,  entouré  d’élèves  qui  étudioient  cet 
art  à l’aide  de  fes  tableaux  St  de  fes  confeils. 

Je  vis  avec  plaifir’,  parmi  fes  ouvrages,  quelques  portraits  de  Religieux  de  fon  Ordre.  Les  têtes  étoient 
peintes  avec  un  fentiment  jufte  delà  nature,  exprimées  avec  un  excellent  ton  de  couleur  St  touchées  avec 
facilité  : mais  on  difeerne  cependant  que  l’ame  du  Peintre  étoit  captive,  que  liée  par  des  chaînes  dont  elle 
ne  pouvoir  s’affranchir , elle  n’avoit  jamais  ofé  s’abandonner  à ces  grands  mouvemens  qui  font  l’enthou- 
fiafme , qui  feuls  impriment  aux  ouvrages  un  grand  caraftère,  & qui  feuls  leur  donnent  la  chaleur,  le 
fentiment  la  vie.  Affervi  à des  devoirs  dont  il  ne  s’écarta  jamais  ; cet  homme , né  avec  un  talent  que  fa 
robe  étouffoit,  luttott  vainement  contre  les  obftacles  pour  avoir  des  fuccès.  Appliqué,  laborieux,  il  ne 
pouvoir  travailler  que  par  intervalle  ; fon  génie  concevoit-il  une  idée,  avoit-il médité  à moitié  l’ordonnance 


(i)  Le  tronc  de  cet  arbre  eft  compofé  de  filamens  fpongieux,  remplis  d’une  sève  un  peu  amère,  & recouvert  par  des  lames  qui,  en  fe 
deiféchant . deviennent  une  efpèce  de  paille  8c  qui . dans  leur  fraîcheur , reifcmblenc  affez. , à la  grandeur  près , aux  cardons.  Les  racines  du 
bananier  font  auffi  molles  que  le  tronc,  6c  ne  réilftent  point  à laforce  du  vent.  Cet  arbufte  croît  en  peu  de  temps , & donne  du  fruit  toute  l’an- 
née ■ quand  on  coupe  le  tronc  à fix  pouces  de  terre , il  repoulfe  promptement  & donne  de  nouveaux  fruits.  Cette  plante  eft  très-com- 
mune à la  C6te  de  Guinée , aux  Indes  Occidentales , aux  Antilles , 8c  dans  l’Amérique  Méridionale.  La  première  efpèce  de  bananes 
eft  fans  doute  celle  qu’on  appelle  figues  bananes  : elle  eft  la  plus  petite  en  feuille , les  fruits  en  font  plus  ronds  8e  plus  tendres.  Elle  ne  fe 
mange  point  avant  fa  maturité , que  l'on  reconnoît  à la  couleur  jaune  de  fa  peau , qui  eft  luifante , unie  &:  fine  : crue . elle  a le  goût  d’une 
poire  fondante  : cuite,  affaifonnée  d’un  peu  de  citron , celui  d’une  pomme  de  reinette  ; elle  eft  moins  farineufe  que  les  autresj  c’eft  pour 
cela  quelle  n'eft  d’aucun  ufage  avant  fa  maturué.  Ce  fruit , de  forme  longue  , 8:  arrondi,  n’a  que  deux  pouces  8c  demi  à trois  pouces  de 
long , fur  quinze  à dix-huit  ligues  de  diamètre.  La  fécondé  efpèce  s’appelle  mufquée  : elle  a cinq  à fix  pouces  de  long  ; fa  peau  eft  épailTe  : 
elle  peut  être  mangée  verte  : on  la  fait  bouillir  ou  griller  fur  des  charbons , 8c  elle  tient  lieu  de  pain  : le  goût  en  eft  favoureux  8c  la  di- 
geftion  facile:  mûre,  c’eft  un  bon  fruit  qui  tient  de  la  nature  de  la  poire  8c  de  la  pomme , 8c  qui  eft  plus  fubftantiel.  On  lafaicféchcr  au 
folcU  pour  la  conferver.  En  confiture , elle  porte  fon  fucre  avec  elle  i beaucoup  de  peefonnes  en  font  leurs  délices  : d'autres  ne  l'aiment  pas 
à caufe  de  fon  goût  itmfqué  j mais , en  général , elle  patoit  dans  cous  les  repas  chez  les  riches  Colons  des  Antilles. 
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d’un  tableau , un  fatal  coup  de  cloche  l’arrachoit  à fa  rêverie  ; il  falloir  quitter  îa  palette  pour  aller  au 
Chœur  ; fon  ame , divifée  par  l’amour  de  l’étude  6t  la  fainteté  de  fes  fondions , perdoit  fon  énergie , fentoit 
fuir  finonies  idées  principales,  du  moins  les  accefîbires  qui  les  font  relïortir,  & qui  leur  donnent  &.  la  force 
& la  grâce.  Renfermé  dans  fon  Cloître  ùl  fur-tout  dans  fon  auftérité,  jamais  il  n’avoit  peint  de  tête  de 
femme  d’après  nature.  Ainfi , dans  tous  les  tableaux  facrés  où  il  en  a peint,  il  les  a manquées. 

J’admirai  fa  modeftie  &.  fon  honnêteté.  II  me  demanda  ce  que  je  penfois  de  fes  ouvrages  ; je  ne  lui 
diffimulai  point  qu’il  eût  été  un  Peintre  bien  fupérieur,  s’il  avoir  été  un  moins  bon  Religieux.  II  me  répondit 
qu’il  n avoir  pas  envie  d’ôter  à Dieu  une  partie  des  fentimens  qu’il  lui  avoir  voués  pour  augmenter  la  part 
qu’il  en  avoir  deftinée  aux  hommes.  II  avoir  raifon,  fans  doute;  mais  il  eft  rare , dans  cette  pofiti on , 
qu’on  réuffiffe  dans  un  art  qui  demande  un  homme  qui  s’y  livre  tout  entier.  Voilà  pourquoi,  fans 
doute , parmi  cette  quantité  prodigieufe  de  Moines  qu’ont  fourni  l’Europe  , l’Afie  & l’Afrique , depuis 
Saint-Athanafe  & Saint- Antoine , jufqu’à  ce  joui , c’elf-à-dire , dans  l’efpace  de  plus  de  quinze  cens  ans , 
on  n’en  a jamais  vu  un  feul  qui  ait  été  ni  un  grand  Poëte,  ni  un  grand  Peintre  ; quoique  dans  tous  les  Ordres 
il  y ait  eu  beaucoup  de  Religieux  qui  ont  cultivé  la  peinture  & la  poéfie. 

Parmi  les  ^èves  de  ce  Père,  il  y avoit  un  jeune  Capucin,  né  avec  beaucoup  de  talens  : fes  tableaux 
étoient  pourtant  inférieurs  à ceux  de  fon  martre , ils  avoient  précifément  les  mêmes  défauts  ; ce  qui  me 
confirma  encore  dans  rrton  opinion  que  l’habit  monaftique  étouffe  les  plus  heureufes  difpofitions. 

Je  vis  dans  cette  même  maifon  les  ouvrages  d’un  autre  Capucin  qui  s’étoit  livré  à la  fculpture.  II  a fait 
un  Chrift  d’une  grandeur  naturelle,  où  il  avoit  raffemblé  des  beautés  mâles  & fur-tout  un  caraftère  de 
vérité  & de  naturel  qui  me  fit  un  pîaifir  très-vif.  Il  ne  manquait  encore  à l’Artifte  que  d’être  libre. 

II  y a dans  cette  Maifon  un  ufage  qui  paroît  très-bon  en  foi , qui  m’a  touché  prefque  jufqu’aux  larmes , 
mais  qui  fur-tout  eft  d’une  excellente  politique  pour  le  bien  de  la  maifon.  Tous  les  jours  on  y reçoit, 
dans  un  réfeffoire  particulier  & caché , de  pauvï«><!  Nobles  honteux  qui  viennent  y chercher  leur  dîner; 
ils  font  fervis  avec  honnêteté,  & ils  peuvent  s’y  rendre  fans  qu’on  s’apperçoive  du  lieu  où  ils  vont , à caufe 
du  prodigieux  concours  de  monde  qu’il  y a dans  cette  Maifon.  Cette  œuvre  de  charité  a rendu  ces  Reli- 
gieux irès-recommandables  à Palerme  ; en  reconnoilTance , les  riches,  & même  ceux  qui  ne  le  font  pas, 
leur  font  des  charités  qui  les  dédommagent  amplement  de  ce  qui  leur  en  coûte  pour  entretenir  la  table  des 
pauvres  honteux.  Ces  Moines  méritent  d’être  bénis , ils  ne  pouvoient  pas  faire  un  meilleur  ufage  de  leurs 
biens  ; mais  de  telles  Inftitutions  qui  entretiennent  îa  parelfe  ne  font  louables  & ne  peuvent  être  tolérées 
que  dans  ces  pays  où  l’indolence  du  Gouvernement  lailTe  fubfifter  des  préjugés  qui  plongent  la  Nobleffe 
dans  l’oifiveté,  dans  la  fainéantife , dans  la  misère  & dans  la  mendicité  que  la  pareffe  traîne  toujours  à 
fa  fuite. 

En  parcourant  les  jardins  de  cette  maifon,  je  remarquai  des  lauriers  de  l’efpèce  que  nous  appelions 
ïauriers-rofes.  Cet  arbre  eft  très-commun  en  Sicile  : dans  ces  jardins , les  uns  portolent  des  fleurs  blanches , 
d’autres  des  fleurs  jaunes  , & d’autres  des  fleurs  rouges , telles  que  ceux  que  nous  connoiffons  ; j’ai  vu  de 
ces  lauriers  à fleurs  blanches  dans  quelques  endroits  de  la  Sicile , je  n’en  ai  vu  à fleurs  jaunes  que  chez 
ces  Religieux. 

Les  Quatre  Chambres. 

Près  du  Couvent  de  ces  Capucins , eft  une  maifon  qu’on  appelle  les  Quatre  Chambres;  ce  qui  fubfifte 
aujourd’hui  n’eft  plus  que  le  refte  d’un  bâtiment  magnifique , qui  fut  dans  fon  temps  la  retraite  de 
quelques  riches  voluptueux.  On  voit  qu’il  y avoit  un  beau  jardin , un  labyrinthe  qu’on  a eu  foin  de  détruire , 
des  avenues,  un  parterre,  un  pavillon  très-orné,  puifqu’on  trouve  encore  plufieurs  pièces  décorées 
de  peintures  &.  de  bas-reliefs  en  ftuc.  Ces  bas-reliefs  repréfentent  des  obfcénités  bien  marquées, 
bien  caraftérifées;  ce  qui  ne  permet  pas  de  douter  à quel  ufage  ce  lieu  étoit  deftiné.  Ce  pavillon  eft  orné 
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dans  le  goût  des  loges  ou  galeries  de  Raphaël  au  Vatican.  II  a été  fait  dans  ce  temps-Ià  par  des  Artiftes 

de  cette  Ecole. 

Près  de  ce  lieu , dans  un  petit  jardin , il  y a un  refte  de  figure  en  marbre  qui  paroît  avoir  reprefenté 
autrefois  une  Vénus  accroupie.  Elle  étoit  fî  mutilée  que  j’ai  cru  inutile  de  copier  un  objet  fi  informe. 


Fojfés  de  Palerme. 

En  revenant  à Palerme  par  la  porte  neuve , fîtuée  au  midi , je  parcourus  la  partie  de  cette  ville  qui  eft 
expofée  au  fud-oueil.  Elle  eft  défendue  par  de  grands  & larges  foliés  taillés  dans  la  roche.  Ils  faifoient 
autrefois  le  tour  de  la  ville , excepté  du  côté  où  la  mer  la  baigne.  J’ai  obfervé  à l’oueft  de  la  porte  neuve 
des  portions  de  murs  de  l’ancienne  Palerme.  La  difpofition  de  ces  murs  Sc  la  taille  de  ces  foliés  dans  la 
roche  font  croire  qu’ils  font  en  effet  des  ouvrages  antiques. 

Etant  rentré  dans  Palerme , je  fus  voir  le  Muféum  qui  avoir  appartenu  aux  Jéfuites  ; je  le  trouvai 
dans  le  plus  grand  defordre.  J’y  remarquai  quelques  petites  figures  antiques,  entre  autres  une  Divinité 
égyptienne , des  Vafes  étrufques  & autres.  On  ne  me  permit  pas  d’y  copier  la  moindre  chofe  : je  n’a- 
vois  à regretter  qu’une  belle  tête  antique  de  marbre  & quelques  vafes  ; mais  ils  n’étoient  pas  affez  rares 
pour  compenfer  la  perte  du  temps  que  j’aurois  confommé  à obtenir  la  permiflion  des  quatre  Commiftaires 
chargés  de  fadminiUration  des  biens  des  Jéfuites , & qu’il  m’eût  été  difficile  de  concilier  fur  cet  objet. 

Si  ce  Mufeum  eft  négligé , la  Maifon  profelle  de  ces  Religieux  a été  embellie , 8t  leur  bibliothèque  eft 
aujourd’hui  une  bibliothèque  publique. 

Foire  de  5“  C^rlJUnc. 

Cette  Foire  n’eft  pas  confidérable  colnme  celles  de  Leipfik  8t  de  Beaucaire;  elle  rellemble  plutôt  aux 
petitesFoires  qui  fe  tiennent  à Paris  deux  fois  l’année, fous  les  noms  deS.  Germain  &.  de  S.  Laurent;  mais 
comme  elle  peint  les  mœurs  & le  goût  que  les  Siciliens  ont  pour  les  fêtes , j’ai  cru  que  je  devois  en  parler. 

Cette  Foire  fe  tient  dans  le  parvis  de  la  cathédrale  ; les  Magiftrats , jaloux  d’en  maintenir  la  fplendeur , 
exigent  que  chaque  Marchand  de  la  ville  y étale  des  marchandifes. 

Les  boutiques  y font  rangées  de  manière  qu’elles  forment  un  double  fer  à cheval  adofle  à l’Eglife  , 
celui  de  l’intérieur  eft  ouvert  au  milieu  ; on  a placé  en  face  de  cette  ouvenure , au  centre  du  fécond , une 
efpèce  de  fallon  décoré  de  la  façon  la  plus  éblouiftante  Ss.  la  moins  difpendieufe  qu’on  a pu  imaginer.  Elle 
doit  fon  grand  éclat  à de  petits  miroirs , à du  clinquant,  à des  fleurs  faâices,  à des  lumières  réfléchies  par 
des  marchandifes  brillantes  dont  les  murs  font  chargés  : telles  que  des  pièces  d’argenterie , des  bijoux , &. 
fur-tout  des  étoffes  de  foye  de  couleurs  très-vives  dont  le  mélange  eft  très-agréable  à l’œil.  Ces  marchan- 
difes ne  fe  vendent  point,  elles  font  le  fonds  d’une  lotterie;  & l’on  fent  bien  que  les  pères,  les  maris , les 
amans  font  obligés  de  prendre  des  billets  pour  leurs  femmes,  leurs  enfans,  leurs  maîtrelles.  La  foule  eft 
toujours  très-grande  autour  de  la  roue  de  fortune.  Prefque  tous  les  billets  font  blancs;  le  nombre  des 
malheureux  n’effraye  point  les  afpirans  au  bonheur;  8s.  pour  entretenir  l’efpoir,  aufti-tôt  qu’un  billet 
apporte  un  lot , des  tambours  & des  trompettes  l’annoncent  au  public  par  un  vacarme  que  les  cris  du 
peuple  8v  les  battemens  de  mains  augmentent  encore;  de  peur  même  que  quelqu’un  ne  l’ignore,  ces 
tambours  8t.  ces  trompettes  parcourent  toute  la  place,  rempliftent  toutes  les  oreilles  8t redoublent  l’avidité 
publique  en  indiquant  la  faveur  que  la  fortune  vient  de  faire;  tout  le  monde  cherche,  regarde,  contemple, 
félicite  l’heureux  mortel  que  la  fortune  a favorifé  ; 6t  la  plupart  des  fpeftateurs  attirés  par  ce  piège , fe  hâ- 
tent de  lui  offrir  de  nouvelles  viftimes. 

La  bonne  compagnie  jouit  du  tumulte  de  ce  fpeôacle  fans  fe  confondre  avec  le  peuple , elle  eft  aftlfe , 
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rangée  en  cercle;  elle  y relie  jufqu’à  neuf  heures  du  foir,  quelle  quitte  cette  place  pour  fe  rendre  au 
théâtre , ou  k des  affemblées  particulières. 

Cette  foire  eft  le  heu  où  l’on  peut  voir  toutes  les  femmes  raffemhlées.  Elles  y viennent  dans  toute  la 
pompe  de  leur  parure,-  8t  elles  affeftent  de  fuivre  les  modes  de  Paris.  Elles  n’ont  peut-être  pas  tort.  La 
ville  où  les  femmes  jouiffent  de  la  plus  grande  liberté  , où  elles  font  le  plus  entourées  d’Artiftes , d’ama- 
teurs , de  gens  induhrieux , doit  être  celle  où  elles  ont  le  taft  le  plus  fm , le  goût  le  plus  exercé , les  principes 
les  plus  fûrs  : l’art  de  plaire , quoique  très-naturel , a fes  principes  & fes  loix  comme  un  autre. 

Cette  Foire,  ou  plutôt  cette  fête,  dure  pendant  tout  le  mois  de  Mai. 

Fêu  de  S“  Rofalie. 

Sainte  Rofalie  eft  la  Patrone  de  Païenne , la  Cathédrale  de  cette  ville  lui  eft  dédiée  ; il  n’y  a pas  un 
habitant  qui  ne  fe  croie  fous  faproteSion  immédiate,  & elle  a bien  mérité  cette  confiance  ; voici  fon  hiftohe. 

La  pefte  défoloit  Païenne  ; les  jeûnes , la  prière , l’invocation  des  Saints  n’arrêtoient  point  le  cours  de 
la  contagion  ; on  cherchoit  partout  quelque  remède , on  employoït  tous  les  moyens  humains  & furnaturels. 
Quelqu’un , qui  fuyoit  vraifemblablement  loin  d’une  ville  peftifétée , gravit  fur  le  fommet  du  Pellegrino  , 
montagne  très-élevée  qui  eft  lîtuée  à environ  une  lieue  au  fud-oueft  de  Païenne  ; il  découvrit  une  grotte, 
il  y entra,  & il  y trouva  le  corps  d’une  femme.  Il  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  celui  de  Sainte  Rofalie, 
que  la  tradition  difoit  être  morte  fur  cette  montagne  ; & perfonne  ne  douta  qu’il  ne  fallût , pour  faite  ceffer 
la  contagion , apporter  àPalerme  ce  cadavre , confervé  par  miracle  depuis  plufieurs  fiécles.  On  ne  manqua 
point  de  l’y  tranfporter  folemnellement , & la  pefte  ayant  ceffé  quelque  temps  après , il  parut  certain 
d’affirmer  quelle  avoit  cefté  fiihfrement.  Sainte  Rofalie  fut  déclarée  la  Patronne  d’une  ville  qu’elle  avoic 
ainfi  fauvee.  La  grotte  devint  un  lieu  facre,  Ics  IVîmnes  Rvcirf=Tpnt  le  pf'uple  h y laire  des  pèlerinages 
& a leur  donner  des  aumônes  : de  cet  argent  on  conftruifit  un  chemin  qui  facilitant  la  marche  augmenta 
la  multitude  des  dévotions  & des  préfens.  On  bâtit  enfuite  une  Chapelle  dont  la  vue  redoubla  le  zèle  Sx. 
le  nombre  des  dévots.  Aujourd’hui , il  y a une  Eglife  & une  belle  route , moitié  pavée , moitiée  ferrée. 

Pour  plus  de  commodité  encore  , on  a bâti  des  maifons  & des  cabarets  aux  environs  de  l’Eglife , il  s y 
efl  formé  un  petit  hameau  ; il  n’y  manque  plus  rien  pour  les  befoins  de  l’ame  Sx.  du  corps. 

Le  peuple  de  Palerme  honore  cette  Sainte  avec  les  tranfpons  les  plus  vifs  ; H célèbre  fa  Fête  avec  la 
plus  grande  pompe.  Un  mois  d’avance , tout  le  monde  fe  livre  à la  joie  ; toutes  les  perfonnes  riches  fe 
mettent  en  dépenfe  ; tous  les  artihes , tous  les  ouvriers  s’empreffent  à travailler  pour  elle  : chacun  cher- 
che à lui  témoigner  fon  zèle. 

Les  marchands  font  venir  des  pays  étrangers  de  nouvelles  étoffes , de  nouvelles  modes , tous  les  arts 
font  mis  à contribution  : il  y a une  fermentation  générale  dans  tous  les  efprits , chaque  individu  femble 
prendre  un  nouvel  être  ; c’eft  un  tranfport,  un  délire,  qu’on  ne  croit  pas  pouvoir  arrêter  ; il  paffe  pour  être 
l’effet  du  grand  amour  qu’on  a pour  Sainte  Rofalie  ; tout  ce  qu’on  fait  paroît  néceffaire,  tout  femble 
permis. 

On  accourt  à Palerme  pour  cette  folemnité  de  toutes  les  parties  de  la  Sicile,  du  Royaume  de  Naples 
& même  de  toute  l’Europe  ; du  moins  la  plupart  des  étrangers  qui  font  en  Italie  ne  manquent  guères  de 
paffer  le  détroit,  pour  jouir  de  cette  Fête  qui  dure  ordinairement  cinq  jours. 

Tous  les  ans  on  fait  un  nouveau  char  pour  promener  le  fimulacre  de  Sainte  Rofalie,  revêtue  d’un 
habit  magnifique.  Un  grand  concours  de  Peintres  Sx.  d’Architeêîes  font  des  modèles  de  ce  char  Sx  les 
portent  au  Sénat  qui  s’affemble  avec  majeffé , qui  examine  tous  ces  modèles , choifit  le  plus  beau  Sx  le  fait 
exécuter. 

Ce  char  fe  conllruit  en  public  fur  le  quai  appelé  la  Marine , au  bout  de  cette  belle  promenade  que  nous 
avons  décrite,  qui  commence  à la  porte  Heureufe  {porta  fdice  ) Sx  qui  s’étend  vers  l’orient  jufqu’à  la 
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porte  des  Grecs.  L’efpace  contenue  entre  ces  deux  portes  eft  occupe,  comme  nous  lavons  déjà  dit,  par 
le  mur  de  la  ville  décore  de  pilaftres  & de  corniches , furmonte  d une  baluftrade  dans  toute  fa  longueur.  Ce 
ntur  eft  un  rempart  dont  lepaifteur  confidérable  a permis  qu’on  pratiquât  au-deffus  une  promenade  char- 
mante , elle  domine  fur  le  quai  & fur  la  mer;  elle  a,  par  fon  élévation,  un  grand  avantage  dans  un  jour 
■de  fête.  Sous  ce  rampait,  dans  l’épailTeur  du  mur,  on  a placé  fix  Cafés  ; ils  font  diftribues  régulièrement 
entre  les  pilaftres.  Ils  ont  une  architeélure  particulière,  qui  fymétrife  avec  un  petit  pavillon  hexagone  , 
ifolé , placé  fur  le  quai  : H en  marque  le  centre , & il  en  fait  l’agrément  ; ce  pavillon  ouvert  de  tous  côtés 
s’élève  d’un  étage , là  il  y a un  orcheftre  qui  exécute  d’excellentes  fymphonies  qui  attirent  & arrêtent  le 
public , foit  ceux  qui  fe  promènent  à pied , foit  ceux  qui  fe  font  promener  en  carolTe.  La  foule  eft  nom- 
breufe,  & elle  eft  rafraîchie  par  les  émanations  de  plufieurs  fontaines  voifines  qui  jettent  de  l’eau  en 
abondance,  & qui  réunifient  le  double  avantage  d’embellir  le  quai  & d’en  bannir  la  chaleur.  Les  Muficiens 
y donnent  des  concerts  depuis  quatre  heures  du  foir  jufqu’à  minuit.  Car  dans  ces  climats  chauds  on  fe 
promène  plus  la  nuit  que  le  jour. 

C’eft  auprès  de  ce  lieu  que  fe  fabrique  le  char  de  Sainte  Rofalie.  Sa  conftruélion  eft  unfpeBacIe,  chacun 
s’emprefie  à le  voir  avant  le  jour  de  la  cérémonie.  II  femble  que  la  joie  augmente  dans  la  Ville  a mefure 
qu’il  fe  conftruit.  Car  ce  n’eft  point  par  des  jeûnes,  des  auftérltés , des  mortifications , des  macérations  ^ 
que  les  Siciliens  honorent  cette  Sainte  ; c’eft  par  des  chants , des  danfes , des  feux  d artifices , des  rejoulfiances 
de  tous  les  genres.  II  femble  en  effet  qu’il  foit  plus  naturel  de  fe  réjouir  que  de  s’affliger  quand  on  voit 
s’approcher  l’anniverfaire  de  ceux  qu’on  aime  & dont  la  mémoire  nous  eft  agréable.  C eft  du  moins  ainfi 
qu’on  célèbre  par-tout  la  Fête  des  Rois,  &.  des  pères  de  familles.  Le  meme  ufage  ne  prévaut  pas  dans 
toutes  les  Fêtes  des  Saints , même  en  Italie;  il  y en  a beaucoup  où  Ion  pleure,  où  Ion  fe  donne  la 
difcipline , où  on  fe  couronne  d’épines,  comme  nous  l’avons  remarque  : mais  pour  Sainte  Rofalie,  on  la 
fête  comme  une  mère  . comme  une  fœur , comme  une  tipoufe  qu  on  adore  & qu  on  veut  remplir  de  la 
joie  qu’on  éprouve. 

Cette  rue  longue  £t  droite  qu’on  appelle  Caffero , qui  commence  à la  porte  Heureufe  St  qui  traverfe 
toute  la  Ville , eft  décorée  d’un  bout  à l'autre  de  pyramides  deftinées  à former  une  illumination  la  nuit  8c 
une  décoration  le  jour.  C’eft  pourquoi  elles  font  ornées  de  peintures  analogues  à leur  forme  : plufieurs 
repréfentoient  des  fontaines,  d’autres  avoient  des  guirlandes,  des  médaillons  où  étoient  peints  des  fujets 
hlftoriques,  d’autres  offroient  des  figures  coloffales;  plufieurs  de  ces  peintures  etoienr  fort  bien  faites, 
les  ornemens  étoient  de  bon  goût , & arrangés  de  manière  que  les  lampions  ne  les  defiguroient  point. 

La  Fête  de  Sainte  Rofalie , ou  plutôt  les  Fêtes  qu’on  célèbre  en  fon  honneur,  commencent  vers  le  i o de 
Juillet , c’eft  le  plus  Beau  temps  de  l’année  ; 8c  dans  cet  heureux  climat  ou  le  ciel  eft  conftamment  ferein , 
il  eft  inoui  peut-être  que  la  Fête  ait  jamais  été  troublée  par  un  jour  d orage.  Je  décrirai  celle  que  j ai  vue 
en  1776.  Elle  commença  le  Samedi. 

Fàc  du  Samedi 

Le  char , qui  fait  le  principal  ornement  de  la  Fête , part  de  la  porte  des  Grecs  ; il  marche  du  pas  le  plus 
lent,  & s’avançant  le  long  du  quai  appelé  la  Marine,  il  va  gagner  la  poite  Heureufe  par  laquelle 
il  entre  dans  la  ville.  II  eft  traîné  par  quarante  mules  richement  équipées  & guidées  par  vingt 
poftillons  revêtus  de  longues  robes  rouges  à l’EfpagnoIe,  avec  des  chapeaux  furmontes  de  plumes  on- 
doyantes. Ce  char,  ces  mules,  ces  poftillons  font  précédés  d’une  Compagnie  de  Dragons  à cheval, 
de  huit  trompettes , de  fix  Officiers  à pieds , avec  un  étendart  8c  deux  enfelgnes  ; de  quatre  Ecuyers , 
de  quatre  Dignitaires  du  Sénat , à pied  ; d’une  efpèce  de  Caporal  avec  huit  hommes  au  feryiee  du  Sé- 
nat , en  robe  5c  à pied,  avec  un  drapeau  Sc  huit  Dragons  à cheval.  Le  Maître  des  Ceremonies  a 
cheval,  enveloppé  d’un  grand  manteau  noir  Sc  couvert  d’un  large  chapeau  garni  de  plumes  blanches , 
à la  manière  Efpagnole,  marche  immédiatement  à la  tête  des  mules  qui  traînent  le  char  : il  nent  une 
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DE  SICILE,  DE  MALTE,  ET  DE  LIPARI,  yj 

pcn«  dodiil  U i-,Tm,8flcnfonnodetenij»eni«mpipouiiéjlcrlam«i*hc,pour£ure(ju'on«’arrite,' 
qu'on  »’muc*  ou  iju'or  pane  tous  enlemilc. 

PLANCHE  QUARANTE-DEUXIEME. 

Char  de  5"  Rojàlie. 

C Char,  conftruit  toxjs  les  ans  fur  un  noureau  modèle , a envi wn  quirtnr-ràm^  ■ ,^*  de  haut , cfuaninti 
de  long  & vingt  de  largo  : c cft  un  aie  de  triomphe  mi>bÜc , i|uî  porte  « iCi  rjuanriic  lîc  îdulh 

tiens,  & dorrt  la  bafc  cfl  une  efpèco  de  conqiw,pof6e  fut  quant  < ;k.^ 

'AumliieiidccctarcciHcrimuIacrüdeUSainicicJIe  elt  ^ urine  dune  jeune  fiQe,etle 

cfl  re-rctuc  (fliabits  magnifiques;  rUc  ftmble  ponie  f.i''  s/"  ■ n;-  ' < ' 'touiec  de  rayons  qui  figurent 

ce  qu 00  appelle  une  gloire  : des  Soldats  fîmulw  (*'■;  t,eac  Sainte,  ont  laîr  de  vedloi  l ia 

dcfcnle. 

Le  canon  donne  le  fignal  du  dépan  fur  les  cinq  ou  iii  hcuri?$  du  foir.  Le  char  s avance  fi  koicméat# 
que  chacun  a !c  temps  de  le  conicmplcr  iionat.t.  hbitt  Getnn&t^  * . ’ evat  muchciu.  fa.crt.  îi  eiapécbenl 

la ptrpuîace d'en appeod*tf.C*rf.*pnp>da:rt  le  fu^ow  nwi  : ns«  Uûe ] liice  bien  Ligc&  fisè- 

rcment  exécui^  omtv'i.h*  . î-iv:.  aîs.-'na  rcjuair,  ne  pwoàL  ^teudoal  le»  ciik|  !Oun  que 

dure  la  Féie , ni  for  le  qtuù  de  U MUtrne , ni  dans  U gtiiuic  me  du  Cadén  ; de  s ( ird*^-i  à chci  ul , 
icfahieèUmsin.pofiés  au  rtêndrv  "iw  ^ en acqurtenr  pcoc- 

tuedlcmenr;  amfi  le  peup!**  y eften  füicté,  fit  petn-v*»; . V 

Lifffquc  le  char^  paflc  le  long  du  quai  de  la  Mii*'--,  J dsn»  la  V ife  pu  ù pont  Hcurctdc  ic  il 
s’avance  le  long  du  CofiTcio;  fc*  Iwicow  gorin»  A»  m , fc  ‘ fRfMm;s  .p»i»t;ca  magoj- 

hquetnent , font,  un  lutxibc  coup-(foni;  Is  eft  - npUe  ri  uih;  fi  cr^ivU  fouît-,  que  leChar  peut  j 
pmne  V<H;vtir  un  pafla^e.  ÏI  va  ahifi  juiqul  In  place  du  Palais  du  Vice-Hoi  prci  de  la  porte  ncuvr.  il  y 
arrive  avecia  nun.  On  illummc  alor<  le  Caflero.  Cette  rue  fcrnHe  tome  en  feu  des  deux  côtes.  L« 
nombre  de  - eux  qui  anument  les  lampions  eft  fi  grand,  que  cene  rue  eft  illuminée  eu  peu  tTinfi;»  's.  Le 
long  mur  du  quai  de  la  Maime  cft  aufli  trè?-bicn  édsâre;  la  beauté  du  lieu,  la  foule  du  mor.de,  Télégaîice 
de  la  parure,  la  clarté  dou'cs  & vive  de  ce«e  multitude  infinie  de  lampes , compofent  un  cniemble  cImu- 
manr , un  fpeÔacle  délicieux:  on  é^uve  un  fentiment  &.  un  intérct  raviffant  : on  cft  heureux  de  la  ;oia 
pubLjUi. 

Dan*  i*  j.Uee , va-à-vis  le  palais  du  Vice-Roi,  oo  avon  rt-dT-iui;  un  grand  feu  tfsrtit*^  ; ia  décoraôm 
de  ..  il.  ,r  IV  f*4i  • . crM  î la  façade  d’un  paUb  fi  ù i»s  «ivnob  deux  heure»  t près  le  cotJchcr  du 

»olttl , .J  au  de*  r.  4-foîi  u^cdcîrj-^JCu^<.  Le  pslaw  du  Viot-Rm,  celpi  de l’Archevcquc, 

sir,  ,...  i , if-  fjiiuiixiUT,  qui  décorent  la  menu- plw-c,  .’:olenti«rpl-5i*'.- monde; 

les  cn>  du  |oi6,  . n Iwî-mv  •*•>« ï*uins  ictenctrenc de. toutes  parts;  rapplaudi&ment  éto«  gêocial,  fit 
les  échos  répétoîüTK  au  loin  tout  le  bruit  qui  fc  feHort  dans  U place.  Bientôt. après  W peuple  fortit  ea 
foule  de  tous  côtés,  pour  jouir  des  Hlumûutions  qui  brîïUncot  dans  loia  le»  quarben  de  la  ViUe. 

Seœnd  Joun  Fùc  du  Dimanche. 

ESc  commença  a peu-ptés  deux  heures  avant  la  ntm  par  deux  coup#  de  canona  t Tun , arc  d«  la 
N*,  v-c . fit  Taurre  de  la  porte  Heur;  afe.  Cdft  le  lignai  d une  courfc  de  chevaux  ; ccrar.inuiuc 
fonbloser . aticndic  ce  fignal  arec  impatience  ) üi  cmpoitoicnc  les  hommes  qui  vouloient  les  r«cmr. 

Au  premier  coup  uiron  entend,  on  jette  fi  i chaque  cerwiter  le  petit  écuyer  qui  dw  courn’  : d#  font 
fixouhuit;  ils  partet  latmcms-Mirps,  fitcommelVciair;  pcreeni  U fouie  du  peuple  qui  s'cmpiefîe 
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petite  cloche  a la  main , &.  il  en  fonne  de  temps  en  temps  pour  régler  la  marche , pour  faire  qu'on  s’arrête, 
qu’on  s’avance  ou  qu’on  parte  tous  enfemhle. 

PLANCHE  QUARANTE-DEUXIEME. 

Char  de  S"  Rofalie. 

Ce  Char,  conliruit  tous  les  ans  fur  un  nouveau  modèle,  a environ  quatre-vingt  pieds  de  haut,  quarante 
de  long  £c  vingt  de  large  : c’eft  un  arc  de  triomphe  mobile , qui  porte  une  prodigieufe  quantité  de  Mufi- 
ciens , & dont  la  bafe  eft  une  efpèce  de  conque, pofée  fur  quatre  roue. 

Au  milieu  de  cet  arc  eft  le  fimulacre  de  la  Sainte  ; elle  eft  repréfentée  foust la  forme  d’une  jeune  fille , elle 
eft  revêtue  d’habits  magnifiques  ; elle  femble  portée  fur  un  nuage , elle  eft  entourée  de  rayons  qui  figurent 
ce  qu’on  appelle  une  gloire  : des  Soldats  fimulés  placés  près  de  cette  Sainte , ont  l’air  de  veiller  à fa 
défenfè. 

Le  canon  donne  îe  fignal  du  départ  fur  les  cinq  ou  fix  heures  du  foir.  Le  char  s’avance  fi  lentement, 
que  chacun  a le  temps  de  le  contempler  à fon  aife.  Huit  Grenadiers  k cheval  marchent  derrière  & empêchent 
îa  populace  d’en  approcher.  Cette  populace  le  fuit  en  foule,  en  criant  vivat.  Une  police  Bien  fage  & févè- 
rement  exécutée  empêche  qu’aucun  caroffe , aucune  voiture , ne  paroifle  pendant  les  cinq  jours  que 
dure  la  Fête , ni  fur  le  Beau  quai  de  la  Marine , ni  dans  la  grande  rue  du  Caflero  ; des  Gardes  a cheval  y 
le  faBre  a la  main , poftés  au  coin  des  rues  adjacentes  , font  chargés  de  les  arrêter  & s en  acquittent  ponc- 
tuellement ; ainfi  le  peuple  y eft  en  fùrete , & peut-etre  n y eft-il  jamais  arrive  d accident. 

Lorfque  le  char  a palTé  le  long  du  quai  de  la  Manne,  il  entre  dans  la  Ville  par  la  porte  Heureufe  & il 
s’avance  le  long  du  Caftero  ; les  Balcons  garnis  do  mondr- , & fur-rmit  de-  femmes  parées  magni- 
fiquement , font  un  fuperbe  coup-d’œil  ; la  rue  eft  remplie  d’une  fi  grande  foule,  que  le  Char  peut  à 
peine  s’ouvrir  un  paffage.  II  va  ainfi  jufqu  a la  place  du  Palais  du  Vice-Roi  près  de  la  porte  neuve.  II  y 
arrive  avec  la  nuit.  On  illumine  alors  le  CalTero.  Cette  rue  femble  toute  en  feu  des  deux  côtés.  Le 
nombre  de  ceux  qui  allument  les  lampions  eft  fi  grand,  que  cette  rue  eft  illuminée  en  peu  d’inftans.  Le 
long  mur  du  quai  de  la  Marine  eft  aufiî  très-bien  éclairé  ; la  beauté  du  lieu , la  foule  du  monde , l’élégance 
de  la  parure , la  clarté  douce  & vive  de  cette  multitude  infinie  de  lampes , compofent  un  enfemble  char- 
mant , un  fpeftacle  délicieux  : on  éprouve  un  fentiment  & un  intérêt  raviffant  ; on  eft  heureux  de  la  joie 
publique. 

Dans  la  place , vis-à-vis  îe  palais  du  Vice-Roi , on  avoit  préparé  un  grand  feu  d’artifice  ; la  décoration 
de  celui  que  j’ai  vu  repréfentoit  îa  façade  d’un  palais.  H fe  tira  environ  deux  heures  après  le  coucher  du 
foleil  il  fut  aftez  bien  exécuté,  il  dura  une  demi-heure.  Le  palais  du  Vice-Roi,  celui  de  l’Archevêque, 
ainfi  que  les  maifons  & Monaftères  d’alentour , qui  décorent  la  même  place , étoient  remplis  de  monde  ; 
les  cris  de  joie , les  battemens  de  mains  retentirent  de  toutes  pans  ; l’applaudiffement  étoit  général , & 
les  échos  répécoient  au  loin  tout  le  bruit  qui  fe  faifoit  dans  la  place.  Bientôt  après  le  peuple  fortit  en 
foule  de  tous  côtés,  pour  jouir  des  illuminations  qui  brilloient  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville. 

Second  Jour.  Fête  du  Dimanche. 

Elle  commença  a peu-près  deux  heures  avant  la  nuit  par  deux  coups  de  canons  : lun,  tire  de  la 
porteNeuve,& l’autre  de  la  porte  Heureufe.  C'eft  le  fîgnal  d’une  courfe  de  chevaux;  ces  animaux 
fembloient  attendre  ce  fignal  avec  impatience  ; ils  emportoient  les  hommes  qui  vouloient  les  retenir. 

Au  premier  coup  qu’on  entend , on  jette  fur  chaque  courfîer  le  petit  écuyer  qui  doit  courir  : ils  font 
fix  ou  huit  ; ils  partent  en  même-temps , &.  comme  l’éclair  ; ils  percent  la  foule  du  peuple  qui  s empreffe 
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à les  voir  5t  qui  les  fuit  des  yeux  : on  les  perd  bientôt  de  vue  au  milieu  de  tout  le  peuple  : ils  arrivent  enfin 
au  bouc  de  la  carrière  : le  vainqueur  revient  précédé  de  deux  tambours , & accompagné  de  cous  îcs 
poIilTons  de  fes  amis  qui  tiennent  de  chaque-côté  la  bride  de  fon  cheval  ; deux  trompettes  marchent 
derrière  lui  : Ion  porte  en  pompe , à fa  fuite,  le  PalUo , morceau  d’étoffe  brochée  d’or;  on  l’élève  en 
l’air  comme  une  bannière  : c’eft  le  noble  prix  d’une  fi  noble  viéloire.  Dans  cet  appareil , il  s’avance  en 
triomphe  le  long  du  Caffero,  jufqu’à  la  porte  Hcureufe,  où  defcendu  de  cheval,  il  ceffe  de  fixer  les 
regards  du  public , en  fe  confondant  parmi  fes  amis  qui  redeviennent  fes  égaux. 

Une  heure  après,  on  fait  une  autre  courfe  ; ce  font  trois  fortes  de  chevaux  différens  qui  courent 
enfemble,  desjumens,  des  chevaux  & des  janetti,  qui  font  des  chevaux  barbarefques.  Cette  courfe 
eft  annoncée  comme  la  première,  par  deux  coups  de  canons  : le  premier  avertit  de  fe  tenir  prêt,  le  fécond 
eft  le  fignal  du  départ. 

Lorfque  la  nuit  eft  venue , un  nouveau  coup  de  canon  avertit  d’illuminer  le  Caffero  &.  la  Marine. 
Les  femmes  qui  font  aux  fenêtres  , ou  fur  les  balcons , & qui  font  le  plus  bel  ornement  de  cette  fuperbe 
rue , font  fur-tout  habillées  à la  Françaife  ; fi  ce  n’eft  régulièrement , c’eft  du  moins  avec  élégance.  La 
multitude  d’étrangers  que  la  foule  attire,  & qui  ont  confervé  le  vêtement  de  leurs  pays,  offre  un  fpec- 
tacle  d’une  variété  très-piquante  , foit  en  hommes  ou  en  femmes. 

Cependant,  on  illumine  le  Char  de Salnte-Rofalie  , les  Muficiens  le  rempliffent,  & au  lignai  d’un 
coup  de  canon,  ils  donnent  un  coup  d’archet  £c  commencent  une  fymphonieraviffante.  Le  char  s’ébranle, 
il  fe  met  en  marche  avec  la  même  gravité  &,  la  même  majefté  que  le  jour  précédent  ; il  part  de  la  place 
du  château , où  la  veille  on  l’avoit  amené  ; il  dcfcend  le  Caffero , en  s’arrêtant  devant  les  maifons  des 
perfonnes  diftinguées  ; les  Muficiens  y exécutent  différens  airs  ; de  là , ce  Char  fe  rend  au  quai  de  la 
Marine,  qu’il  parcourt  dans  toute  fa  longueur.  Ce  Char,  cette  mufique,  cette  illumination  mobile, 
celle  du-quai,  la  vue  du  rivage  de  la  mer , la  foule  immpnfft  du  peuple,  des  grands,  des  femmes,  des 
gens  de  tous  états  confondus  enfemble  , jouiffant  des  mêmes  plaifirs,  fans  mmnTte,  fans  confufion  ; la 
beauté  du  ciel , le  calme  de  l’atmofphère  , & la  douceur  de  la  température , tout  cela  forme  un  enfemble 
qu’on  ne  peut  décrire , mais  qui  rend  heureux  le  fpeftateur  ; on  pourroit  dire  qu’il  refpire  la  félicité. 

Fête  du  Lundi. 

Les  plaifirs  publics  recommencèrent  à la  même  heure.  Les  croifées,  les  balcons,  les  rues,  fe  quai 
étoient  tous  remplis  de  fpeêlateurs  &.  de  fpeélatrices  toujours  très-parés.  Le  Char  recommence  fa  route 
avec  fon  cortège  &.  fa  mufique  accoutumée , il  repaffe  le  quai  & la  grande  me , faifant  les  mêmes  ftations 
& ne  variant  que  fes  concerts  : il  retourne  dans  la  place  du  château , va  fe  replacer  en  face  du  palais 
du  Vice-Roi.  Cent  mille  lampions,  & plus  peut-être difpofés  avec  art  fur  des  pyramides,  illuminent 
la  me  du  Caffero  , comme  les  jours  précédens.  Mais  le  quai  de  la  Marine  offre  une  illumination  diffé- 
rente : elle  repréfente  des  pilaftres,  des  arcades  ornées  de  guirlandes  de  Heurs;  ces  pilaftresÔt  ces  arcades 
font  furmontés  d’une  corniche  & d’une  baluftrade , qui  font  auffi  très-garnis  de  lumières. 

En  face  du  pavillon , qui  eft  au  milieu  de  ce  quai , on  avoir  élevé  fur  le  bord  de  la  mer  un  grand 
feu  d’artifice , de  forme  circulaire.  Le  Vice-Roi  étoit  dans  ce  pavillon  pour  le  voir  tirer. 

Au  commencement  de  la  nuit , tous  les  vaiffeaux  qui  étoient  dans  le  port  fe  raffemblèrent  en  face  du 
quai  à un  demi-mille  de  diftance  ; il  y avoir  parmi  eux  plufieurs  chébecs  du  Roi , la  plupart  étoient 
illuminés  : les  lampions  placés  fur  les  mâts , fur  les  vergues , fur  les  bords  de  la  poupe  à la  proue , 
deffinoientàrceil,  dans  l’obfcurité,  en  trait  de  feu,  la  forme  des  vaiffeaux;  chacun  d’eux  faifoit  des 
décharges  de  canons.  Enfin,  après  que  le  feu  d’artifice  eut  été  tiré,  le  Vice-Roi  s’embarqua  dans 
une  felouque  magniquement  décorée , ornée  de  verdure  & très-agréablement  illuminée.  II  fembloit 
un  bofquet  enchanté  préparé  pour  le  triomphe  d’Amphitrite.  Au  moment  où  il  entre  dans  cette  barque, 
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lî  fe  fait  un  fignal  de  fiifée , une  décharge  générale  de  l’artiHerie  de  tous  les  vaiJTeaux,  La  felouque  s’éloigne  ; 
îa  mer  écume  & étincelle  fous  plus  de  cinquante  rames  ; la  felouque  fait  un  vafte  circuit,  & tandis  qu’elle 
vogue,  les  tambours  battent,‘ïes  trompettes  fonnent , les  clarinettes  jouent;  c’eft  un  tintamare  qui  tranf- 
porte  de  plaifir.  Le  charme  de  îa  barque  illuminée  qui  vogue  raajeftueufement  fur  les  ondes,  offre  îe  fpec- 
tacle  le  plus  agréable  pour  cette  foule  immenfe  de  fpeftateurs  qui  fe  promènent  fur  le  quai , & ce  quai , 
cette  foule  de  fpeftateurs , l’éclat  de  cette  illumination  réfléchie  par  îe  criftal  des  eaux  , & brillante  fous 
ïa  douce  obfcurité  du  ciel  plus  pur  & plus  ébîouiffant  par  le  feu  des  étoiles , formoient  à leur  tour  le  fpec- 
tacle  le  plus  intéreffant  pour  ceux  qui  fe  promenoient  dans  la  felouque  avec  le  Vice-Roi.  Dans  cette  foule 
prodigieufe , il  ne  fe  commet  pas  le  moindre  défordre , il  n’y  a pas  le  moindre  trouble  populaire.  Chacun 
jouit  de  bonne  foi , & ne  s occupe  que  de  la  douce  émotion  qu’il  éprouve , du  tableau  qui  le  charme.  Je 
î avoue , I ame  eff  fi  remplie  qu’elle  ne  defîre  plus  rien  ; elle  fembîe  avoir  atteint  le  bonheur  fupréme. 

Le  retour  du  Vice-Roi , fon  débarquement  fe  fait  avec  pompe  ; il  retourne  à fon  palais  a pié , accom- 
pagne de  la  nobleffe  qu  edaire  encore  cent  flambeaux , & fuivi  du  peuple  qui  continue  à jouir  des  pîai- 
flrs  de  cette  belle  promenade. 


Fête  du  Mardi 

Quelques  heures  avant  îa  nuit,  on  fait  une  courfe  de  chevaux,  affez  femblable  à celle  que  nous  avon^ 
déjà  décrite.  En  attendant  qu  elle  commence , on  fait  des  pans  en  faveur  des  chevaux  qui  doivent 
courir , chacun  en  jugeant  fur  l’apparence , & fe  déterminant  félon  le  goût  que  tel  cheval  ou  tel  écuyer 
îui  infpire. 

La  nuit  venue , on  illumine  encore  la  rue  du  Caffero  & le  quai  de  la  Marine  ; enfuite , tout  le  mondo 
fe  rend  a la  Cathédrale  : I inteneur  de  rettp  églifa  eff  écîairé  dans  toute  fa  longueur  & dans  toute  fa 
hauteur  p.ar  uhr  midrfnide  fnfmift  de  petits  îuftres. 

La  voûte  & toute  larchitedure  de  cet  édifice  font  décorés  de  guirlandes  de  fleurs  artificielles  & d’orne- 
mens  en  carrons  , argentés  & brillantes  avec  des  morceaux  de  glaces;  des  lampions  ou  des  bougies  font 
placés  fur  toutes  les  parties  principales  de  l’architeflure,  outre  les  luflres  qui,  m’a-t-on  dit,  croient  au 
nombre  de  mille , & ponoient  chacun  fix  bougies.  Ils  font  fufpendus  à la  voûte , féparés  î’un  de  î’aurre 
par  des  diftances  égales , & attachés  de  manière  que  la  même  corde  en  porte  trois , ou  même  quatre, 
l’un  au  deffus  de  l’autre. 

Le  jour  répandu  par  tant  de  lumières  eft  doux,  égal,  & cependant  très-brillant  ; iî  ne  bleffe  point 
la  vue  , il  laiffe  appercevoir  au  travers  de  la  flamme  des  bougies  les  ornemens  de  la  décoration. 

Dans  îe  fanÔuaire  feuî  il  y a un  luftre  plus  confidérable , où  les  lumières  font  plus  raffemblées  ; elles 
forment  un  foyer  qui  attire  l’œil  vers  l’objet  principal.  Toute  cette  décoration  , fa  régularité  , la  gran- 
deur du  vaiffeau , la  nouveauté  du  fpeftacle , tout  étonne  &.  ravit , on  feroit  tenté  de  fe  croire  dans  une 
falle  de  bal  préparée  pour  recevoir  tous  les  Souverains  du  monde  , fi  dans  le  même  temps  on  n’enten- 
doit  pas  fortir  du  fond  du  chœur  la  voix  fonore  de  cent  prêtres  qui  chantent  l’office. 

Féce  du  Mercredi 

On  préludé  de  la  meme  manière  que  les  jours  précédens.  Courfes  de  chevaux , illuminations , grand 
concours  de  peuple , acclamations , &c.  &c.  La  foule  fe  rend  à la  Cathédrale  pour  y voir  un  nouveau 
fpeRacIe  : le  parvi  eft  décote  de  pyramides  de  différentes  hauteurs  , formées  d’un  ou  de  plufieurs  ordres 
d architeflure  élevés  l’un  fur  l’autre.  Au  bas  de  chacune  de  ces  pyramides  il  y a un  Saint  ou  une  Sainte 
magnifiquement  habillé  avec  de  fuperbes  étoffes  , & repréfentanc  très-bien  des  figures  animées.  U y en 
a de  charmantes , mais  il  y en  a aufli  qui  ne  font  que  des  fiâmes  colorées,  ou  dorées  en  entier. 
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Une  heure  ou  Jeux  aprb  le  coucher  du  foleil  toutes  ces  efpèces  de  pyramides  ou  d’arcs  de  triomphe , 
avec  leurs  Saints  &.  leurs  Saintes , font  portés  en  pompe  dans  la  Cathédrale  ; chacun  eft  efeorte  de  deux 
tambours , qui  battent  à fa  droite  & à fa  gauche  ; quand  Hs  font  tous  raffemblés  dans  l’Eglife,  Hs  font 
un  vacarme  effroyable  ; 

Dieu,  pour  s'y  faire  ouir,  tonnerait  vainement. 

C'eft  là  qu’ils  s’arrangent  & fe  forment  en  proceffion  : c’eft  delà  qu’ils  partent  &.  qu  ils  defeendent  la 

grande  rue  du  Caffero.  , .,t  t t»  a t 

Or  ces  pyramides,  ces  Saints  font  ceux  des  différentes  confrairies  de  la  ville.  Les  Prêtres  ou  les 

Moines  de  l’Eglife  dédiée  à chacun  de  ces  Saints , marchent  deux  à deux , précédés  de  la  croix , devant 
la  ftatue  de  leur  Patron , a tous  les  conlrères  la  fuivent , ce  qui  fait  autant  de  proceffions  particulières 
qu’il  y a de  confrairies.  Dans  chacune  on  introduit  des  enfans  habillés  en  Capucins , en  Jacobins , en 
Magdelaine , en  S.  Michel , en  Vierge  , en  Ange  , félon  le  caprice  du  père , ou  la  dévotion  de  la  mere. 

On  ne  manque  pas  d’attacher  derrière  la  tête  de  ces  enfans  ainfi  déguifés  un  cercle  de  bois  dore  pour 
repréfenter  une  auréole,  ou,  ce  qui  eft  plus  ingénieux , un  morceau  de  carton  grand  a taille  comme 
une  air.ète , fur  lequel  on  a tracé  des  rayons  dorés.  H y en  a quelques-uns  à qui  on  a attache  fur  le  dos 
de  grands  rayons  qui  leur  vont  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête , ce  qui  les  fait  bien  mieux  reffemMer  a . 
des  Saints.  Dans  ces  proceffions  il  y a telle  pyramide  de  trente  pieds  de  hauteur  qui  eft  portée  par 
quarante  hommes.  Ces  machines  ont  un  nom  commun  à elles  toutes  ; elles  s’appellent  Vam.  ^ 

Sainte  Rofalie  paraît  enfuite  ; elle  eft  de  la  plus  grande  magnificence.  Elle  eft  fans  doute  la  plus  impor- 
tante , la  plus  révérée  , la  plus  propre  à captiver  la  dévotion  des  citoyens  dont  elle  eft  la  Patronne , mais 
elle  n’eft  pas  la  plus  remarquable  pour  un  étranger , pour  un  fimple  curieux.  Ce  qui  fixe  le  plus  fes  re- 
gards c’eft  le  couple  facré  des  ftatucs  de  S.  C6me  & de  S.  Damien , toutes  deux  grandes  comme  nature , 
toutes  deux  dotées  de  la  tête  aux  pieds , toutes  deux  debout  à côté  l’une  de  l’autre , & portant  fur  leur 
dos  un  grand  placage  de  rayons  dorés  qui  defeendent  jufqu’à  leurs  talons , d’une  part , & qui  de  l’autre 
leur  montent  jufque  par  deffus  la  tête.  Elles  font  placées  fur  une  efpèce  de  brancard  à quatre  branches 
mifes  en  croix.  Chaque  branche  eft  portée  par  huit  hommes.  Ces  trente-deux  porteurs  ne  portent  pas 
ces  deux  ftatues  d’un  pas  grave  & majeftueux  ; ils  courent  de  toutes  leurs  forces  en  jettant  des  cris 

épouvantables.  j >'i  » 

Une  groffe  & longue  corde  eft  attachée  à cette  machine  , & eft  tenue  par  autant  de  monde  qu  il  s y 

en  peut  attacher  ; car , de  la  vîteffe  qu’ils  vont , s’ils  fe  heurtoient , la  machine  culbuteroit. 

Quand  ces  porteurs  font  arrivés  au  milieu  du  Caffero,  ils  détachent  la  corde  , ils  font  tourner  cette 
grande  machine  avec  une  vîteffe  inconcevable  ; & ils  la  font  tourner  fi  long-temps  qu’ils  en  font  tout  en 
nage.  Pour  les  foutenir  dans  ce  pieux  exercice , & pour  les  rafiaichir , une  quantité  prodigieufe  de  fi  les 
& de  femmes  les  accompagnent , tournent  avec  eux  , &.  agitant  en  l’ait  le  bout  de  leurs  tabliers  , elles 
leur  font  au  vifage  le  plus  de  vent  qu’elles  peuvent.  Ce  toumoyement  ne  ceffe  que  quand  les  forces  des 
porteurs  font  totalement  épuifées  ; & pendant  qu’ils  tournent , tout  le  peuple  jette  en  l’air  fon  bonnet , 
fon  chapeau  ou  fon  mouchoir,  faute  à l’entour  d’eux,  & crie  à tue-tête  , yivem  S.  Cime  & S.Damiem! 
fans  fonger  feulement  que  ces  Saints  font  morts  depuis  plufieurs  fiècles. 

Après  s’être  un  peu  repofés , les  porteurs  reprennent  leurs  Saints , y rattachent  la  corde , & fe  mettent 
de  nouveau  à courir,  comme  s’ils  étoient  pourfuivis.  C’eft  amfi  qu’ils  fe  rendent  a une  Eghfe  qm  eft  en 
face  de  la  porte  des  Grecs  ; les  autres  Congrégations  fe  rendent  auffi  à leurs  Eglifes.  Alors  la  Fete  clt 
terminée  : le  peuple  n’a  plus  qu’à  jouir  de  l’illumination  du  Caffero  & de  celle  du  quai , ,ufqu  a environ 
minuit  que  les  carroffes  ont  le  droit  d’arriver , &.  de  s’emparer  à leur  tour  de  la  promenade.  Le  peuple 
à cette  heure  s’en  eft  en  effet  retiré. 
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CHAPITRE  HUITIEME. 

Départ  de  Palerme.  Compagnie  du  Prince  de  Pietra 
Per\ia.  Retour  à la  Bagaiia.  BU  naturel.  Monté 
Catalfano.  Ruines  de  la  ville  de  Solunte.  Voyage  à 
Thermini. 

JE  N partant  de  Palerme  , je  pris  la  route  de  Mefîme  ; le  Prince  de  Pietra  Perzia  ne  voulut  pas  me 
quitter  fans  me  faire  voir  la  belle  maifoii  de  campagne  que  pofsède  ie  Prince  de  Réfutana , à environ  deux 
milles  de  Palerme , fur  la  route  des  CoIIi. 

Le  Prince  de  Pietra  Perzia  joint  a beaucoup  de  connoiffances , beaucoup  de  goût  : fa  poîiteife  vérita- 
blement noble , a banni  toute  caquette , & tout  ce  petit  cérémonial  dont  les  Seigneurs  de  la  Sicile  font 
encore  trop  occupes.  ÎI  fait  mettre  tout  le  monde  à fon  aife  en  confervant  fa  dignité.  II  accueille  les 
etrangers  ; il  fe  plait  à leur  épargner  les  embarras  qu’on  éprouve  dans  un  pays  qu’on  ne  connoît  point  : il 
prévient  leurs  defirs,  il  leur  facilite  tous  les  moyens  de  fatisfaire  leur  curiofité.  La  Princefle  fon  époufe 
accueille  les  etrangers  avec  la  meme  poîiteffe . que  les  grâces  de  fon  fexe  rendent  encore  plus  roucbante  : 
î’un  & l’autre  parlent  françois  avec  une  extrême  facilité , l’un  & l’autre  ont  adopté  à bien  des  égards  les 
ufages  &.  Turbanité  de  la  France. 

La  maifon  du  Prince  de  Réfutana  eft  fituee  tres-avantageufement.  Elle  s’élève  au  milieu  d’une  plaine  î 
les  quatre  faces  font  expofées  aux  quatre  vents  principaux  : chacune  a une  longue  & belle  avenue  ; 
chaque  avenue  fe  termine  par  un  point  de  vue  différent , & chacun  de  ces  points  de  vue  eft  d’une  beauté 
furprenante. 

Cette  maifon , ou  plutôt  ce  caftn , eft  entouré  de  jardins  charmans , de  campagnes  délicieufes , d’ar- 
bres de  mille  efpèces  différentes. 

J’ai  remarqué  à l’entrée  d’un  verger  un  arbre  d’une  efpèce  particulière.  II  reffemble  beaucoup  au  faule 
de  Babylone  , que  les  Italiens  appellent  X arbre  pleuvant.  Ses  branches  en  partant  de  fa  tige  fe  courbent 
vers  la  terre  : fes  feuilles  très-longues  & très-étroites  pendent  perpendiculairement  : fes  fruits  font  fem-* 
blables  à des  grains  de  poivre , & peuvent  fervir  aux  mêmes  ufages.  Ils  en  ont  l’odeur  6t  la  faveur  pi- 
quante. 

Ce  cafm  a divers  plafonds,  qu’on  dit  avoir  été  peints  par  Vito  dé  Anna.  On  attribue  a ce  même  peintre 
plufieurs  tableaux  dont  il  eft  orne.  Les  appartemens  font  décorés  avec  magnificence.  Je  vis  dans  un 
joli  boudoir  plufieurs  petits  tableaux  de  différens  genres , dont  plufieurs  étoient  d’excellens  maîtres.  Il  eft 
affez  rare  en  Sicile  d’en  trouver  d’auffi  bons  dans  cette  grandeur. 

Delà  nous  paflames  à la  Bagaria  ; le  Prince  de  Pietra  Perzia  me  montra  du  blé  venu  fans  culture,  teï 
que  la  nature  le  produit  indépendamment  des  travaux  du  laboureur.  Je  dis  du  blé,  parce  que  les  gens 
inftruiîs  & le  peuple  de  la  Sicile  font  convaincus  que  eette  plante  eft  du  véritable  blé , que  la  culture 
rendroit  équivalent  à celui  dont  on  fait  du  pain  : mais  plufieurs  Naturaliftes  françois  ne  croyent  point 
que  ce  foit  la  même  efpèce.  Les  Botaniftes  l’appellent  Ægylops  ovata  L,  Sp.  PI-  Ils  difent  qu’on 
trouve  cette  epece  de  gramen  en  Provence , &.  fur  le  Morit  d’Or  en  Auvergne , auffi  bien  qu'en 
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Sicile  ; 8c  que  jamais  on  n’a  vu  nulle  part  du  Hé  naturel , ce  qui  nous  paroît  peu  vraifemblaBîe.  D’au- 
tres Naturaliftes  françois  auxquels  j’ai  fait  voir  celui  que  j’ai  rapporté  de  Sicile , n’ont  pas  douté  que  ce 
ne  fût  le  Hé  dans  fon  état  primitif  : ils  defiroient  de  faire  quelque  expérience  chymique  qui  pût  le  confia- 
ter  ; mais  je  n’en  avois  pas  uhe  quantité  fuffifante. 

Blé  naturel, 

La  terre  féconde  de  la  Sicile  en  produit  ainfi  d’clle-méme,  8c  elle  efl,  je  crois,  le  pays  de  lEurope 
où  cette  plante  vienne  le  plus  abondamment  fans  culture. 

Ce  blé  dans  fon  état  naturel  n’eft  qu’une  efpèce  de  gramen,  qui  mérite  d’étre  cultivé  avec  beaucoup 
de  foin  , qui  ne  s’élève  guère  qu’à  la  hauteur  d’un  pied , 8c  qui  ne  porte  au  bout  de  fa  foible  tige  qu’un 
très-petit  épi , fi  l’on  peut  donner  le  nom  d’épi , à deux  petits  grains  inégaux,  furmontés  d’un  troifième , 
8c  couronnés  par  quelques  arêtes  ou  barbes  d’un  pouce  de  long , à-peu-près  comme  celles  du  feigle. 
L’écorce  de  ces  grains  efl  épailTe  8t  dure  : on  trouve  au  deflbus  une  fécondé  pellicule  qui  enveloppe  le 
grain  : ce  grain  moins  rond  que  le  nôtre , efl  moins  confidérable  de  volume , H contient  peu  de  farine. 
Il  relTemble  affez  à un  pépin  d’orange  qui  feroit  flrié  longitudinalement. 

La  Sicile  produit  aufTi  de  l’avoine  fans  culture  ; le  grain  en  efl  fi  prodigleufement  allonge  , 8c  il  efl  fi 
mince , qu’il  a très-peu  de  fubflance , 8c  qu’il  donneroit  peu  ou  point  de  farine  ; d ailleurs  cette  plante 
efl  de  la  même  grandeur  que  l’avoine  ordinaire , elle  en  a toute  la  figure  extérieure. 

Route  de  Païenne  à la  Bagaria.  Tombeaux  antiques.  Débris  de 
la  vilk  de  Solunte. 


La  route  de  Palerme  à la  Bagaria  offre  un  fpcôacle  fingulièrcment  agréable , par  la  beauté  8c  par  la 
quantité  des  maifons  de  campagne  qui  fe  voient  fur  le  chemin  , 8c  par  la  vue  de  la  mer , qui  fe  varie 
fans  celïe , en  vous  préfentant  fuccefïivement  des  golphes  8c  des  promontoires , des  vaiffeaux  ou  des  bar- 
ques qui  tantôt  approchent  du  rivage,  tantôt  fe  perdent  dans  les  vapeurs  de  Ihorifon,  5c  qui  par 
fois  fe  groupoient  avec  les  ifles  de  Lipari  , que  je  découvrois  déjà. 

En  m’avançant  je  vis  s’élever  le  Mont  Jaïfano  , ou  plutôt  Catalfano.  Cefl  un  amas  de  ro- 
chers affez  pittorefques , qu’on  apperçoit  en  fortant  de  Palerme  ; ils  forment  le  cap  Gerbino  qui 
s’étend  autour  d’eux , 8c  qui  fe  prolonge  vers  le  nord.  Au  midi  efl  le  pays  qu  on  appelle  la  Bagaria , où  le 
Prince  de  Boutera , beau-père  du  Prince  de  Petra  Perzia  a une  belle  maifon  dans  ce  pays.  Mon 
équipage , que  j’avois  envoyé  devant  moi , m’y  attendoit.  Mais  avant  de  quitter  ce  beau  lieu,  je  vou- 
îois  vifiter  5c  la  Montagne , 8c  ce  qu’il  y a d’intéreffant  aux  environs  ; le  Prince  daigna  m’accompagner. 

Au  midi  de  la  Montagne , au  lieu  appelle  Terra  di  Spucep,  près  de  Santa  Silvia,  nous  vîmes 
plufieurs  tombeaux  dans  les  jardins  , dans  les  vergers  , dans  des  enclos  de  vignes  ; ils  étoient 
creufés  dans  la  roche,  à peu  de  profondeur;  ils  formoient  de  petites  chambres  fépulcraîes  de  fix 
ou  huit  pieds  en  quarrés  : il  y en  avoit  de  diverfes  grandeurs.  On  y defcendoit  par  des  degres 
qu’on  avoit  auffi  taillés  dans  la  roche.  L’ouverture  quelles  préfentent  reffemble  à celle  d’une  cave 
dont  on  auroit  ôté  la  trappe.  Elle  fe  fermoit  avec  de  grandes  pierres  pofées  en  travers  horifontalement. 

On  trouve  dans  l’intérieur  de  quelques-unes  de  ces  chambres  fépulcraîes  de  grands  farcophages, 
taillés  dans  le  roc  même  qui  forme  le  fol , les  uns  au  milieu  de  la  chambre , les  autres  appliques 
aux  parties  lattérales  ; dans  plufieurs  on  voit , outre  ces  tombeaux  , de  petites  niches  propres  a re- 
cevoir des  urnes  cinéraires. 

Oa  me  montra  des  vafes  dans  le  goût  Etrufque  8c  Romain  qui  avoient  été  trouves  dans  ces  tombeaux. 
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Sur  V '.*  - .'■o'Muit  i U moqragn?  , A prb  <fin)  Cafîn  qui  apparti«ru  au  Prince  de  Tnn^ 

Mw»f-  ^ 1 1:*  ■ .''•-i..jU;'i  d.i  qui  ewiem  taillé*  oulîi  dans  U loclie  donc  h ibl  cA 

' for^-..  ' > ïij’oit*  découTeit-  - . . - 

O-  TomK.iiii:  ium  caarâ,  (Tune  fonot  longue  & mégulicrc  : la  négligence  avec  Uifictl  ils  ont 
été  ''avJlé^jrsft-.  " ■ ..'':nc  trèohnuts  antiquité  ton  roit  qu’ils  ont  été  üits  dam  des  r-nijtsoùoe 

(K  j|tl<  ne  ft  piq^  att  ,ia' d’cuatiltudc  dans  CCS  ibrKa  d’ouvrages. 

La  tille  iL  Solunic , qui  cil  Htie  fut-  le  fomn-ct  de  la  montagne , ell  en  effet  nùs-ancicnne  : le  Père 
Maffâ  dsm  fon  Traité  do  la  Sicile , [irétend  qu’elle  cxilloit  avant  que  fcs  Phéniciens  euffenr  •''abS  des 
colonies  dans  cette  ilîe , éc  qu’ils  faugmentèrent  beaucoup.  Kli.-  a été  césrust*.  entin  par  les  Sa.rralîns. 

L’inégalité  du  tetreta  ue  permet  pas  de  croire  qne  cctrc  v ilU  wt  wti  avtm  d'auttes  beautés  locales 
que  ccHct  ^ tMi  tiroir  de  fon  élévation.  La  petiteffe  du  Itcu  prrf-je  de  d aitsid  que  cenc  viSe  étoir  p . 
confidcrable , mais  elle  pouvoît  s'étendre  fur  le  ni*  ' ;■■■  eemcagne,  defcendxe  jufquc  dans  la 
plaine,  éc  je  crois  qu’une  partie  de  la  vile  y dcl-  -'.'tr . o tiii,  5t  s y étendoî:  coniidérabicmeni. 

On  voit  épais  fu-  cette  mouc^  des  pans  de  murs  qui  a’éltvent  plus  ou  moins  de  terre  dans  mutes 
fortes  de  dircflions.  Ils  font  couverts  de  débris , tds  que  des  cotnic.Hta , des  frifea,  des  aichirraves  de  dif- 
férens  genres,  d«  colonnes  de  d^lfémmes  gtotTevs . dom  aecimc  -■.’.-ff  f-.-n  diamenr  conlidérable  : les  plus 

gtoffes  n’ont  nas  plus  dr  .b-iit  pi-:o  1,-111  ot  J,- 1 -iv  errbtt  ...  i..e déos  qai  n r ■ ,..it  est 

pins  de  douze  à qeinne  pou  r»  CJo  les  avoB  détyiermt.a  depuu  |vai  en  eieufain  la  n-nc  l'.l.nuu-od'- 
foicDt  d’une  antiquité  poUéi.eiire  «nz  atstrét  r tupentevou  le  earvl.icte  iL  ,’oti’ie  Cot  iiibier  . rand« 
que  let,  plus  t;fittid.:.-tdnl.  •.,  i.-  ni  d'h  i -s»' • i . ■ .re  • w - • une  Sicile , tle 

roj'dre  Dôciqi-"  pfiimiiî,  f>*ts‘  rr  v ' i ; ^ ■ r 

Poui  ovfjKi  q*wkj«»  clioiû  ) ».  , |’*i  'tjbrak  • Jci  liHirB*  iruriïc*  &.  le* 

plus  rijguei*  (Toticntà&a. 
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Fragment  du  pitd  cf  Une 


Dd^ii  Je  'l>cîumc  reprî^nù  ^torrutralartcrt. 

Staaie  antique, 

f ' ' 

La  figure  i”.  A nrpré-^t  ntc  an  cîiapitea»  avec  rarebirrave  & la  frifie.  B B Jeux  comicbe«de  pre  - 
flic  “i.-!  £•«  t*.  »'*.';Tance  fronton  que  j'ai  repwfciitr  avrr  r i»f  -rntf  CC,  poiir  frtift:  etn  - 

KOTtrti  U»  ffrv.mciiâ  fl  Rolpté*.  Celle  K a une  fingulanté  p u a«m)»Tuiac  > qui  ma  détemuivi  k 

’le.rVl'**  -1  ^ "sMi  i. lis  la  moulure  qu- eft  au  riclïbus  <l'j  pbdoiul. 

J HT»:.  ,1,*  , i;. ’i.itfi-Bdbini  le;  caraflcre  des  profils  rie  ce*  éffifiec».  VoYCT  EE, 


Ccfcvpit 


1^1. 


t s ’.éïk  lit,  t-»is-^moriv«..-.êtqui  n’itunurtam qu*À  lu','  ;TCrrc 


pctftie  de  KHI  oîéry  dCi  j.nnc^Kirc.  Je  fin*  t«*on  j qu^ii  ftinT  pM  etcodu  ce  meme  gotJt  jufquc*  fi*f  k*, 
cliapb««iix  Ctin  c»  A cfi  femHâhk  aux  cluptivaux  de  U haute  anciqurtu- . ce  qui  me  fait  croirt  que  ce* 
vàriétés  ne  font  pa»  tri.'«-*ni:rrycî , quoiquî  ce  chapiteau  is  mt  point  cpTOiwé  de  changeant. 

Ce* édifice»  font  vn  picwa;'dnn5cequi»L*tr  fur  pied  <»•  ■leddmnt.jï  nrirkn  r .'■ii*qu«  iepartKuJi«:r. 
pw  .-.pic  dutfi  un  chapi'cau  d’ordre  Ionique  D , qv»  twü  fôromçnr  p-«  d*»mo  grcr.de  antiquité 
B kir  dhJ»  Temples  fur  le  foxrjinetdcs  .nomaçirsrft  unufagerrb-Bncicnqaiaefl  perpétué  de  nos  jour*. 
J>v  1 î'r.-  it  é’  j’itté  po  b4iini>»t  très-  ems  •■jU  ua  T:snplcs  en  d<  ’a  lieux  éîcvér,  Ccr,4.H  qu  on  plaçof 

la  ÉÎMj»»  • jftî  't.'î  ' • vi'!ntc;»:itîs:ndg»Idufecour*.  l-’riitrcsêc  rous  ceux  qui  étoien:  aciathcs  au  cuiro 

de*  awi*  ii  ‘•■>^  4 din*  le  *,  onrtrons.'Pluficurs  de  ces  Temple* , comme  celui  de  Jcrulalcmcnttc  r ■ • 

tres.Cai  > -ij'  r-vv  éésCtne*  des  eiiadclJet. 
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Sur  le  cliemin  qui  conduit  à la  montagne  , & près  d’un  Cafîn  qui  appartient  au  Prince  de  Torre 
Muzza  , on  nous  fit  remarquer  des  farcophages  qui  étoient  taillés  auffi  dans  la  roche  dont  le  fol  eft 
formé;  on  les  voyoit  à découvert. 

Ces  tomheaux  font  carrés , d’une  forme  longue  & irréguhère  : la  négligence  avec  laquelle  lîs  ont 
été  travaillés , rappelle  l’idée  dune  très-haute  antiquité  r on  voit  qu’ils  ont  été  faits  dans  des  temps  où  ce 
peuple  ne  fe  piquoit  pas  d’exaftirude  dans  ces  fortes  d’ouvrages. 

La  ville  de  Solunte  , qui  eft  Bâtie  fur  le  fommct  de  la  montagne , eft  en  effet  très-ancienne  : le  Père 
Maffa  dans  fon  Traité  de  la  Sicile , prétend  quelle  exiftoit  avant  que  les  Phéniciens  euflent  établi  des 
colonies  dans  cette  ifle  , 6c  qu’ils  l’augmentèrent  Beaucoup,  Elle  a été  détruite  enfin  par  les  Sarraftns, 

L’inégalité  du  terrein  ne  permet  pas  de  croire  que  cette  ville  ait  pu  avoir  d autres  Beautés  locales 
que  celles  qu’elle  droit  de  fon  élévation.  La  petiteffe  du  lieu  perfuadc  d abord  que  cette  ville  etoit  peu 
confidérable , mais  elle  pouvoir  s’étendre  fur  le  penchant  de  la  montagne , defcendre  jufque  dans  la 
plaine , & je  crois  qu’une  partie  de  la  ville  y defcendoit  en  effet,  & s’y  étendoit  confidérablement. 

On  voit  épars  fur  cette  montagne  des  pans  de  murs  qui  s’élèvent  {dus  ou  moins  de  terre  dans  toutes 
fortes  de  direftions.  lis  font  couverts  de  débris , tels  que  des  corniches , des  frifes , des  architraves  de  dif- 
férens  genres,  des  colonnes  de  différentes  grofteurs,  dont  aucune  n’eft  d’un  diamètre  confidérable  : les  plus 
greffes  n’ont  pas  plus  de  deux  pieds  trois  quarts.  J’en  ai  vu  en  marbre  de  canelées  qui  n’avoicnt  pas 
plus  de  douze  à quinze  pouces.  On  les  avoit  découvertes  depuis  peu  en  creufant  la  terre.  Elles  paroif- 
foient  d’une  antiquité  poftérieure  aux  autres.  On  y appercevoit  le  caraélère  de  l’ordre  Corinthien , tandis 
que  les  plus  grands  édifices  de  cette  ville  étoient , ainfi  que  prefque  tous  ceux  de  l’ancienne  Sicile  , de 
l’ordre  Dorique  primitif,  fans  bafe  ni  aftragale,  avec  des  cannelures  peu  profondes. 

Pour  avoir  quelque  chofe  d’une  ville  auffi  antique , j’ai  defliné  les  fragmens  les  moins  mutilés  6c  les 
plus  dignes  d’attention. 

PLANCHE  QUARANTE-TROISIEME. 

Débris  de  Solunte  repréfentés  géométrakment.  Fragment  du  pied  d'une 
Statue  antique. 

La  figure  i”.  A repréfente  un  chapiteau  avec  l’architrave  8c  la  frife.  B B deux  corniches  de  pro- 
fils différens  : l’un  eft  la  naiffance  d’un  fronton  que  j’ai  repréfenté-  avec  fon  plafond  C C , pour  faire  con- 
noître  les  ornemens  qu’on  y a fculptés.  Celle  F a une  fîngularité  peu  commune , qui  m’a  déterminé  à 
le  copier  : ce  font  des  oves  E , taillés  dans  la  moulure  qui  eft  au  defîbus  du  plafond. 

J’ai  remarqué  qu’il  y avoit  des  fingularités  dans  le  caraèlère  des  profils  de  ces  édifices.  Voyez  E E. 
Ce  peuple  a fuivi  un  fyftérae  qui  a quelque  chofe  de  très-moderne,  & qui  n’appartient  qu’à  lui  pour  cette 
partie  de  fon  ordre  d’architeèlure.  Je  fuis  étonné  qu’il  n’ait  pas  étendu  ce  même  goût  jufques  fur  les 
chapiteaux.  Celui-ci  A eft  femblabîe  aux  chapiteaux  de  la  haute  antiquité , ce  qui  me  fait  croire  que  ces 
variétés  ne  font  pas  très-antiques , quoique  ce  chapiteau  naît  point  éprouvé  de  changement. 

Ces  édifices  font  en  pierres  ; dans  ce  qui  refte  fur  pied  ou  de  détruit,  je  n’ai  rien  remarqué  de  particulier. 

J’ai  copié  auftî  un  chapiteau  d’ordre  ionique  D , qui  n eft  furement  pas  d une  grande  antiquité. 

Bâtir  des  Temples  fur  le  fommet  des  montagnes  eft  un  ufage  très-ancien  qui  s’eft  perpétué  de  nos  jours. 
Dans  la  haute  antiquité  on  bâtiffoit  très-fouvent  ces  Temples  en  des  lieux  élevés.  C eft-la  qu  on  plaçoi 
la  Divinité  tutélaire  dont  on  attendoit  du  fecours.  Les  Prêtres  & tous  ceux  qui  croient  attaches  au  culte 
des  autels  étoient  logés  dans  les  environs.  Plufieurs  de  ces  Temples , comme  celui  de  Jerufaleni  entre  au- 
tres, étoient  eux-mêmes  des  citadelles. 


8i  VOYAGE  PITTORESQUE 

Lés  Temples  de  Solunte  étoient  placés  fur  le  fommet  de  cette  montagne  prcrqueinaccelTiHe  de  tous 
Côtés  : on  n’y  arrivoit  que  par  une  feule  route  qui  abounffoit  a la  partie  de  la  ville  qui  etoit  fîtuee  à-peu- 
près  au  midi. 

La  route  qui  conduifoic  à Solunte  étoit  taillée  dans  le  roc  , on  avoit  fuppïéé  au  defaut  du  roc  dans 
quelques  endroits  par  des  pierres  taillées  qu’on  avoit  ajuftées  à la  forme  de  ïa  montagne.  Ce  chemin 

étoit  affez  large  pour  que  les  voitures  pulTent  y monter  commodément.  Il  s’eft  affez  bien  confervé.  On 

en  voit  encore  des  parties  qui  en  donnent  une  grande  idée.  J’ai  été  d’autant  plus  agréablement  flatte  de 
trouver  dans  ce  lieu  d’auffi  beaux  roftes  d’un  pareil  monument,  qu'ils  font  fort  rares  en  Sicile.  Les 
eaux  pluviales  en  defcendant  de  la  cime  du  mont , & en  fe  raffemblant  dans  des  cavités , ont  dégradé 
cette  route  en  beaucoup  d’endroits. 

Apres  avoir  Bien  obfervé  tout  ce  que  cette  montagne  & fes  environs  offraient  de  curiefc , le  Prince 
me  conduifit  au  château  qu’il  occupe  à la  Bagaria.  Il  eft  fîmé  à l’extrémité  de  la  grande-rue , & il  en  fait  le 
plus  bel  afpeft. 

Le  lendemain  je  quittai  le  Prince , pénétré  du  regret  de  m’éloigner  de  lui , & de  reconnoif- 
fance  pour  le  bon  accueil  qu’il  m'avoir  fait , & pour  les  bons  procédés  que  fen  avois  reçus  en  tous 

Avant  de  partir , je  parcourus  encore  de  mes  yeux  ce  pays  de  la  Bagaria  ; c eft  un  charmant  fejour. 
Toute  la  Nobleffe  de  Palerme  a pris  plaifir  à l’embellir , à y conflruiie  de  vaftes  maifons  de  campagne. 
Outre  celle  du  Prince  de  Pietra  Perzia  que  je  quittois  , on  y voit  celle  du  Prince  de  Caflel- 
Novo , dont  la  fttuation  charmante  eft  unique  ; celle  de  Monfeigneur  Galletti , bâtie  dans  le  goût 
moderne  : l’architeaure  en  eft  du  meilleur  flyle  ; & celle  du  Prince  de  la  Valguarmera  , qui  offre 
mille  variétés  intéreffantes  ; puis  celle  du  Prince  de  Palagonia  dont  nous  avons  parlé  Chapitre  V. 

Après  avoir  quitté  la  Bagaria  & paffé  la  terre  de  Spuceffe , je  vis  un  grand  & beau  pont;  je  dis 
beau , parce  qu’il  a été  fait  avec  beaucoup  de  prétention  ; ainfi  qu’un  autre  qu’on  trouve  plus  loin 
près  de  Thermini.  Ces  deux  ponts  ont  été  conftruits  depuis  peu  d’années. 

Dans  toute  la  Sicile  la  plupart  des  ponts  font  très-mal  faits,  principalement  ceux  qui  n’ont  qu’une  ar- 
che ; fi  leur  longueur  eft  de  dix  toifes  , ils  vous  préfentent  une  montagne  de  trente  pieds  d’élévation , 
dont  la  pente  eft  très-rapide  & très-difficile  à gravir.  Cette  forte  de  conftruaion  eft  d’autant  plus  ridicule, 
quelle  eft  prefque  inutile  : que  fi  le  torrent  s’enfle  & fe  déborde  , les  chemins  , aux  deux  extrémités  du 
pont , font  mondés  & impraticables  avant  que  l’eau  foit  parvenue  au  milieu  de  la  hauteur  de  l’arche  ; car 
îs  ponts  n’ont  qu’une  arche  , & c’eft  la  principale  caufe  de  leur  ridicule  élévation. 

On  eft  peu  ou  point  dans  l’ufage  de  faire  des  ponts  dont  la  voûte  foit  un  arc  furbaiffé  : cependant 
la  néceffité  &.  la  poffibilité  de  le  faire  font  fréquentes  ; mais  c’eft  qu’on  fuit  une  routine  qui  eft  de  faire 
des  arcs  en  demi-cercle  ou  plein  ceintre,  comme  fes  prédéceffeurs , fans  chercher  à inventer  rien  de 
mieux,  félon  les  convenances  & les  circonftances  locales, 

Thermini. 

J’arrivai  à Thermini , ville  maritime  fituée  à douze  milles  de  la  Bagaria, 

Je  me  préfentai  chez  D.  Jofeph  Gandolfe,  avec  des  lettres  de  recommandation  de  MM.  Grano  1 
Vierne  , négocians  de  Palerme.  Il  m’accueillit  avec  empreffement.  Ils  me  procura  un  bel  appar- 
tement à Sainte  Anne  , Couvent  de  Cordeliers  peuplé  feulement  de  trois  religieux  ; le  Père  Prieur  & 
deux  Frères.  Je  leur  fus  bien  recommandé , & j’en  fus  bien  rraite. 

Le  lendemain  matin  M.  Gandolfe  vint  me  prendre  , & me  conduifît  chez  différentes  perfonnes'; 
entre  autres  chez  D.  Francefeo  Lugdolena , amateur  &.  peintre.  Ce  qu  il  m a montre  de  fes  ouvrages  , 
prouve  qu’il  avoit  un  véritable  talent.  ^ 
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' €n  vificantle^^iirc  f^csDoniinicain» . \'tmcslc  ixts^b'^âu  rcftf:  d’unpicJ  Je  figun-  iiTinquciTcyn 
Planche  XIJU . A K<en  M {«eue  tiv<’»r  plus  Je  Roblefie  & phis  d élégance  : li  cft  de  marbre  blanc , 
il  a treize  pmc-  '-r  H hâtu  l<ur  Jix-acid  «.lu  ; sll  n*eût  pas  étc  muiilé^dans  cet  viai  entier  il  a dû  avoir 
vingt-quarre  poixcK  dt  b 6goi-*  \h<ncil  ctoit  la  bafe  avoir  donc  feue  pieds.  Je  l'.ir  i«(nné  fous. deux 
aipc6is,p<n.i  iaûc  cc^nnoltn.  une  Oca  plus  belles  chofus  qui  luIuUrc  encore  Ju  {ravaii  <b>  r'i.it.-.s  Ce 
jpf^eujc  JtmtK:  la  plu^  grande  tdec  de  la  Statue  colotfalc  dont  ü i»  iur  partie.  1!  c(l  rn  ijr;i  <Tun;& 

ch'tulîhf’S  qui  it  Uçoit  fur  le  cou  dc-pIcJ  r qui, telle  que  ic<:  in.  en  romairr  n*en 

cJchvKï  ^ h ùmve.  Ltnfcmble  de  ce  pied , b.  . rrtqut*  1 • fci  oim  & la  gr*ce  de  leur  exécu- 
tif/O  , fonr  éprouver  encore  de  noutcaur  rrpsir  » rxu-»  q d » ••'■  -tiljirt  dr  ici.iâr  .le  'Ti-JcIc  iss  am 
ont  été  privés  en  perdant  la  fm»ctlw  Si*-'  r ■ -«v  t‘.»r  vc  çreJ. 

PLANCHf  Ql  ARANT’'^  OUATRîEME. 

Monument  Jcfukral  avec  Jbn  plan  SC  fa  coupe. 

il mfc. condwifttemuitc.daus utilieu pluîtc  derjne , uu'of.  rM-*di.r*<.  il  .‘i  " ■ • . - 

ville , près  de  lu  porte  fu;  U '■oa?-:  M f'JWîrîe  .•  -i  “newviî  i vk‘.  ;• . r i...r  i H ' 
qu'aux  deux  tiers  de  fn  naucevr.  R /.  <jv*  «i^  v..;a.  (.»«•  v c'u’c  p»’  Jet- 

iroL’s que  le  temps  .1  b«tA  il  !a  v<D«Vr  1..'*  /ett  <v;u^  qutpM  W l'vptur.*»  p«»  * S * >m^s'3 

rr-mbent '•luroOlcwi.' -..up  .le  .►■<n|^*uiî  c<  ^ ‘i.  • :%*■ 

du  cuiietix. 

Cct-édiiicc  eft  bâti  en  muiîons , tcU  qu*d»  foot  diu.*  cr  .".'r-.  1 a? biques  'i U Ko.naioo.  Je 
le  crois  du  d:-tnj^  terr-j»  de  cet  Empire. 

DunsHncéneur,  tout  autour  de  ce  monument  fcptikraî,  r*^.t  , on  vov  ‘esrclt  .s  Je  o^ml  esux  quoti 
y «voit  pratiqués.  On  n en  peut  gube  dulmgueriafonri'.'  que  duns  les  pin-es  qui  ùmt  tua  aitgics  A A ; 
dans  u>w  cfpècc  de  petit  cabinet  voûté  D,  frj/d  k rocciJjm  ,&  Icftiué  auiTi  aux  fcpulnmis  des  mops.  I/cf- 
Cidier p»r<J«r«>M  i^rivoit ctoicconfînm  dans  IVigle  crie  ral  VoycsCaiiplsn.lig.j,^  j [î  i;  -',ng.  2. 

Les  plxea  o(r  Ton  mettoic  les  morts  cuaient'  des  cavnés  csfreu»  « marquées  D au  pbn  & j la  coupe. 
Elles  lé  térmoienc  arec  des  tuiles  » ou  avec  des  uMcs  de  marbre  ou  Je  pierre. 

Ce  monument  fcpulcral  eft  le  feul  oh  faic  vu  des  fepultures  de  cette  cfpècc.  II  n*y  avoir  (Tcfpacc 
d'i-.u  chaque  câviié  que  ce  qû‘it  m falkiit  peut  loger  un  mort  irct-^r.-Mtcnicnr.  Voye<  E-  T -i  miv  »vautç  Cî 
ce  gearc  de  tépulcure  ma  paru  û airiaiX}  qu’eUe  m'a  en^sge  à la  meus*,  yirux  ii  .t  .-j  i>.vtc«'s. 

rr  ^ r H'  oüarantf  cinquième. 

•kr^r-e/ti  m tr.j*i  ~e  (Cordrc  Corintlticn.  St.’taç  .Cun  Ccnful  Ràmain. 
Colonnes  SC  Inf  - p/'in  ai  m.irh  -: . SCc. 

. J«  piM  (:■  iTobfeiŸa  qti«  !=s  dcbiù  n!pilA:i.in  tiT.ii  .ntr  jjar  ; »e  foot  li'uii  genre  td  (|ue  n !.:> 
îj'e.T  a%cr  ^ ôhu  encora  oJén  de  pareils  è fcur  oirioTiaé.  ï>r»  dèbiis  le*  éibliew  aonqiifts  Je  la  Sidîc  i '.;i. 

* Lv)t<i  t ..lit  eu  marbre;  U beauîc  cl^  la  m:r/M  , cilcJ-'  la  c?n.pohTOt;  . Bt  lur-iti-t --ç*'? 

U..  ,*'‘*o.nc  ;>crmet«nt  P”'  de  lès poibr fous  ''i.  Ç<»  lellts  préciçtrt  jiiûtCciiw.  ; que  Jiiéitf 

le  '.il'  O ■ .".*;,pDrK€ncc  des'monuraens  dr  ce  , , qui  font  \'n  pttif  no'îib^c  -b  rre  beau*. 

A l’cwévflrna  .r  à droéodc  la  Cathcdir.!.-  et  T.Tr.ùiu,  en  n . i l**ta 
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Eti  vifitant  le  cloître  des  Dominicains , nous  vîmes  le  très-beau  relie  d’un  pied  de  figure  antique  : voyez 
Planche  XLIII , fig.  2.  Rien  ne  peut  avoir  plus  de  noblefle  & plus  d’élégance  : il  eft  de  marbre  blanc , 
il  a treize  pouces  de  haut  fur  dix-neuf  de  long  ; s’il  n’eût  pas  été  mutilé , dans  cet  état  entier  il  a dû  avoir 
vingt-quatre  pouces  de  long  ; la  figure  dont  il  étoit  la  bafe  avoit  donc  feize  pieds.  Je  l’ai  deffiné  fous  deux 
afpefts  , pour  faire  connoître  une  des  plus  belles  chofes  qui  fubftite  encore  du  travail  des  anciens.  Ce 
précieux  fragment  donne  la  plus  grande  idée  de  la  Statue  cololîale  dont  il  faifoit  partie.  II  eft  revêtu  d’une 
chauffure  brodée  qui  fe  laçoit  fur  le  cou  de-pied  ; & qui , telle  que  les  brodequins,  en  l’ornant  n’en 
cachoit  pas  la  forme.  L’enfemble  de  ce  pied  , le  choix  exquis  de  fes  ornemens  & la  grâce  de  leur  exécu- 
tion , font  éprouver  encore  de  nouveaux  regrets  à ceux  qui  font  capables  de  fentir  de  quel  modèle  les  arts 
ont  été  privés  en  perdant  la  fuperbe  Statue  qui  s’élevoit  fur  ce  pied. 

PLANCHE  QUARANTE-QUATRIEME. 

Monument  fepulcral  avec  fon  plan  ôC  fa  coupe. 

II  mè  conduifit  enfuite  dans  un  lieu  planté  de  vigne , qu’on  appelle  Belvedere.  II  eft  fitué  hors  de  la 
ville  , près  de  la  porte  , fur  la  route  de  Païenne.  On  y voit  ce  monument  fepulcral  enfoncé  en  terre  juf- 
qu’aux  deux  tiers  de  fa  hauteur.  Il  ne  préfente  à l’extérieur  rien  qui  fixe  les  yeux.  On  y entre  par  des 
trous  que  le  temps  a faits  à la  voûte.  L’intérieur  n’eft  éclairé  que  par  les  ruptures  par  lefquelles  font  tombés 
& tombent  journellement  beaucoup  de  débris  qui  rempliront  ce  lieu , 6c  qui  le  fouftrairont  aux  regards 
du  curieux. 

Cet  édifice  eft  bâti  en  moilons , tels  qu’ils  font  dans  ce  pays , 8c  de  grandes  briques  à la  Romaine.  Je 
le  crois  du  dernier  temps  de  cet  Empire. 

Dans  l’intérieur , tout  autour  de  ce  monument  fepulcral , fig.  i , on  voit  les  reftes  de  tombeaux  qu’on 
y avoit  pratiqués.  On  n’en  peut  guère  diftinguer  la  forme  que  dans  les  parties  qui  font  aux  angles  AAj  6c 
dans  une  efpèce  de  petit  cabinet  voûté  B , fitué  à l’occident , 8c  deftiné  aulTi  aux  fépultures  des  morts.  L’ef- 
calier  par  où  Ton  arrivoit  étoit  conftruit  dans  l’angîe  oriental.  Voyez  C au  plan , fig.  3 , 6c  à la  coupe , fig.  2. 

Les  places  où  l’on  mettoit  les  morts  étoient  des  cavités  carrées,  marquées  D au  plan  6c  à la  coupe. 
Elles  fe  fermoient  avec  des  tuiles , ou  avec  des  tables  de  marbre  ou  de  pierre. 

Ce  monument  fepulcral  eft  le  feul  où  j’aie  vu  des  fepultures  de  cette  efpèce.  II  n’y  avoit  d’efpace 
dans  chaque  cavité  que  ce  qu’il  en  falloit  pour  loger  un  mort  très-étroitement.  Voyez  E.  La  nouveauté  de 
ce  genre  de  fépulture  m’a  paru  fi  curieux , quelle  m’a  engagé  à la  mettre  fous  les  yeux  de  mes  lefteurs. 

PLANCHE  QUARANTE  CINQUIEME. 

Entablement  en  marbre  d'ordre  Corinthien.  Statue  d'un  Conjiil  Romain. 
Colonnes  ôC  Infcription  en  marbre , ôCc. 

Je  prie  le  lefteur  d’obferver  que  les  débris  repréfentés  dans  cette  planche  font  d’un  genre  tel  que  nous 
n’en  avons  point  encore  offert  de  pareils  à leur  curiofité.  Les  débris  des  édifices  antiques  de  la  Sicile  font 
en  pierre , ceux-ci  font  en  marbre  ; la  beauté  de  la  matière  , celle  de  la  compofition  , 6c  fur-tout  celle 
de  leur  exécution , ne  permettent  pas  de  les  paffer  fous  filence.  Ces  reftes  précieui  juftifient  ce  que  difent 
les  hiftoriens  de  la  magnificence  des  monumens  de  ce  pays  , qui  font  en  petit  nombre  de  cette  beauté. 

A l’extérieur  du  mur  latéral  à droite  de  la  Cathédrale  de  Thermini , on  a incrufté  un  morceau  d’un 
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antique  eutaEIemeut  de  marbre  , qui  eli  très-confiderable  , d un  tres-bon  goût , & d une  tres-belIe  exe- 
cution. VoyezA,fig.  r. 

On  y voit  auiïi  un  tambour  de  colonnes  en  marbre  B , qui  vraifemblablement  appartenoit  jadis  a 
cet  entablement  A. 

Sur  ce  tambour , pour  grouper  ces  objets , j'ai  placé  un  refte  de  Statue  C , qui  eft  en  dehors  du  Palais  Sé- 
natorial de  cette  ville.  C’efl  celle  d’un  Conful  Romain.  II  y a au  deffous  de  cette  figure  une  cfpèce 
de  piédeftal  avec  une  ïnfeription  D que  j’ai  gravée  telle  qu’elle  eft. 

J’ai  mis  aufl'i  dans  la  même  planche  une  Tête  de  femme  que  j ai  vue  dans  le  vellibule  de  ce  meme 
Palais.  Elle  eli  de  fort  bon  goût , d’une  belle  exécution , & d'un  caraSère  très-agtéable  E. 

Dans  la  maifon  d’un  particulier  qui  demeure  en  face  du  Palais  Sénatorial , j’ai  vu  le  foible  refte  d’une 
Statue  d’Agathocle,  avec  une  ïnfeription  placée  au  deffus  F,  &.  avec  la  petite  colonne  de  granité  G. 

De  tous  ces  morceaux  épars  j’ai  formé  le  groupe  repréfenté  dans  cette  planche.  J’y  ai  mis  aulfi  le 
vafe  H,  que  me  fit  voir  un  particulier  de  cette  ville. 

Que  tels  ou  tels  de  ces  fragmens  viennent  d’Himère , ville  détruite  , dont  les  débris  font  a douze 
milles  à l’orient  de  Thermini,  ou  que  les  monumens  dont  ils  font  les  relies  aient  été  conliniits  àThermini 
même  dans  des  temps  où  cette  ville  devenue  magnifique  du  temps  de  la  fplendeur  des  Romains  , ce 
font  des  queftions  qui  peuvent  occuper  le  loifir  des  favans  , & fur  lefquels  nous  nous  garderons  bien  d a- 
Toir  aucun  avis  : nous  dirons  feulement  que  ces  beaux  relies  font  la  preuve  que  les  arts  ont  ete  portes  dans 
cette  ville  au  plus  haut  degré  de  petfeftion , & qu’on  peut , fans  rifquer  d’être  la  dupe  de  fa  crédulité , ad- 
mettre ce  que  l’hilloire  raconte  des  merveilles  & des  prodiges  des  Arts  cultivés  dans  ces  heureufes  contrées. 

Dans  la  campagne , au  midi  de  Thermini , on  trouve  les  relies  de  plufieurs  aqueducs  conllruits 
dans  les  derniers  temps  de  l’empire  des  Romains.  Ces  aqueducs  qui  amenoient  de  l’eau  dans  cette  ville , 
venoient  quelquefois  de  très-loin  ; près  de  la  porte  de  cette  ville , qu’on  appelle  la  porte  de  Palerme , on 
voit  des  portions  confidérables  d’un  de  ces  aqueducs  , qui  travetfoit  une  vallée  très-profonde  pour 
fe  rendre  à Thermini.  Ni  fa  conliruflion , ni  ce  qui  en  relie , n’offrent  rien  qui  m'ait  paru  mériter  la  peine 
■detre  delTmé. 

En  entrant  dans  la  ville  de  Thermini , on  voit  dans  une  vafîe  place  près  de  \a  petite  Egïife  de  S.  Jean , 
■des  portions  de  murs  antiques  qui  s’étendent  en  différens  fens  : on  y diftingue  les  parties  des  aqueducs  qui 
atoutilïoient  à un  réfervoir  dont  on  reconnoît  encore  l’enceinte , & quelques  acceffoires  qui  n ont  guère 
de  caraftbre  diftinfiif;  on  voit  feulement  qu’ils  ont  appartenu  à quelque  grand  édifice.  Pour  le  bien 
reconnoître , il  faudroit  faire  des  fouilles  confidérables.  J’en  ai  deffiné  quelques  chofes  ; mais  ces  murs 
dégradés  & fans  forme  n’étant  ni  pittorefques , ni  propres  à éclaircir  l’hiftoire,  je  ne  les  ai  point  graves. 

Thermini  eft  un  de  ces  petits  ports  qu’on  appelle  en  Sicile  Caricatore  , parce  qu’on  y charge  dans 
des  bâtimens  les  grains  & les  légumes  qu’on  y apporte  des  campagnes  voifmes.  Le  rivage  étant  pro- 
pre pour  y établir  des  tonnarres  , on  y en  voit  plulieurs  : cette  pêche , & celles  de  quelques  autres  poif 
fons  occupent  le  bas  peuple  de  cette  ville , & même  celui  des  pays  circonvoifîns. 

PLANCHE  QUARANTE-SIXIEME. 

Femmes  qui  font  des  cordes  pour  les  Tonnarres.  Monnoie  d’Himera.  Plan 
des  Bains  chauds  de  Thermini  Fragmens  antiques. 

Les  filets  des  Tonnanes  font  compofés  d’une  efpèce  de  cordes  qu’on  fabrique  avec  une  plante  qu  on 
appelle  en  Sicile  jounmare,  nommée  parles  Botaniftes  Ckamœrops  humdis  L.  Sp.  PI.  en  françois  Palmier 
en  éventail.  En  Sicile  elle  croît  en  buiffon  fur  les  rochers  ; & dans  les  terres , étant  cultivée , elle  s’élève 
; le  palmier  avec  une  tige  : on  en  voit  à Paris  au  jardin  du  Roi.  On  la  choiht,  on  la  nettoie  , on 
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»iJ«^,i{«idl{iift*«>n&iéni^k:,<runtTQ8'i>i}ngoût,  ScifunetTb-bcBt!  exé> 

ar>iv  A,r  i. 

Ort  y imHÜ  un  tsmbeuf  ^ -fii'  lui»  «o  mart'fe  D , qut  vnücinBiaÈlcmCtu  appanenoit  iadis  k 
«CT  sn;«MciTsent  A. 

Siir  ce  tambour,  poui  groupet^tî  u*»  Hy  S'jaiiv  C . «ft  en  dehors  du  PaiûitSé*- 

ratoiial  de  ccne  vUïc.  Geli  cdle/J'mj  O nf.ii  Hjr  Il  > - fu  c:  th  certc  figure  une  cfpec« 

de  piédcfial  arec  wtc  infeription  D <jue  fai  gra^  ipi'eHe  eA. 

J*at  inw  auCi  dans  U même  planche  une  Tête  de  femme  «jtr  fns  a»:*  fUw  Je  • de  ce  meme 

Palak  Elle  e0  de  ibrt  bon  goût , d*une  belle  exécution , fit  dTun  cwBWirf  rri»  ai;?-  .5*1  If 

l)am  la  majlni  dun  pamcailcr  <jui  demeure  en  £#oe  du  Pa‘  «i  Séna'  jn»l . f«  •*  i > * • k:Ic  d üq« 
Statue  d’Agarh.vk  « i»*.*rc  une  iRfcfiption  placée  au  delTus  F , & avec  la  p«kc  colotmc  de  . - •«  O- 
De  tous  ceS  rtn-  .».*««  fjà  t>fW  le  groupe  repréienté  dans  ceuc  plaucbe.  J’y  u mu  m?ffi  K 

vafe  H , ouc  me  fil  vmr  w.i  ptHtici.hcr  d*  cenc  ville. 

Que  refc  ou  tel»  do  ces  Iragmciw  viennent  d’H'îïicrc , ville  iicrru*tc , dont  le»  débris  font  A doute 
milles  h rtirirm  de  Tl»crmxni , ou  que  les  monumetis  dont  ils  .'ont  les  xeftes  aient  été  confiruits  k Thcrminr 
même  <bns  des-temps  où  cette  viHc  devenue  magnifique,  du  temps  de  la  fpicndeur  de»  Koinaiiis  , ce 
i’o'it  des  quefiionp  qui  peuvent  occuper  le  loilnr  dcM  iV'*)'.-  . tt  ''*ï  t-1' -.Ms  - i-jurgardcroiia  bien  (la- 
voir aucun  avis  : nous  dirons  feulement  que  ccabcauv  tort  -»  ‘upret**'  ; ie*  mïi  xmt  été  portés  dans 
cette  ville  au  plus  haut  degré  de  pcrfcftion , 5l  qu’on  peut,  fans  lifquer  efene  la  dupe  de  (a  crédulité,  ad- 
mettre te  que  î’hiiloire  raconte  des  mer/eitles  & des  prodiges  des  Arts  cultivés  dans  ces  hcuriufo s conntet. 

ban*  la  campagne , au  midi  de  Thcrmini , on  trouve  les  rcfiei  de  pîufieurs.  aqutducs  cooftruus 
dans  les  derniers  temps  tic  l'empire  des  Romains.  Ces  aqueducs  qui  ameuotcot  de  Teau  dans  cVtc  vSc , 
venoicnr  quelquefois  de  nb-ïoîn  r pris  de  la  porte  de  «rttt  v^  , qu  on  appelle  la  pw  à.  ,oa^ 

voit  des  portions  eonfidérables  d'un  de  cc»  aqiKdwi:t , qiu  tra/erfoit  une.  v Jî«  t^s-ptofondc  pour 
fo  rniiW  ^ 'rhcrmrni.  Ni  fa  coiiflruftion , ni  ce  qui  en refte , n’ofiîCittncii  quîmai' p*ru  ménier  la  pcî'l'! 
d’être  defliné. 

En  entrant  dans  ^a  vdlc  de  Thennîoi , on  voit  dans  une  vafle  place  près  de  la  petite  F^ifc  de  S.  Jean , 
de»  po-'tioiis  d».  nurt  antiipie»  qui  sVu'oJenr  en  h n»  ; on  y difiingue  les  pSTttci  dos  aqueducs  qvs 

aïx^Jti'uùor.*,  i »n  rcfi.ii  or  dim  on  iccoooort  cwlooî  rciiceime,&.q«dqu«  «ccffoircs  qui  nom  guère 
do  caraftirc  Jiihn{tif  ; on  voit  feulement  qu-’ils  ont  appancmi  h quelp-io  p*r«I  édifice»  Pour  le  bien 
reconnoître , U feudioit  faire  d«  fouiBe* coufî-^  .l>a  »»*  didTi»':  ■ ■ 'i-  Jnx** 

dégradé-t  & fans  forme  n'.vtr-i  si  r-  r.i  '■•.{'  ■.n  .>  . .-■p..-  j*  <k  U- 

Thw.M»'  . d-  ■ .•  . ..  '■c.  tnSiùlc  Csrlcuiorc , parce  qu'on  y charge  dans 

des  bdttmciis  k*p»t^u  & Us  légumes  qu*on-y  apporte  dés  campegnci  voifincs.  Le  rivage  étant  pio- 
prt  pow  y érabÜr  des  tonnarres  * on  y en  voit  pluTicurs  : cette  pêche , & celles  de  quelques  autres  poif- 
fons  occupent  le  fia*  peuple  de  cette  ville , &.  incmc  celui  des  pays  ciiconvoifîn> 

PLANCHE  QUA R A N T E-S I X I E M E. 

FcfTiïfies  gui  font  des  " 's  -^t/r  lej  Tonnarres,  Monnaie  <f  Himerà.  Flan 
des  Bains  chuirilt  de  7h:mun,  Trapnerts  amiques. 

Lr-i  fleîs  des  Tonna:  ri:*?  font  compoP?!  d'une  çfptce  de  ce*fd«*  qv  ■ ai  fabrajiïe  avec  uric  plante  quod 
appi*’H- «oSu-rle  ji^uioinic , nooiJ-Tr;  J tr  i-7  Rotan.'flcs  CAowji-iqw  hunuH*  F«Sp.Pl. en françois Palmier 
en  éventail  En  Sicile  <ÎIc  crinc  en  buif^nn  fttrlesrotbcTs;  A dUm  îet  tcncs,  étant  cultivée , ellc« élève 
comme  le  pâïmler  si’cc  une  rigt  <n  -ri  ruil  â Pwd  au  j«din  du  Roi.  On  hi  choifit,  on  la  iiertoio , on 
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en  fait  des  petites  Bottes  groifes  comme  les  deux  poings.  Cette  préparation  eft  le  travail  des  Bommes. 
Les  femmes  entortillent  ces  petites  Bottes  dans  leurs  taBIiersj  puis  en  prenant  deux  Brins  elles  les  tordent 
dans  leurs  doigts  , elles  y en  ajoutent  enfuite  un  troifième,  engagé  à moitié  de  fa  longueur  : elles  les  tor- 
dent avec  une  grâce  & une  dextérité  fingulière.  Elles  forment  ainfi  des  cordes  de  dix  à douze  aunes  de 
long , qu’elles  îailTent  quelquefois  traîner  dans  la  rue  derrière  elles.  Elles  les  raflemBlent  enfuite  en  petits 
paquets , voyez  A , fig.  3 ; quelquefois  elles  uniffent  enfemBle  deux  ou  trois  de  ces  cordes , & elles  en  for- 
ment des  cordes  plus  ou  moins  grofies  qu’on  emploie  à divers  ufages,  particulièrement  pour  la  pêche. 

Allant  au  jardin  de  Dom  Stanilîas  Ceofe  , près  de  SSinte  Lucie , on  voit  Beaucoup  de  femmes  oc- 
cupées à cette  forte  de  travail.  J’en  ai  repréfenté  deux , fig.  i.  Elles  font  delTinées  d’après  nature , telles 
qu’en  marchant  ou  en  caufant  elles  s’occupent  de  ce  travail.  Les  femmes  de  cette  clalfe  s’haBillent  dif- 
féremment des  autres  Siciliennes.  Elles  s’enveloppent  la  tête,  les  Bras  & le  corps  d’un  morceau  d’étoffe 
noir  ou  Blanc , de  forme  carrée  , qui  defeend  jufqu’à  la  hauteur  des  genoux.  J’en  donnerai  la  repréfen- 
fentation  dans  la  colleftion  de  divers  BaBits  de  la  Sicile.  J’ai  vu  auïïi  dans  ce  jardin  quelques  déBris  qui 
m’ont  paru  alfez  curieux  pour  les  offrir  dans  cette  même  planche. 

Derrière  la  femme  qui  fait  une  de  ces  cordes  j’ai  placé  les  figures  des  médailles  de  la  ville  d’Himcre  , 
telles  qu’elles  ont  été  recueillies  & gravées  fur  une  table  de  marbre  de  trois  pieds  de  haut  fur  vingt-fept 
pouces  de  large  , qui  fe  voit  dans  le  Palais  du  Sénat  de  Thermini.  Voyez  fig.  2. 

J’ai  inféré  encore  dans  cette  meme  planche  le  plan  des  Bains  de  Thermini , tels  qu’ils  ont  été  re- 
conftruits , à ce  que  l’on  dit,  par  S.  Calogero  fur  les  ruines  de  ceux  que  les  Romains  avoient  Bâtis. 

La  forme  de  ce  plan  A eft  ronde,  & confiée  en  deux  galeries  B,  C.  Elles  faifoient  chacune  un 
quart  de  cercle  : on  avoir  ménagé  entre  elles  l’efpace  qui  forme  la  petite  chambre  D.  Son  plancher  com- 
pofé  de  dalles  de  pierres  efl:  percé  de  douze  trous  de  trois  à quatre  pouces  de  diamètre.  Au  deffous  de 
ce  plancher  on  a creufé  une  efpèce  de  caveau  où  l’eau  chaude  arrive  après  avoir  traverfé  la  petite  grotte 
F , où  elle  eft  reçue  en  fortant  immédiatement  de  la  roche.  Cette  grotte  F , ayant  vingt-quatre  pieds  de 
long  fur  douze  de  large,  préfente  deux  cent  quatre-vingt-huit  pieds  de  fuperficie  : & la  chambre  D 
n’ayant  que  quinze  pieds  fur  fix,n’en  préfente  que  quatre-vingt-dix  de  furface,  & reçoit  par  confé- 
quent  dans  cet  efpace  la  plus  grande  quantité  de  vapeurs  quelle  puilfe  contenir.  La  malTe  d’eau  qui  eft 
renfermée  dans  le  caveau  &.  dans  la  grotte , contribue  je  crois  encore , par  fa  profondeur , à au- 
gmenter l’intenfité  de  la  chaleur. 

Cette  chaleur  eft  telle  qu’on  ne  peut  la  fupporter  : je  ne  pouvois  pas  y écrire , le  papier  y devenoit 
moite  en  un  moment , &.  Bientôt  il  étoit  tellement  pénétré  par  l’humidité  , qu’il  ne  pouvoit  recevoir  ni 
les  traits  du  crayon , ni  ceux  de  l’écriture.  Les  portes  E de  cette  petite  chambre  font  très-étroites,  afin 
qu’elles  perdent  moins  de  chaleur  quand  on  les  ouvre , ce  qui  fe  fait  toujours  très-Brufquement.  On  ne 
conduit  en  ce  lieu  que  les  malades  qui  ont  Befoin,  pour  guérir,  d’une  tranfpiration  très-abondante. 

Il  feroit  curieux  de  favoir  fi  les  Romains  ont  Bâti  cette  chambre  , & s’ils  en  faifoient  le  même  ufage  ; 
il  faudroit  pour  s’en  aifurer  démolir  une  partie  des  murs  modernes , & fouiller  jufqu’à  ce  qu’on  trouvât 
les  fondations  antiques  : or  c’eft  ce  qu’on  n’eft  pas  tenté  de  faire. 

Les  galeries  latérales  B,  C,  font  indubitablement  antiques  ; elles  reçoivent  l’eau  chaude  par  des  ca- 
naux H , qui  la  conduifent  à des  robinets  placés  dans  des  niches  II,  qui  la  verfent  dans  le  grand  Bain 
B , C , & qui  en  rempliftent  la  partie  la  plus  Baffe  contenue  entre  le  mur  I & les  marches  K , par  où  def- 
cendent  les  malades  qui  veulent  fe  Baigner.  L’eau  en  eft  chaude  ; on  la  fait  monter  à la  hauteur  qu’on 
veut , elle  fe  renouvelle  fans  ceffe , & elle  s’écoule  par  un  aqueduc  fouterrain  qui  la  conduit  à la  mer. 

Je  crois  que  du  temps  des  Anciens  ces  deux  Bains  s’étendoient  jufques  à l’entrée  L , Sc  que  le  milieu 
A étoit  un  vafte  Bafïïn  d’eau  froide  pour  des  Bains  différens.  Une  fontaine  M d’eau  froide,  qui  n’eft  placée 
là  qu’à  l’occafton  de  ces  Bains  antiques , m’a  fait  faire  cette  con jefture. 

Si  l’on  pouvoit  faire  des  fouilles  fans  rien  détruire , on  feroit  des  découvertes  inftruélives  fur  la  ma- 
nière dont  les  anciens  avoient  conftruit  cet  édifice. 
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Aujourd’hui,  grâces  aux  foi-difantes  difpofitions  de  S.  Calogero  , îa  chambre  D efl:  une  étuve  : îe 
galeries  B , C , font  des  bains  cloauds  , N N font  des  chambres  de  toilettes  à l’ufage  des  baigneurs.  O eft 
un  cabinet  confacré  fpécialement  à i’éruve  D : il  communique  à l’efcaher  P qui  conduit  à un  étage  au 
dcfîus , où  logent  les  gens  qui  fervent  dans  ces  bains.  Le  paffage  Q eft  commun  à tous  les  différens  bains. 
RR  eft  une  forte  d’antichambre  commune  à tous  les  bains.  S S eft  l’extérieur  de  la  maifon  ; on  y voit 
encore  les  indices  du  complément  du  cercle  TT,  qui  achevoit  la  forme  du  plan  de  cet  édifice.  II  n’exifte 
de  fon  élévation  que  les  deux  galeries  L,  B,  L,  C , qu’on  peut  voir  dans  la  planche  fuivante. 

PLANCHE  QUARANTE-SEPTIEME. 

P^ue  intérieure  des  Bains  de  Thermini , prifi  du  côté  B au  point  L du 
plan  A dans  la  Planche  précédente. 

La  voiite  de  cette  galerie  circulaire  laifle  voir  à découvert  fa  conftruftion  antique.  Les  arcs  de  la  voûte 
font  conftruits  d’utie  brique  très-large , très-épaifle  St  très-belle , a la  maniéré  dont  on  les  fabriquoit  dans 
le  beau  temps  des  Romains.  Les  intervalles  de  ces  arcs  étoient  en  moilons.  Les  endroits  des  murs  laté- 
raux qui  portent  ces  arcs  font  tous  conftruits  en  briques  : ces  endroits  étoient  liés  enfemble  par 
d’autres  arcs  formés  aufti  de  briques,  dont  les  intervalles  étoient  remplis  en  moilons,  tels  que  celui  qu’on 
peut  voir  à la  droite  de  cette  planche. 

Ces  galeries  fervent  ordinairement  de  bains  , comme  je  l’al  dit  : j’ai  choifi  pour  les  reprefenter  dans 
cette  gravure  le  moment  où  on  donne  la  douche.  On  place  le  malade  fous  la  chute  perpendiculaire  de 
l’eau  : cette  eau  s’écoule  d’une  cuve  attachée  à une  certaine  hauteur  ; un  homme,  à 1 aide  dune  echeïle, 
la  remplit  d’eau , qu’il  a tirée  d’un  robinet  en  bas  au  fond  de  la  galerie  , & qui  eft  marque  I dans  le  plan 
gravé  fur  la  planche  précédente.  Le  malade  que  j’ai  repréfenté  recevoir  la  douche  fur  la  tete , & un  autre 
homme  lui  lançoit  avec  force  de  l’eau  fur  les  cuiffes.  La  chute  de  l’eau  , fa  chaleur  , & les  parties  falines 
dont  les  eaux  thermales  font  remplies  , contribuent  également  a leur  effet.  H faut  en  continuer  l’ufage 
affez  long-temps  ; fouvent  il  eft  néceffaire  d’aller  plufieurs  faifons  de  fuite  au  bain  pour  achever  des  gué- 
rifons  que  les  premières  tentatives  n’avoient  fait  que  préparer. 

La  portion  du  mur  que  l’on  voit  à la  droite  du  tableau  eft  moderne.  Elle  fait  un  petit  abri  pour  les 
Baigneurs  qui  veulent  fe  déshabiller  & fe  rhabiller  fans  être  expofés  à la  vue  des  paffans.  Car  H n y a 
point  d’antichambre  ; & même  ces  bains  ne  reçoivent  de  jour  que  par  la  porte  de  la  rue. 

J’ai  placé  fur  le  devant  de  l’eftampe  des  domeftiques  qui  préparent  des  habits  qu’ils  viennent  d’apporter 
pour  le  malade  qui  doit  s’habiller  après  avoir  reçu  la  douche. 

PLANCHE  QUARANTE-HUITIEME. 

Vue  de  la  Galerie  marquée  C au  plan  des  Bains  , Planche  XLVI. 
Baigneurs. 

Ces  baigneurs  font  repréfcntés  tels  que  je  les  ai  vus  lorfque  j’ai  vifité  ces  bains  : je  les  deflinai.  Ils  s’é- 
toient  placés  en  cercle  pour  faire  entr’eux  la  converfation , de  manière  que  tout  le  monde  y pût  parti- 
ciper. J’ai  mis  à l’entrée  du  bain  un  domeftique  qui  attend  un  malade . & qui  lui  prefente  un  linceul 
pour  le  recevoir  & l’envelopper  en  fortant  de  l’eau.  J’ai  placé  fur  la  gauche  un  perfonnage  qui  eft  foutenu 
par  deux  autres  qui  l’aident  à marcher , afin  de  faire  voir  que  ces  bains  ont  la  propriété  de  guérir  les  pa- 
ralylies,la  goutte,  lesrhumatifmes,  & généralement  les  maladies  qui  affeélent  les  jambes. 

L’eau  de  ces  bains  eft  fi  chaude , que  fi  on  y plonge  le  baromètre  de  Réaumur  , il  monte  à ttente-fept 
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f'ue  de  la  Galerie  marquée  C au  plan  des  Bains , Planche  XL VI. 
Baigneurs. 
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Ces  Bains  font  entretenus  aux  dépens  de  îa  ville.  On  s y baigne  gratis.  On  n’en  paye  même  point 
les  domeftiques , quoiqu’il  foit  d’ufage  que  les  malades  leur  donnent  quelque  argent  pour  les  fervices  par- 
ticuliers qu’ils  en  reçoivent.  II  y a auffi  des  Médecins  de  la  ville  qui  fuivent  les  malades , qui  leur  font 
exécuter  les  ordonnances  du  Médecin  étranger  qui  les  a envoyés  prendre  ces  bains , & qui  les  dirigent 
félon  l'effet  plus  ou  moins  efficace  que  les  bains  font  fur  eux. 

L’eau  de  cette  fource  efi  claire  comme  du  criftal , un  peu  plus  pefante  que  l’eau  de  fontaine  , & laiffe 
fur  la  langue  une  légère  faveur  de  fel.  Deux  livres  & demie  dépofent  en  s’évaporant  une  once  & demie 
d’un  fédiraent  falé  dont  le  goût  eft  très-piquant.  On  y trouve  auffi  des  parties  fulfureufes  St  des  parties 
nîtreufes.  Le  fel  l’emporte  fur  le  nître , qui  paroît  y abonder  plus  que  le  foufre , qui  n’y  eft  qu’en  très- 
petite  quantité.  D.  Luciano , premier  Médecin  de  la  ville , m’a  donné  ces  réfultats. 

On  dit  que  ces  bains  ont  été  réparés  par  les  foins  de  S.  Caîogero  ; & l’on  trouve  en  Sicile  deux  mon- 
tagnes qui  portent  ce  nom.  Ces  deux  montagnes  ont  des  eaux  thermales.  La  tradition  populaire  fait  de 
S.  Caîogero  un  contemporain  des  Apôtres , &.  ne  manque  pas  de  le  faire  venir  en  Sicile  par  l’ordre  de 
S.  Pierre  ; quoiqu’il  foit  prouvé  par  l’hiftoire  & par  les  monumens,  que  la  Religion  Chrétienne  n’a  pas 
été  apportée  en  Sicile  dans  le  premier  fiècle  de  l’Eglife. 

Le  nom  de  Caîogero  eft  un  mot  grec , qui  veut  dire  un  bon  ou  un  faint  vieillard.  On  le  donnoit  dans 
l’Eglife  Grecque  à tous  les  Moines  : on  les  appelloit  les  Caloyers.  Or , la  langue  Grecque  fe  parloir  com- 
munément en  Sicile.  Cette  ifle  avoir  adopté  les  rites  de  l’Eglife  Grecque , fous  la  domination  des  Em- 
pereurs de  Conftantinople.  Le  nom  de  Caloyer  y défignoit  donc  les  gens  livrés  à la  vie  monaftique  ; & 
lorfque  les  irruptions  des  Sarrazins,  des  Normands,  des  Germains , des  Efpagnols  y eurent  fait  ou- 
blier la  langue  grecque  , ces  montagnes  où  vraifemblablement  des  Hermites  avoient  habité , conti- 
nuèrent à être  appelées  du  nom  générique  de  Moine , dont  le  peuple  fit  infenfiblement  le  nom  particu- 
lier d’un  Saint.  Cette  idée  une  fois  admife  , on  fit  voyager  S.  Caîogero  d’une  montagne  à l’autre.  Je  fais 
que  quelques  hommes  ont  porté  chez  les  Grecs  le  nom  de  Caloger,  comme  parmi  nous  quelques  hom- 
mes portent  celui  de  le  Moine  , que  le  Martyrologe  compte  deux  Saints  de  ce  nom  ; l’un  qui  fut  un  grand 
Officier  de  l’Empire  ; &.  l’autre  , un  malheureux  Eunuque , valet  de  rimpéramce  époufe  de  l’Empereur 
Décius  ; mais  le  Martyrologe  ne  dit  point  que  l’un  ait  quitté  fes  empIcHs , St  l’autre  fes  fondions  ferviles 
pour  aller  habiter  les  rochers  de  la  Sicile. 

Mes  deiïins  6t  mes  obfervations  concernant  ces  bains  étant  achevés , je  fus  conduit  chez  differens  parti- 
culiers curieux  de  me  voir.  Ils  me  confirmèrent  ce  que  j’avois  déjà  remarqué  dans  cette  ville.  On  y cher- 
che comme  dans  beaucoup  d’autres  endroits  , à augmenter  fa  fortune  , fit  ce  n’cft  pas  ce  qui  me  furprit  : 
mais  je  fus  étonné  de  voir  qu’on  s’y  appliquât  férieufement  à l’art  de  trouver  des  tréfors , fit  à l’art  non 
moins  chimérique  de  deviner  les  numéros  des  billets  qui  dévoient  gagner  à la  loterie.  Comme  étranger, 
comme  voyageur , comme  François  peut-être , je  paflbis  à leurs  yeux  pour  plus  habile-homme  qu’aucun 
de  leurs  concitoyens  ; ils  me  prirent  même  pour  un  grand  devin  ; ils  m’aflaillirent  de  queftions  les  plus 
inouies , fit  ils  me  firent  les  propofirions  les  plus  étranges  fur  les  tréfors  cachés , fit  fur  les  numéros  du  pro- 
chain tirage. 

Je  fus  fi  vivement  pourfuivi  par  les  queftionneurs , que  je  réfolus  de  les  éloigner  fit  de  faire  une  ex- 
périence fur  la  crédulité  humaine.  Je  dis  donc  au  plus  obftiné , a celui  qui  me  croyoit  favant  dans  la  Né- 
gromancie , que  je  pouvois  le  fatisfaire , foit  qu’il  voulût  trouver  un  tréfor , ou  gagner  à la  loterie  ; mais 
que  dans  les  procédés  néceflaires  au  fuccès , il  falloir  s’adreiïer  au  diable.  Il  frémit  d’abord  ; il  me  de- 
manda fi  l’on  ne  pouvoit  réuftir  par  quelques  moyens  mathématique  , algébrique  , arithmétique  , ou 
phyfique , car  il  confondoit  tout.  Non  , lui  dis-je  , il  faut  un  moteur  aftif , puiflant , caché  , fit  capable 
de  rendre  mon  opération  efficace  : or  vous  fentez  bien  qu’il  n’y  a que  le  diable  qui  puilîe  faire  ce  que 
Dieu  ne  permet  pas  dans  l’ordre  naturel.  II  s’effraya  5c  renonça  alors  à l’objet  de  fes  vœux  ; mais  avec 
• tant  de  regrets , fit  avec  tant  de  croyance  à tout  ce  que  je  lui  contois , qu’infailliblement  il  auroit  fuc- 
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comté , fi  je  l’avois  preffé , ou  fi  j’avols  pris  fie  ces  détours  adroits  dont  fe  fervent  les  fourtes  pour  attrappet 
les  fots. 

Telle  eft  l’ignorance  & la  crédulité  fies  gens  du  peuple  de  ce  pays,  & même  de  quelques  autres 
perfounes.  On  dit  un  jour  à un  des  Frères  du  Couvent  que  j’habitois , qu’il  étoit  heuteux  d’être  à portée 
d’obtenir  de  moi  d’excellens  numéros  : il  comprit  qu’effeêlivement  il  étoit  environné  de  moyens  de  faire 
fortune.  Quelques  jours  avant  celui  defliné  pour  mon  départ , il  me  tira  à l’écart,  Stme  demanda  pour  toute 
récompenfc  des  bons  fervices  qu’il  m’avoit  rendus  dans  ce  pays,  de  lui  indiquer  trois  numéros  de  lotene 
pour  le  prochain  tirage.  Je  fus  embarraffé  pendant  quelques  inllans  ; le  refufcr , nier  mon  favoir , ce  n étoit 
pas  le  défabufer  , c’étoit  l’affliger , l’offenfer , me  faire  palier  pour  ingrat , &.  même  l’humiher  ; je 
pris  mon  parti,  je  me  recueillis,  & de  l’air  le  plus  grave  que  je  pus  affeaer,  je  lui  écrivis  les  trois 
premiers  nombres  qui  me  vinrent  à l’efprit  ; comment  faire  ? & je  lui  fouhaitai  une  bonne  chance. 

Il  les  reçut  avec  la  joie  la  plus  fincère , & la  perfuafion  la  plus  vive  que  fa  fortune  étoit  faite. 

Chaque  jour  en  revenant  à mon  couvent  , j’admirois  avec  un  nouvel  étonnement  le  tableau 
charmant  des  fcènes  maritimes  & champêtres  qui  fe  paffoient  dans  le  voifinage , & fous  mes  fe- 
nêtres mêmes  où  venoient  expirer  les  vagues  de  la  mer.  Là , fans  celfe  artivoient  des  pécheurs  ; 
les  uns  defeendoient  fur  la  rive , les  autres  en  partoient  ; d’autres  encore  chargeoient  ou  dœhar- 
geoient  des  marchandifes  , faifoient  fécher  ou  raccommodoient  leurs  filets.  D un  autre  côté  , des 
baigneurs  jouoient , nageoient  ou  plongeoient  au  milieu  des  eaux  ; & des  curieux  de  toute  efpèce , 
des  perfonnes  de  tout  fexe , occupées  ou  oiftves,  augmentoient , par  leurs  différentes  groupes,  la 
beauté  du  tableau  : ils  l’animoient  ; ils  y mettoient  une  ame  , un  intétêt  qui  attache  le  fpeaateur 
maigre  lui. 

Quand  les  fcènes  devenoient  tranquilles , qu  on  pouvoir  fe  réfoudre  a en  détourner  les  yeux , 
c’étoit  pour  les  porter  fut  les  belles  campagnes  dont  Thermini  eft  environné.  Elles  font  très-cul- 
tivées : la  variété  des  couleurs  qui  en  réfulte  , produit  l’effet  d’une  riche  broderie.  L'inégalitc  du 
terrein  que  préfentent  depuis  le  rivage  jufqu’aux  montagnes  les  différens  degrés  d’élévations  , ces  mon- 
tagnes mêmes  qui  s’élèvent  en  amphithéâtre  les  unes  fur  les  autres  , & qui  font  toutes  dominées 
par  celle  de  S.  Calogero,  préfentent  mille  tableaux  délicieux  dont  la  réunion  en  forme  un  fi  rare 
&.  fl  parfait , qu’il  ne  peut  fe  comparer  qu’à  lui-même. 

Le  Mont  S.  Calogero  eft  aufii  appelé  le  Mont  Thermini  ; c’eft,  après  l’Etna  , une  des  plus  hautes 
montagnes  de  la  Sicile  : à fon  foramet , qui  fe  perd  fouvent  dans  les  nues , fe  voit  un  hermitage  occupé 
par  des  hommes  qui  fe  difent  fucceffeurs  de  S.  Calogero , qu’ils  prétendent  être  mort  en  ce  lieu  : ces  bons 
hermites  jouiffent  par  anticipation  du  plaifir  de  la  béatitude  célefte , pat  la  douceur  de  leur  fociété , & par 
la  religion  fainte  qu’ils  profeffent  : le  degré  d’élévation  qu’ils  habitent  les  tient  dans  une  mamere  d etre 
fort  fingulicre  ; ils  font  environnés  le  plus  fouvent  de  nuages  fixés  fort  au  deffous  d’eux , qui  ne  leur  laif- 
fent  voir  que  le  petit  efpace  qu’ils  occupent,  on  fe  croiroit  feul  dans  toute  la  natuie , & qu  elle  ne  confifte 
qu’en  ce  qu’on  voit  autour  de  foi  ; c’eft  pour  eux  l’image  du  Paradis.  Chaque  fois  qu’ils  viennent  de  la 
quête , parvenus  avec  de  grandes  fatigues , ils  fe  croient  en  ce  lieu  de  paix  & de  tranquillité , loin  des  hom- 
mes qui  font  relégués  à une  diftance  profonde  au  deffous  d’eux  , dans  le  féjour  de  l’agitation  & du  trouble 
où  règne  l’inquiétude , l’intrigue , les  travaux , les  befoins , les  fouffrances  & les  viciffitudes  de  routes  ef- 
Sèces.  Ici  ces  prédeftinés , dans  la  région  célefte  qu’ils  habitent,  font  affranchis  des  terreurs  qui  confter- 
nent  les  hommes.  Ils  jouiffent  de  la  contemplation  d’un  ciel  toujours  pur  , d’un  foleil  fans  nuage , image 
par  fa  fplendeur  du  Dieu  qu’ils  adorent  : s’il  fort  de  l’horizon , ils  ne  voient  fouvent  que  lui^,  & il  femble 
ne  paroître  au  monde  que  pour  eux  : eft-il  au  midi  de  fa  courfe  , c eft  pour  les  embrafer  d amour  divin . 
retourne-t-il  à l’horizon  , les  nuages  derrière  lefquels  il  fe  cache , prenant  mille  formes  diverfes , laiffent 
des  intervalles  où  il  reparoît  ; & bientôt  après,  à travers  leur  tranfparence  dorée , n’en  voyant  plus  que  les 
derniers  rayons , ces  pieux  mortels  peuvent  alors  contempler  la  fplendeur  de  ce  flambeau  fupreme  de  la 
nature , & adorer  en  lui  le  Dieu  dans  le  fein  de  qui  ils  font  vœu  de  vivre  toujours. 
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CHAPITRE  NEUVIEME. 

Pêches.  Voyage  de  Thennim  aux  Ruines  d’Himere. 
V die  de  Chef  alu.  Edifice  antique.  Ville  de  Tuf  a. 
Antiquités  de  Tindare. 

D ANS  mon  féjour  à Thennini , & pendant  mes  promenades  au  lord  de  la  mer , je  m’entretins 
plufieurs  fois  avec  des  pécheurs  , & j admirai  fouvent  avec  quelle  mduflrie  rhomme  a étudié  les 
mœurs  des  autres  efpèces , & a mis  à profit  leurs  appétits  & leurs  hahitudes  pour  les  perdre,  & pour 
fatisfaire  fes  ibefoins  &.  fes  caprices. 

Ficht  de  la  Sardine  ôC  des  Anchoix. 

Pour  attraper  ces  polffons , ïes  pécheurs  jettent  en  mer  un  filet  de  huit  ou  dix  pieds  de  large  & de  la 
plus  grande  longueur  pofiible.  Un  des  côtés  de  ce  filet  elt  garni  de  liège  dans  toute  fon  étendue  ; i autre 
côté  eft  garni  de  plomb.  Ainfi  en  tombant  dans  l’eau  il  fe  pofe  verticalement , & fe  dreffe  comme  un 
mur.  On  le  tend  dans  des  endroits  où  la  mer  n’eft  pas  fort  profonde , & où  les  anchoix  & les  fardines 
doivent  paffer.  Ces  poifîbns  rencontrent  ce  filet,  & en  s’efforçant  de  fe  gliffer  entre  les  mailles , ils  s y 
embarralîent , & y demeurent  pris. 

Pèche  du  Mulet. 

Ce  poiffon  eft  d’un  caraftère  trés-vif  ; il  a les  mufcles  très-forts  ; il  faute  & s’élance  hors  de  leauà 
une  affez  grande  élévation.  Les  pécheurs  favenr  diftinguer  les  lieux  où  il  habite.  Ils  y forment  une 
vafte  enceinte  de  filets  pofés  verticalement.  Autour  de  cette  enceinte  on  couche  à la  furface  de  l’eau  un 
autre  filet  pofé  horizontalement , &.  attaché  à des  cannes , féparées  l’une  de  l’autre  à la  diftance  de 
huit  à dix  pouces.  Elles  foutiennent  ce  filet , St  elles  font  comme  les  rayons  de  ce  grand  cercle.  Les  pé- 
cheurs le  parcourent  extérieurement  en  frappant  fur  leur  barque.  Le  poiflon , que  ce  Bruit  inquiète,  cher- 
che à fuir  de  cette  enceinte  : ne  trouvant  point  d’ilfue  fous  l’eau , il  s’élance , & fautant  par  deffus  le  filet 
vertical,  il  tombe  fur  le  filet  horizontal , fe  débat , fe  bleffe  en  fe  heurtant  contre  les  cannes,  refpire  trop 
d’air,  manque  d’eau  , perd  fes  forces , & fe  laiffe  prendre  à la  main  par  les  pêcheurs. 

Autre  Pêche, 

Les  pêcheurs  ont  remarqué  qu’il  y avoit  une  forte  de  poiffon  qui  aimoit  l’ombre  ; ils  ont  imaginé  de 
lui  en  procurer:  ils  couvrent  le  lieu  où  ils  foupçonnent  que  cette  efpèce  fe  plaît,  avec  des  cannes  légères, 
recouvertes  d’herbes , qui  forment  à ces  poiffons  un  agréable  ombrage  : bientôt  ils  y viennent  en  foule  : 
alors  les  pêcheurs  environnent  ce  lieu  par  des  filets  qu’ils  tirent  avec  des  cordes  fous  l’eau , & qu’ils  rap- 
prochent peu  k peu  : le  poiffon  fe  raffemble  vers  le  centre  ; il  s’y  entaffe  ; on  le  faifit  facilement. 

Le  moment  de  mon  départ  étant  arrivé , je  pris  congé  de  toutes  mes  connoiffances  ; je  dis  adieu  au  père 
Gardien  ; je  lui  payai  la  dépenfe  de  ma  table  & le  loyer  de  ma  chambre , à-peu-près  tel  que  j’aurois 
fait  dans  une  hôtellerie  j mais  avec  les  égards  qui  font  dûs  à un  homme  qui  ne  fait  point  métier  de  loger 
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les  paffans , & qu’on  eft  trop  heureux  de  rencontrer  dans  un  lieu  où  la  rareté  des  voyageurs  ne  permet 
pas  d’entretenir  une  auberge. 

Voyage  de  Thermini  aux  Ruines  d’Himtre. 

En  fortant  de  Thermini  pour  aller  au  port  où  je  devois  m’embarquer , je  trouvai  les  gardes  couches  à 
terre  au  travers  de  la  porte  de  la  ville  , afin  de  la  garder , même  en  donnant , fans  fe  fatiguer  par  des 
veilles  & des  rondes , qui  la  plupart  du  temps  font  inutiles. 

Je  n’éprouvai  aucune  difficulté  ; on  me  laiffa  paffer  fans  me  rien  dire  : quoique  dans  la  plupart  des 
villes  de  la  Sicile,  fous  prétexte  de  vifiter  mes  malles,  on  m’eût  fait  elfuyet  mille  tracafferies , dont  1 um- 
que  but  étoit  de  m’extorquer  un  peu  d’argent. 

J’arrivai  au  bord  de  la  mer  avec  mes  armes.  J’étois  feul  fans  domefiique  : fix  mariniers  que  m avoit 
procurés  Jofeph  Gandolphe  avoient  porté  devant  moi  mon  petit  bagage,  & l’avoient  placé  dans  une 
petite  barque  qui  repofoit  à fec  fur  le  rivage.  Je  m’y  plaçai  moi-même  : les  mariniers  lancèrent  la  barque 
à l’eau  , fautèrent  à bord,  faifirent  les  avirons,  attachèrent  le  gouvernail , firent  écumet  la  mer  fous  le 
jeu  des  rames , &.  bientôt  Thermini  difparut  à nos  yeux , & fe  perdit  dans  les  vapeurs  de  la  nuit  &.  de 
riiorizon. 

Le  folell  étoit  coucîié  Jepuîs  plus  de  cinq  heures.  Nous  n’étions  éclairés  que  par  le  feu  des  étoiles  & 
l’éclat  blanchiffant  de  la  voie  laSée.  La  férénité  du  ciel , la  tranquillité  de  l’an , le  doux  balancement  des 
flots  donnoient  à cette  navigation  un  charme  inexprimable. 

Après  avoir  contemplé  quelque  temps  les  beautés  uniformes  de  ce  tableau  un  peu  trop  monotone , je 
cédai  aux  douceurs  du  fommeil,  quoique  je  ne  fulTe  pas  trop  à mon  aife  dans  cette  petite  barque,  & que 
les  fecouffes  occafionnées  par  chaque  coup  de  rame  apportalTent  fans  ceffe  des  obllaclcs  a mon  repos. 

Mais  à peine  cedols-je  à fa  puiffance  que  nous  abordâmes  au  rivage.  Nous  defeendimes  au  pied  de  la 
tour  de  Vatelment , près  du  fief  de  Buon-Fornello , à huit  milles  de  Thermini.  Le  maître  des  mariniers 
m’accompagnoit.  Nous  cherchions  quelqu’un  qui  pût  me  guider  vers  l’objet  qui  m’attiroit  fur  cette  côte. 
Nous  trouvâmes  des  payfans , qui , couchés  fur  la  terre , gardolent  leurs  grains  de  la  même  manière  que 
les  foldats  de  Thermini  gardoient  les  portes  de  leur  ville.  Le  SopraSiante,  le  Supérieur , le  chef  des  ou- 
vriers s’éveilla  , s’habilla  , & nous  coiiduifit  fur  les  ruines  de  l’antique  ville  d’Himère.  Cette  ville  a été 
fondée  par  les  plus  anciens  peuples  qui  ont  habité  la  Sicile.  Elle  a été  détruite  dès  les  temps  les  plus  re- 
culés , puifque  Thucydide  en  parle  comme  d’une  ville  qui  déjà  n’exifloit  plus  de  fon  temps. 

Ses  ruines  font  fur  une  colline  à un  mille  delà  met.  Nous  apperçùines  d’abord  à mi-côte, au  couchant 
du  hameau  qu’on  appelle  Buon-Fornello , les  débris  du  foubalfement  d’un  château  qui  paroît  un  ouvrage 
des  anciens , à en  juger  par  la  grolTeur  des  pierres  qui  le  compofent.  Delà  nous  allâmes  fur  la  partie  plane 
de  cette  colline  ; elle  efl  étendue;  on  appelle  ce  lieu  les  pierres  d’Himère. 

A la  gauche  d’une  gorge  qui  divife  cette  plaine  on  rencontre  une  quantité  prodigieufe  de  débris , ca- 
naux de  terre-cuite,  tuiles , carreaux  , fragmens  de  tombeaux  , vafes , &.c.  Un  peu  plus  bas , en  tirant 
vers  l’orient,  on  voit  les  fondemens  de  quelques  murs  qui  offrent  des  angles  en  fens  différens.  Ces  murs 
font  d’une  conftruaion  particulière  , ils  portent  le  caraSère  de  la  plus  haute  antiquité. 

Ces  débris  n’ont  pas  été  enlevés,  comme  tant  d’autres,  pour  conflruire  des  murs  dans  les  hame.aux 
volfins  : ils  ont  été  vraifemblablement  confervés  par  les  arbres  qui  les  ont  couverts  de  leurs  racines , & 
les  ont  dérobés  aux  yeux. 

Voilà  tout  ce  qui  relie  de  cette  fuperbe  Himère  qui  a eu  tant  de  fplendeur. 

L’afpefl  de  ce  lieu  eft  très-agréable  : une  vafte  prairie  s’étend  du  côté  du  nord , & paroît  fe  terminer  à 

la  mer  qui  borde  l’horizon  : au  midi , au  levant  & au  couchant , des  malfes  de  roches  & de  montagnes  tres- 

variées  par  leurs  formes  & par  leurs  diftances , offrent  fans  ceffe  des  beautés  pittorefques  : le  jeu  des  rayons 
du  foleil  &,  les  reflets  de  la  lumière  qui  tombe  fur  ces  fommités  en  varient  les  afpefts  a chaque  heure  du 
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joiir.Presdelàunpetitfleuve  d’une  eauKmpidequicouIe  au  pied d’unecolline,  achève  d’emielKrcetableL 

Revenu  au  hameau  de  Buon  Fornello , je  voulus  en  vain  faire  accepter  quelque  argent  à mon 
guide  pour  le  prix  de  fes  peines  , il  ne  voulut  jamais  rien  recevoir.  Cet  exemple  de  défintéreffement  & 
d lioimêteté  ell  rare  en  Siale,  auffi  bien  qu’en  beaucoup  d’autres  pays. 


Chefalu. 

Je  remontai  dans  ma  Barque  , & nous  voguâmes  vers  Chefalu  , oit  nous  arrivâmes  fur  le  midi 

Chefalu  eft  à vingt-quatre  miües  de  Thermim , & quarante-huit  de  Païenne.  Cette  ville  ell  dominée 
par  un  rocher  énorme  d’environ  un  mille  de  circuit.  EUe  eft  tàtie  partie  fur  le  penchant  & partie  au  pied 
de  ce  rocher.  Elle  eft  de  la  plus  haute  antiquité, 

^ En  general  les  hahitans  des  villes  de  la  Sicile  palTent  une  partie  de  la  matinée  dans  la  place  publique 
afe  promener,  a difcourir,  à chercher  des  nouvelles  ; on  fe  retire  à midi  pour  aller  dîner. 

A 1 heure  ofi  je  débarquai , beaucoup  de  gens  étoient  encore  dans  la  place.  J’y  trouvai  le  frère  d’un 
homme  pour  qui  j’avois  une  lettre  de  recommandation  : il  étoit  très-zélé  ; il  s’offrit  à me  rendre  fervice  ■ 

.1  me  chercha  un  logement  ; me  trouva  une  maifon  qui  lut  entièrement  à ma  difpof.tion , car  elle  étoit 
inhabitée. 

Deux  femmes  & une  petite  fille  fort  jolie  la  nettoyèrent , l’arrangèrent , la  difposèrent  pour  me  rece- 
voir ; & ce  ui  qui  me  I avoit  procurée  , m’y  envoya  un  ample  diner  : car , comme  je  l’ai  d,ij,a  Jit  _ Si- 
cihcns  ne  vous  invitent  point  à dîner  , ils  vous  en  envoyent.  11  me  procura  auffi  un  excellent  domeili 
que , quoique  la  tournure  de  fon  efprit  fût  celle  que  nous  attribuons  aux  habitans  de  la  Gafcogne  II  y 
a partout  des  gens  de  ce  caiaflère  ; il  m’amufa  beaucoup.  ^ 

A peine  étois-je  arrivé  à mon  logis , que  toutes  les  femmes  du  voifmage  vinrent  voir  ma  demeure  ■ c’eff 
le  prétexté  dont  elles  couvroient  la  curiofité  qui  les  portoit  à voir  un  étranger , un  François;  ce  qu.  n’eft 
pas  frequent  a Chefalu.  ^ 

Cet  homme  zélé  , qui  m’avoit  fi  bien  traité,  me  préfenta  dans  l’après-midi  même  aux  gens  inftruits  Je 
cette  ville  , & il  les  pua  de  me  faire  voir  tout  ce  qui  pourroit  mériter  mon  attention.  En  conféquence 
Dom  Francefeo  Dini , Archidiacre  de  la  Cathédrale , me  conduifit  à fon  Egllfe  comme  à la  merveHle  qui 
lui  paroiffoit  la  plus  importante , & la  plus  digne  de  mes  obfervations.  ^ 

Cette  Eghfe  a été  fondée  par  le  fécond  des  Comtes  Roger,  pour  l’accompliffement  d’un  vœu  qu’il 
avoir  fait  pendant  une  tempête  en  revenant  de  Salerne.  La  bravoure  ne  difpenfe  pas  de  la  peur  : Romulus 
voua  le  Capitole  : Clovis  promit  de  fe  faire  Chrétien  pendant  une  bataille  : Roger  voua  cette  Eglife  pen- 
dant  I orage  ; beaucoup  d autres  Rois  en  ont  fait  autant. 

Cette  Cathédrale  eft  fur  le  même  plan  & dans  le  même  goût  que  ceffe  de  Mont-Réal,  dont  nous  avons 
parle  Chapitre  V.  Les  colonnes  qui  décorent  la  nef  font  auffi  de  différens  marbres , de  différente  grof- 
feur  & de  différente  grandeur  : il  y a en  tout  feize  colonnes , huit  de  chaque  côté  de  la  nef:  elles  ont  en 
viton  deux  pieds  & demi  de  diamètre.  Une  groffe  colonne  antique  de  trois  pieds  de  diamètre,  orne  Je 
chaque  cote  1 entree  du  chœur  où  fe  termine  la  nef. 

Le  chœur  eft  décoré  auffi  p.,r  des  mofaïques  en  or  & en  couleur.  La  vouffure  du  chevet  de  l’EvIife 
offre  une  enorme  figure  de  Dieu,  accompagné  de  Chérubins,  ou  plutôt  de  Séraphins , ayant  chacun 
plufieurs  ailes  difpofees  en  toutes  fortes  de  fens.  Ces  figures  font  un  peu  moins  mauvaifes  que  celles  que 
, avois  vues  dans  ce  g-te  Le  relie  de  l’Eglife  eft  un  ouvrage  moderne  qui  a été  fait  en  différens  temps. 

L Archidiacre  fu,  flatte  des  eloges  que  je  donnai  à fon  Eghfe  : il  m’affura  que  Chefalu  avoir  été  la  ré- 
fidence  de  plufieurs  Rois  de  îa  Sicile. 

U me  fit  voir  dans  la  maifon  de  Dom  Stéphane  dl  Bianco  un  bain  antique  de  conllruaion  romaine; 
mais  comme  il  a ete  maladroitement  reftauré  en  des  temps  modernes , il  a un  certain  air  gothique  qui  le 

depare,& qui  lui  ôte  touuntérêt:  je  ne  l’ai  point  gravé.  & 1 1 


- 


•!^1 


VOYAGE  PITTORESQUE 
Dans  l'intérieur  même  de  cette  ville  eft  la  fource  du  fleuve  Chefalide  qui  a donné  fon  nom  à la  vifle , 
ou  qui  en  a reçu  !=  f.en.  Ses  eaux  ont  une  faveur  faumâtre , ainfi  que  celles  des  autres  rutffeaux  qu.  cou- 
lent dans  cette  contrée , ce  qui  les  rend  défagréatles  à toire,  , 

Les  anciens  avoient  vivement  femi  cet  inconvénient , & ils  avo.ent  pratique  dans  cette  ville  & dans 
fes  environs  des  citernes  où  fe  roffembloient  les  eaux  pluviales  ; elles  s’y  confervo.nt  plus  purp  que 
celles  qu’on  puifoit  à la  fource  de  ce  fleuve  : on  découvre  encore  cùaque  jour , en  fadant  des  fouilles , de 
ces  citernes  qui  attellent  la  vérité  de  ce  qu’en  ont  dit  les  Auteurs  anciens  & inodernes. 

Cette  ville , fituée  au  pied  d'une  montagne , a dû  fon  origine  , comme  plufieuis  autres , à ufage  e 

placer  les  Temples  fur  le  fommet  d'un  lieu  élevé,  & d'un  accès  difficile 

^ Sur  la  cime  de  celle-ci  eft  un  relie  de  bâtiment  très-antique  &très-fmgulier,  qui  vraifemblablement  fe- 
roit  détruit . comme  tant  d'autres , s'il  n’étolt  pas  f.tué  dans  un  lieu  oùles  hommes  ne  vont  que  rarement. 

PLANCHE  QUARANTE-NEUVIEME. 

Antique,  avec  fon  plan  SC  fes  détails  géométraux. 

Pour  y parvenir , on  fort  de  Chefalu  par  la  porte  du  midi  ; 'on  prend  une  route  tortueufe  & 
roide  • on  gravit  la  montagne  pendant  plus  d’un  quart-d’heure , & on  arrive  a ces  relies  un  fingu  . 
édifcê  11  n'eft  pas  bâti  tout-à-lait  lur  la  cime , mais  fui  un  terrein  incline,  de  forte  que  cet  édifice  n eft 
pointifolé.  Le  flanque  je  préfente  a été  arrêté  d’aptes  la  forme  du  lieu;  maisilneftpas  régulier.  La 
Lgulorité  du  cLaère  extérieur  de  cet  édifice  , fon  plan,  fa  diftribution  , tout  me  parut  nouveau  , 6c 

rien  n’y  relTembloit  à aucun  objet  que  je  connuffe.  ^ ^ c , T . d,  f.ce 

Sa  Le  principale  eft  au  nord  i fa  maife  extérieure  préfente  un  corps  carre  d environ  fix  toifcs  de  face , 

avec  un  arrière-corps  d’environ  douze  pieds  de  large. 

LarchLae  quiTinventé  cet  édifice  a voulu  que  fon  bâtiment  relfemblât  à une  roche:  caries  pierre 
font  employées  de  manière  qu’à  l’extérieur  elles  ont  toute  leur  groffiéreté  naturelle  ; elles_  nom  pomt 
lé  fouirafel  de  ce  côté  à l’outil  de  l’ouvrier.  L’arcblteae  a même  eu  foin  de  les  lim  a 1 extérieur  par 
joints  auffi  irréguliers  dansleut  étendue  8c  leur  forme,  que  ces  pierres  font  nrégulieres  6c  informes  a leur 

extérieur  On  eroit  voir  partout  les  inégalités  de  diverfes  parties  d’une  vemable  roche. 

' Quoique  ces  pierres  paroilfent  inégulières , elles  font  parfaitement  unies  enfemble , 6c  elles  fe  touchent 
dans  tomes  les  parties  qui  les  joignent  avec  tant  de  juftelfe,  que  pour  les  contenir  on  n a pas  eu  befoin 
Employer  ni  mortier , ni  ciment.  Elles  font  unies  comme  des  pièces  de  menuifene;  ce  qui  deman 
d’autLt  plus  d’art  6c  une  exécution  d’autant  plus  parfaite , que  cette  pierre  efl  exceflivement  dure.  Ce 
■^0  étant  neuf,  devoit  paroître  à l’mil  une  roche  carrée  brute  , telle  que  les  montagnes  en  offrent 

On  avoit  obfervé  feulement  de  tracer  aux  angles  faillans  l'arete  dans  1 etendue  de  trois  pouces  de  1 g 
dubas  uTa  t (VoyezplanchesXLIX6cLI,fig.r),cequiluidonnoitàl’miluneformed 
avoit  encore  cette  fiLularité,quin’eftpas  fans  deffein;c’eft  que  les  im 

d’autant  plus  irréguliers  , que  les  affifes  étoient  près  de  terre,  6c  qu  ils  fe  redreffo.ent  a mefure  qu 
ÎLem  au  point  Lela  dernière  affife  eft  affez  droite,  La  feule  pierre  qu’on  voit  encore  fur  lan  le  au 
deffus  de  la  porto  d’entrée  fait  fuppofer  que  cette  dernière  affife  etoit  de  la  p us  ' 

n’apperçoit  rL  qui  indique  qu’il  y ait  eu  un  couronnement  quelconque  ffir  cette  ^ 

Sfi!  y a quelques  endroits  où  il  femble  que  la  jointure  des  pierres  ait  ete  moins  " J 

l’effetdLelpsLiafortementagifur  l’extérieur  de  cet  édifc.  Enfin  toutdem™^^^ 

cette  conlliuLn  imiter  un  véritable  rocher,  plus  rempli  d afperites  vers  le  bas , 8c  plus 


^ y C*  V » Ir  1^  P l r T O E s Q U E 

Or  . y--'  ..urwîmedecctMïi’f  .ftUfP  • ■-•  rW,  • ! v^qw.donnéro-n  nom  ü il  viBc , 

-,^.,'.^rr^Ieno..S«c«uxcr.  .rr  » •»-:  o^a. d»  «WCi  nriftau; <i«i co«. 

fc»  'Uns  «eue  contrée , ce  i^uj  ki.  f j : - , » *>«'■■■  ■ ■ .... 

Ltsinatm  avoitnt  rivement  fcnti  ca  U iU  aton-at  f .«jai  dant  c«ie  vdle  & du» 

f.1  envixoni  de.  àtemo  où  fe  raffcmlloient  le.  e-u<  tdevi*.  ; eUu.  ■:  y ■.•.  i«»ro,ent  plu.  pure.  tp:» 
telles  cpi'on  pudoit  ù la  fource  de  ce  fleure  : o»  décovrr  ...  ote  duqu:  jo  i ■ , ce  . d»  iouiUcs,  de 
ce.  ctteraes  qui  attnflem  U rérité  de  ce  qu'en  ont  àr  V.w«»  enticni  & irynie’.».. 

a,’otlIk,fm‘=e»Yb-dd’uaemonuç.e,  a*l!*n^^..  «^  piuBeun .une.,  a tutigedo 
plaeericsTctnpir)  ■ •■  .i**»' d'un  lieu  éicré  ,8c  d'v  - • **Je  ^ 

Steriaebre.-.'  .,c-  - r-.r  .fledebSumentiKvaariqueiiitlaY«BEuùer,,|ui  ri»'  .r v ni-:  rr-.le- 

.rVdéfuu  ' • "•<  “ '■  ^’u'étoitpaifiwci»niuiiUeuoùlc5hen)Bic»MTtauqaj;!J{c.iv.iit. 
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AHAN  T i NEUVIEME. 


-<«uç;u!  avec  dàmlt  gci-màraur. 

Pou,  r panrenir.  on  lot,  de  Cflefifl.  pa,  U.  po.-î,  -K.  ; un  p-  .1  «e  rt^e 

lotJe:  on  gmrit  la  momagne  pendant pîu.  d'un  quart-dWe,  feon  ,^ne  i ce. «flc.  d ^ flnguUe, 

Adlfice  U défi  pas  M«  tout-irtait  lu,  la  cime , roi.  fu,  un  tenem  u.cimé , de  forte  que  cet  édifice  n eft 
B.,  „ i’o'é  Le  ~i=e.  qu.  ^inéTcnte  a'éul  arrêt.  J'aprlt  !a  font»  du  lieu  ;.mai.  il  n'eft  pas  régulier,  lut 
Lguianté  du  cLaÉlire  «ténCar  de  cet  édifice . fct pian , fi.  diflribution , tout  me  parut  4c 

ôenn'yreffcîntloui.attcmol)|ctqucjeconuuflc.  , , 

S.  U - • -etcipJd  tu  nor-t  • fi.  maflé  rroù-irtm:  friforec  «.  eut?,  carré  <T enroon  ux  to.1»  c -■  .»:e  , 

eve,  . 'je,corp.  tTenriror.  dorKepiedideiajge. 

L'ardtitefte  qui  a inreoté  cet  édùice  a roulu  que  (on  birrniint  reffembUt  à une  roche  : c«  le.  p..rta 
font  emptovée.  d-.  numik..-  qu"a  rcatéricu.  efle.  on.  tou.  leur  grolfiéreté  naturelle  j n ont  pomt 
it*  c-.u-ndi  de . • efirr  ’i  -1  ■+-■  l'ourn.r,.  a nùme  eu  Cnn  de  le.  ber  k rrsteneur  p n de. 

■I  . . . .'...uU  ;ii  -•.•.lor  ir.  juliTOÎ.  nioriHc.  rieur 

.«t  tt  r-o  r»  4.  •. ‘H- 

, 'r  e • .■<^A  , il  tC- • t »■--  l'mt 

. .it.'l-  ut.  '-Kl  'Ot  n'.' j*  rl  '..ffulu 

. r.v  u.  Plie, 'en,  Ufe,.  e.uimcd«[Mccc.dcmcnudcticicetîutdctnandoti 

r„n,n-  plu-,  ‘i  «1  ««  “■«  «ï^uoon  d'eutam  plua'  parfaire , que  cette' pieire  cfi  «rcpfl.rement  dure.  Cet 
idifice  éuu.t  neuf,  derolt  paroitte  i M une  rocLe  canée  bntte . tefle  que  Içs  montagne,  en  ofirent 

obvtr,  (tulétnem  de  «.cer  aux  angle.  Mans  FaTéte  dan.rétendue  de  troU  ^uce.  de  lat^ 
du  ba.cn  haut.  (Vorezplen:he.î3dX8c  LI,fig.  i),«  qui  luidornur  à 1^  «c  forme  determméc.  U r 
aroit  encoie  cette  fmguiarlté  ,qul  n-’efl  )>n  Cm.  deffein } c’efi  que  le  lu.  & '•<«  t’«  » J » P*™! 
d'autant  pfn,  nrégubert , g.*  ira  /nf- . .V-.r,  f,'-.  de  terrt.  i qu'eu  fc  r,  . duta  - ■ 

roTent  au  point  nue  U dem'im  ril  rf-r  tl-v.  lo  finie  f.ene  q..o«  am.  encor.  la^^^ 

de.Tm  de  U prête  dtntrée  ta  fc^utr  qr. ' '■  « J»  ^ 

, ..  J..  J.  «•'«at  ouJeonque  fuT  * a«  «ernitfre  itiuie. 

n’wvyirrroc  r»^'i  quJ  lOait^c  ou  ii  y mî  * , ■ » n 

i fi.rr.r  î-'-  --1»^-,  - nefl  que 

l'effet  du  «merqu,  afinen^u.  tgl  fur  dc'..-d.6c^^ 

«Itc  confliuâioü  waicf  , v^-nubic  xoeber,  ^ «ampl.  tci»  le  Bas,  & f w e Ifî 
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•DE  SICILE,  DE  MALTE,  ET  DE  LiPARI 

P L A N C H ; C l N Q U A N T I £ M E. 

Vue  dt  'n  ? .'nr-  <K  des  deux  autm  portes  qui  comnnmiqtuni 

rrf  ■ r;i/  t ‘liSf.  aux  deux  corps  de  ùtl'kdijicc  précédent. 

t.*Ércliheôuxe qui  dccow  U ^’-r.  : . ^‘v  • • rli Tnarw^nt  .*  i‘Vir5  fopi- 

jôoij  oii- je  fuis, *••*»»  •«'.V*  » »i,d  qu:  r\  ■ :Lh.-' n**  iw»  - 'î- e»>*£-ï 
enfuncée cm:tni>'  u i • .^ic-  iH^pn.'ffîs. avoir  éti  C.  Sv,  ’^tnm  W de  ce  rocher. 

PourmonrT'o:j:-riub«  que  norr-fcttlcnxrr  > 5»  ‘ .*vS  wnliruk  iinii  par  grolTiiroct , 

maisQ.:V'»î*«-i“^*  X i' Je’ J j . ;«-ê  -ô**  ,tt  iViifrée  dun  piîaftrc  couronné  «Tuh^ 

• ^ ^ n-  '-  ‘'i'*-:  V ■ iC  ûd>  .î/ïîni^A,  ît  cô  funnomé  d'un  couronnu'-.mm  (jrM  io 

I*  • àfc 'TïiMttBmeiK  de  tefius  ki  chapiteaux  (voyet  A, fig.  i),  mais  qui  corarneuct  à une  ceniiiua 

Cr<  tr**  .tT«lîc  B prcfep'’»:  id«  <Tun  ofchicnvefjmuîç- L«  tabla  dn  r.-jiMC  qui  poite  Ucormehe 
^r^j.  ^ ^«Tpt  :«sr 'ffl*  ^ ■f  ■ .V**;.  'U*  ' » *-  ’f-  ' C ' - *T»  11‘  ; ft  n:T»|-î<  fc 

d'iM* |;mi*  t • i ^ c ,U  jpf;**-  V-»  ,,  • • 3-.,  ^ua^f.-vv-  ^ 

oUU  tfè*-p.M  de  'c>ir  -a»#*  anre  vj;> . ^ .wk,*-  :.aar  ^ 

ti^*anwq.>‘. ’ • •.i,'-<.v  ' s-  < r,  • , > , r. 

tl’u'.'C  C^t.  ■■  '-'■'••.«•  • ' ‘ 

CcitT  •*»  rt^-M'JJcc  ■■  '-kr-'- ' - s..-.  - 

tics  lea pi  •« Litî!an;.T> 4^ > '--f*-  4: !>k.  ' u>iT«.de 

conibité^i>9n  avciî:  c:c  vu  (feut  u^fucc  Un  ^>'>r  tuaiKu^a  humaine , à laquelle  on  eût  voulu 
imprimer  un  >•  jaSirs:  dTaroUci^;^ 

do  jcvicn.*»  à dcraandcf  et  que  P *!'■  ♦ • ' ÿUwaTCa  n’*joij  t>»>ujt  un  iouKsiu-men*. 

J%  M ît  Cl  •••  ••  . •».;  f'yn  pf.'  f ' Xi.  oî^cnr  d'iia  ^rseîc  objet.  Se-» 

fco»;dcw»  ' t)  |;<niint?y  nnriqueO  de  même  piene, q|u'on  von  iâÜKr  alu  fcconde  alCée  «*ir  corrre-b«$ 
eum  lipo.'sc  ti.  i'angle,  è dioitc  tie  *:ct  eddice,  vi^Ci  PI,  XLCCScLI,  ét«.»tt  deftinée  à &»eicouicr  les 
eaux  ou  d’une  terralTe , ou  d’un  toit  : ainC  ce  netoit  un  fouBafiement.  Qû'étoit-ce  donc  ? Je  n’en  fais  ' 
tien.  -PaflÂAU  *■  Ij  iaw  occidental. 

Pt  AN’(  Il  •:  \si:  t Âîi,M£ 

'Fé  'e.‘'r-'\.*'..-  ■.  .■■'  : ■■•*  'V  '■  .V  tn  de  quelle 


t;r.T.*î-, ...  , 

J ' ■ .*/a  • ..K,  ; . 

• : / “. 

L . 

Ct-’.oftce-,  ôg.  1 

. -.fj  paü  b'- 

•«i»î^r  f?i<lcî.e  l fl  .V  • >e 

■.,  -î.. 

• c.  ./•»«, 

eft  trcs-Hiclbcc,  wc  qui  n'api.-  «•  - -Oi.  . ■•  . 

aflire  tout  autour , & or.  fcroii  ccnaiu  r;-..  • ^ Iwi.  urtt  ^ « .u  pU.  . , fi^‘ : , 

Suiles  rent-idc  cal  vdiâccon  a hên  uocCntpetio,  qUi  t 1 -iy.  \.!q  t'es; 

‘ Ccw  ChapeBe  «boivi-^n-wdepMfa  io  )..  3.  ■ 

■pet/L-  .■'•  u’a-Krrqu'i  laîongM  urdcu.'f»  t-'d  > — *-*  A.U’.  i ..ù 

ètoien».'.  • . ;.>ricvcüib«lcUp#riequd«tçiitron,8i»jui lui -ndinc  ü i qu-ui'l  lo 
Chacuii  ’ ” . .r.t-»' 0 , H,  avoû  foacT’uronneintm.  cullcsqaon  les  a vues  dona  U pUt'vW  L 
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PLANCHE  CINQUANTIEME. 

Vue  de  la  porte  d entrée,  ôC  des  deux  autres  portes  qui  communiquent 
intérieurement  aux  deux  corps  de  logis  de  l’Edifice  précédent. 

L’architefture  qui  décore  îa  porte  d’entrée , fig.  i , eft  placée  de  manière  qu  elle  favorife  encore  l’opi- 
nion où  je  fuis , qu’on  avoit  voulu  que  tout  cet  édifice  ne  parût  de  loin  qu’un  fimple  rocher.  Elle  eft 
enfoncée  , comme  fi  la  faillie  de  fes  profils  avoit  été  fculptée  & prife  dans  la  malTe  de  ce  rocher. 

Pour  montrer  cependant  que  non-feulement  cet  édifice  n’ avoit  pas  été  conftruit  ainfi  par  groiïiéreté , 
mais  qu’on  avoit  du  goût  6c  du  favoir , on  a décoré  chaque  côté  de  l’entrée  d’un  pilaftre  couronne  d’un 
chapiteau  qui  ell  à-peu-près  de  l’ordre  Tofean  fans  afiragale,  II  eft  furmonté  d’un  couronnement  qui  ne 
part  point  immédiatement  de  delîus  les  chapiteaux  (voyez  A,fig.  i),  mais  qui  commence  à une  certaine 
diftance.  Cet  intervalle  B préfente  l’idée  d’un  architrave  fimuIé.La  tahle  de  relief  C qui  porte  la  corniche 
a l’air  d’être  une  frife.  On  ne  peut  pas  faire  plus  d’effet  avec  moins  de  chofe.  Cet  enfemble  eft  fimpIe  & 
d’un  goût  fingulier.  Les  profils  en  font  bien  des  profils  grecs.  Cet  objet  eft  d’autant  plus  précieux  , qu’il 
exifte  très-peu  de  monumens  où  l’on  trouve  cette  forte  de  caraftère , qui  peut  être  confidérée  comme 
très-antique  parmi  les  innmimens  de  l’antique  Grère.  Ces  profils  fe  font  très-bien  confervé»; , & ds  font 
d’une  exécution  parfaite.  J’en  ai  copié  avec  foin  les  formes  6t  les  faillies. 

Cette  décoration  eft  refouillée  dans  îa  pierre  à la  profondeur  de  ftx  à fept  pouces , à compter  des  par- 
ties les  plus  faillantes  de  la  roche  ; telle  qu’on  auroit  été  forcé  de  le  faire  ft  effeéîivement  cette  mafte  de 
conftruftion  avoit  été  un  rocher  dont  on  auroit  fait  une  habitation  humaine , à laquelle  on  eût  voulu 
imprimer  un  caraftère  d’architefture. 

Je  reviens  à demander  ce  que  pouvoir  être  un  édifice  de  ce  genre? Ce  n’étoit  point  un  foubaftemenr. 
Je  ne  le  crois  pas  ; premièrement,  par  fon  peu  d’étendue  : ftx  toifes  offrent  l’idée  d’un  petit  objet.  Se- 
condement, la  gouttière  antique  G de  même  pierre,  qu’on  voit  faillir  à la  fécondé  aflife  en  contre-bas 
entre  la  porte  & l’angle , à droite  de  cet  édifice , voyez  PI.  XLIX  & Ll , étoit  deftinée  à faire  écouler  les 
eaux  ou  d’une  terralTe , ou  d’un  toit  : ainft  ce  n’étoit  pas  un  foubafîement.  Qu’étoit-ce  donc  ? Je  n’en  fais 
rien.  Paffons  à la  face  occidentale. 

PLANCHE  CINQU ANTE-UNIEME. 

Face  occidentale  de  l’édifice  antique  , où  l’on  voit  en  grand  de  quelle 
manière  font  arrangées  les  pierres  qui  compofent  cette  face. 

Cette  face , fig.  i , n’a  pas  beaucoup  d’étendue  de  gauche  à droite.  La  roche  fur  laquelle  elle  eft  fondée 
eft  très-inclinée , ce  qui  n’a  pas  permis  de  prolonger  le  mur.  S’il  n’étoit  pas  détruit  on  verroit  régner  une 
affife  tout  autour , 6t  on  feroit  certain  qu’il  n’alloit  pas  plus  loin  que  je  l’ai  marqué  au  plan , fig,  2 , A B. 

Sur  les  reftes  de  cet  édifice  on  a bâti  une  Chapelle , qui  s’étend  depuis  A jufqu’en  B , dans  la  longueur 
d’environ  cinq  toifes.  Cette  Chapelle  abandonnée  depuis  long-temps , eft  elle-même  ruinée.  Du  côté  op- 
pofé  C , D , fig.  2 , cet  édifice  n’avoit  que  la  longueur  de  trois  toifes  : ces  deux  efpèces  de  bàtimens  quarrés 
croient  féparés  ou  réunis  par  le  veftibule  1 1 par  lequel  on  entroit , 6c  qui  formoit  lui-même  un  quarré-Iong. 
Chacune  des  deux  portes  G , H , avoir  fon  couronnement , telles  qu’on  les  a vues  dans  la  planche  L 
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précédente,  fig.  2 & 3 . On  peut  remarquer  de  combien  les  pierres  C , D , qui  étoient  au  bas  de  cet  édi- 
fice, étoient  faiÜantes  fur  l’arêce  F , E.  Planche  LI. 

Dans  l’intérieur  du  veftibule  les  pierres  ont  leur  rufticitc  &.  leur  afpérité  naturelle , ainfi  qu’à  la  face  ex- 
térieure ; c’eft  ce  qui  m’étonne  le  plus  : on  voit  par-là  un  genre  ou  un  choix  d’architefture  bien  fingulier, 
■&  tellement  original,  que  je  n’en  connois  aucun  autre  exemple.  Voy.  H H , au  plan , frg.  2 , Planche  LL 

Parmi  les  fîngularités  de  ce  bâtiment , où  l’on  trouve  des  beautés  d’exécution , on  peut  remarquer  que 
ïes  portes  G , H ne  font  point  placées  vis-à-vis  l’une  de  l’autre , fig.  2 , Planche  LL 

Le  couronnement  & les  proportions  géométrales  de  ces  trois  portes  font  repréfentés  planche  L, 
frg.  2 & 3 . 

Le  caraftère  du  chambranle  avec  fes  formes  A,  B,  fig.  2, fi  fort  connues  &fi  généralement  adoptées , 
■çft  apparemment  fort  ancien.  II  faut  remarquer  que  dans  aucune  de  ces  crois  portes  F,  G , H , Planche  L & 
l«I,Ia  corniche  qui  furmonte  le  chambranle  ne  pofe  delTus,  & que  cependant  elle  fe  profile  comme  s’il 
îui  faifoit  faire  avant-corps. 

Je  reviens  encore  à demander,  en  confidérant  la  mafie  de  cet  édifice , la  forme  de  fon  plan , fon  peu 
de  fymétrie  ; en  obfervant  qu’il  n’avoit  qu’une  entrée , & pas  une  croifée , & une  feule  gouttière  qui  fem- 
He  déterminer  fa  hauteur,  à quel  ufage  pouvoit-H  fervir?  Etoit-ce  un  afyle  , une  prifon,  une  fortereffe , 
un  petitTempIe  confacréà  quelque  Divinité  champêtre?  C’eft  ce  que  je  laifTe  décider  à quelque  Savant, 
& à examiner  à quelque  Académie. 

J’ai  vainement  cherché  des  reftes,  des  débris  de  monumens  antiques  autour  de  cet  édifice  fingulier  ; 
je  n’en  ai  pas  pu  uuuvcr  le  moindre  veltige. 

Etant  defcendu  de  cette  montagne  dans  la  ville  de  Chefalu , j’ai  remarqué  avec  bien  du  pïaifir  de 
très-beaux  refies  de  l’enceinte  antique  de  cette  ville,  & d’une  porte  appelée  Porta  di  Terra.  Elle 
efi  fituée  au  midi  du  côté  par  où  l’on  arrive  lorfqu’on  defcend  de  la  montagne. 

La  confiruftion  de  cette  porte  cft  du  même  genre  que  celle  de  l’étrange  édifice  que  je  viens  de  dé- 
crire ; mais  les  pierres  en  font  beaucoup  plus  grofies,  II  en  refie  cinq  à fix  affifes  I une  fur  l autre  , ce 
qui  forme  un  mur , où  l’on  remarque  très-difiinRement  de  chaque  côté  les  pieds  - droits  de  porte 
Je  ville  avec  des  feuillures. 

Après  avoir  palTé  cette  porte , on  trouve  un  efpace  carré  de  quelques  toifes , formé  par  des  murs 
dont  les  pierres  font  très-grofles.  En  dirigeant  fa  marche  vers  la  gauche  on  rencontre  une  fécondé 
porte  : elle  n’efi  point  en  face  de  la  première,  quoiqu’elle  foit  confiruite  dans  le  même  genre,  8c 
quelle  foit  à-peu-près  de  la  même  élévation.  Ces  reftes  antiques  font  furmontés  par  la  conftruftion 
des  portes  modernes. 

La  ville  efi  encore  fermée  par  des  murs  antiques , dont  les  brèches  ont  été  réparées  par  des 
murs  beaucoup  moins  folides  : les  portions  des  murs  antiques  qui  fubfiftent  ont  quelquefois  huit 
à dix  toifes  de  long , font  élevées  de  fix  à huit  aflifes,  &.  ont  huit  pieds  depaiffeur.  Les  premières 
affifes  font  fans  régularité  : mais  à mefure  qu’elles  s’élèvent , ces  affifes  fe  redrefient , s alignent , & 
s’arrangent  avec  précifion.  La  plupart  des  joints  font  inclines  a droite  ou  a gauche  , fans  ordre. 
J’ai  remarqué  que  dans  quelques  endroits  de  ce  mur  il  y avoit  des  pierres  de  trois  a quatre  pieds 
de  hauteur  d’affife , Sc  de  fept  à huit  pieds  de  longueur. 

, Mon  admiration  pour  les  beaux  refies  de  l’antiquité , mes  regrets  fur  ce  qui  étoit  perdu,  8c  mes 
conjeélures  fur  les  talens  que  devoient  avoir  en  architeflure  8c  meme  dans  tous  les  arts  les  auteurs 
de  ces  bârimens,  dont  le  temps  avoit  épargné  fi  peu  de  chofes,  frappoient  Dom  Francifco  Dmi. 
II  aimoit  beaucoup  les  arts  8c  fa  patrie  ; & il  s’étonnoit  de  trouver  fi  petits  les  fuccelTeurs  de  ces 
grands  hommes.  Voilà  l’influence  des  gouvernemens  fur  les  talens. 

Il  me  donna  des  lettres  pour  D.  Antonio  Guliofo , de  la  ville  de  Tufa  ou  je  devois  aller  ; 8c 
je  le  quittai  avec  beaucoup  de  regret  , ainfi  que  plufieurs  perfonnes  de  Chefalu , entr  autres 
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D.  Auguftino  MamufFa,  qui  m’avoient  accueilli  avec  Bien  de  l’amitié,  du  zèle  & de  TBonnêteté. 

CBefalu  fait  un  commerce  affez  conlîdérable  de  poifTon  falé , de  fardines  , d’anchoix  , d’huile 
de  manne , de  fommac , &c.  Sa  population  peut  monter  à huit  mille  pcrfonnes. 

J’en  partis  le  premier  d’août  pour  me  rendre  à MelTine , où  je  me  hâtois  d’arriver , afin  d’y  alTifier 
à la  fête  de  la  Vierge , qui  s’y  célébré  le  1 5 de  ce  mois  ; fête  dont  on  m’avoit  fait  un  récit  magnifique. 
J’avois  pourtant  beaucoup  de  chofes  à voir  fur  la  route.  Je  partis  de  Chefalu  dans  une  barque  conduite 
par  quatre  mariniers , à qui  D.  Auguftin  Mamuffa , & D.  François  Dini  me  recommandèrent  très- 
vivement.  Le  foleil  n’étoit  pas  encore  couché  ; je  vis  avec  raviffement  toutes  les  riches  campagnes 
qui  bordent  cette  côte , & qui  font  couronnées  par  des  frênes , des  oliviers , Stc.  Je  jouis  de  ce 
fpeSracIe  jufqu’à  ce  que  l’ombre  confondît  tous  les  objets , & que  le  fommeil  vînt  fermer  mes  paupières. 

A minuit  mes  quatre  mariniers  me  débarquèrent  fur  la  plage  la  plus  voifine  de  Tufa,  qui  devoir 
être  ma  première  dation  avant  d’arriver  à Mefline.  Il  n’y  avoit  qu’un  méchant  cabaret  , nous  y 
frappâmes  en  vain  ; jamais  à l’heure  indue  qu’il  étoit  on  ne  voulut  nous  ouvrir. 

Mes  mariniers  prirent  le  parti  de  m’abandonner  feul  fur  ce  rivage,  où  ils  déposèrent  mes  effets; 
jamais  ils  ne  voulurent  ni  me  conduire  plus  loin , ni  relier  avec  moi  jufqu’au  jour.  J’eus  meme 
avec  eux  une  querelle  aufli  vive  qu’on  peut  l’avoir  quand  on  eft  feul  fur  un  rivage  inconnu , avec 
quatre  hommes  robuftes  & groiïiers  , maîtres  de  vous  enfevelir  au  fein  des  flots.  Je  les  laiflai 
partir , & je  m’aflis  fur  ma  malle  à la  porte  du  cabaret , contemplant  la  beauté  du  firmament , &. 
n’entendant  que  le  bruit  des  vagues  qui  battoient  le  rivage.  J’aurois  voulu  dormir. 

A peine  l’aube  commençoÎL  à blanchir  ripnY  ^ qn’im  bnn  payfan  qui  ronduifoir  un  âne  paffa 
vers  l’endroit  où  j’étois , &.  fut  bien  furpris  de  me  voir.  Il  me  demanda  avec  cordialité  comment 
& pourquoi  j’étois  là  : je  lui  contai  l’abandon  de  mes  mariniers  , & le  refus  qu’on  avoit  fait  do 
m’ouvrir.  L’hôte  étoit  fon  ami , fon  compère  ; il  l’appella , il  lui  parla , il  l’engagea  à retirer  chez 
lui  un  étranger , jetté  feul  fur  ce  rivage. 

J’entrai  : la  fatigue  & le  fommeil  me  tourmentoient  ; je  me  couche  moitié  fur  un  banc  & moitié 
fur  une  table , alTcz  mal  k mon  aife  ; mais  ravi  du  feul  efpoir  de  bien  dormir.  Soudain  j’entends 
des  cris  horribles  : je  me  relève  ; j’écoute  ; ce  font  les  cris  d’une  femme  : cctoit  mon  IiôtelTe  qui 
accouchoit.  Il  n’y  eut  plus  moyen  de  fonger  à dormir.  Le  mal  prelToit  : mon  hôte  obligé  d’aller 
chercher  la  fage-femme  , me  prie  de  veiller  fon  époufe  ; j’y  confens , & me  voilà  garde-malade: 
je  m’acquitte  de  mon  mieux  de  ce  nouvel  emploi.  L’hôte  revint  avec  la  fage-femme.  Tout  alla 
bien  ; nous  reçûmes  gaiment  cet  enfant  ; 5c  l’on  fut  fi  content  de  mon  petit  miniftère , qu’on  me 
choifit  pour  parrain  ; en  peu  de  temps  je  devins  l’ami  de  la  maifon  , & le  compère  de  mon  hôte. 


Cependant  je  ne  m’anêtai  pas  long-temps , 6c  l’après-midi  du  même  jour  je  me  rendis  à Tufa. 
Je  trouvai  fur  la  place  de  cette  ville , avec  toute  la  nobleffe  du  pays , D.  Antonio  Juliofo , à qui 
J étois  recommandé.  II  me  fit  loger  dans  le  couvent  des  Capucins  ; il  m’envoya  un  fouper  félon 
î’ufage  : les  Capucins  5c  les  voifins  vinrent  en  grande  compagnie  me  vifiter  pendant  ce  repas. 

Le  lendemain  le  Baron  vint  me  chercher,  6c  me  mena  voir  la  ftatue  de  Claudîus  Pulcher,  qui  eft 
dans  une  place  publique  , où  je  fus  al'failli  par  des  gens  de  toute  efpèce.  Ce  peuple  n’imagine 
pas  qu’il  y ait  des  bornes  où  l’on  doive  arrêter  fa  curiofité. 

Je  n’ai  jamais  tant  fouffen  en  travaillant  comme  en  faifant  ce  deffin  d’après  nature  ; j’avois  au 
moins  trente  perfonnes  autour  de  moi  qui  toutes  vouloient  voir  en  même  temps  ; ils  ne  craignoient 
pas  d’être  importuns  ; ils  ne  foupçonnoient  pas  même  qu’ils  m’incommodoient,  Obligé  de  faire  mon 
defiin  tout  de  fuite , les  obftacles  qu’on  y mettoit  rendoient  l’opération  longue  : j’éprouvai  tant  de 
fatigues  que  j’en  fus  malade  pendant  quelques  jours. 
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Statut  de  Claudius  Pulcher.  Figure  trouvée  à Coronia.  Autre  Statue  de 
Conful  Romain. 

Cette  Statue,  fig.  t , placée  près  la  porte  de  la  ville  Sc  pofee  fur  un  piedeflal , ell  en  marbre  , & efl 
très-mutilée.  Elle  me  fit  plaifir  à voir , quoiqu’elle  ne  foit  pas  d'un  très-beau  llyle , mais  les  pro- 
portions en  font  belles.  Le  goût  £c  la  touche  en  font  médiocres. 

Les  amateurs  de  Tufa  en  font  fi  amoureux,  qu’une  main  de  cette  Statue  qui  a été  caifée,  & la 
hache  qu’elle  tenoit , avoient  été  dépofées  dans  la  Taverne  de  cette  ville , ou  elles  etoient  noircies  par  la 
fumée  de  la  cuifine  publique  qui  s’y  fait  ; je  dis  cuiiîne  publique  , parce  que  c eft  la  que  fe  four- 
nilfent  tous  ceux  qui  ne  font  point  alTez  riches  pour  avoir  une  table  & une  cuiline  a eux.  Je  con- 
feillai  qu’on  tranfportât  ces  fragmens  dans  la  bibliothèque  des  Capucins  ou  j étois  loge  ; je  fis  fentir 
qu’ils  y ferolent  plus  décemment  : mon  avis  fut  goûté. 

Les  gens  les  plus  inflruits  de  cette  ville  m’ affûtèrent  que  je  ne  trouverois  rien  de  curieux  a Millretta 
6c  à la  Motte  , qui  ne  font  que  des  pays  modernes  fitués  dans  les  environs. 

♦ 

Alefa. 

Le  lendemain  je  montai  à cheval  de  grand  matin , & je  fus  voir  le  lieu  où  étoit  Alefa  , ville 
autrefois  fituée  à trois  milles  de  Tufa , qui  n’étoit  qu’un  fort  de  fa  dépendance.  Cicéron  en  parle 
dans  fes  plaidoyers  contre  Verrès.  Pour  m’y  rendre  je  defcendis  une  montagne  par  des  chemins  af- 
freux. Après  une  heure  d’une  marche  pénible , j’arrivai  à une  Eglife  abandonnée , & qui  tombe  en 
ruine  , quoiqu’on  y dife  encore  la  melfe  une  fois  par  femaine  : elle  appartient  à des  Bénédiflins. 
Je  n’ai  rien  trouvé  dans  ce  lieu  qu’un  'morceau  cubique  de  marbre  blanc  d’environ  deux  pieds , de 
grolTes  briques,  quelques  morceaux  de  fculpture , deux  vafes  de  terre-cuite,  & deux  canaux,  rien 
de  plus.  Les  murs  qu'on  y voit  ne  font  pas  antiques , ce  font  les  débris  de  l’enceinte  du  couvent 
des  Bénédiainsqui  ont  demeuré  en  ce  lieu  , & qui  l’ont  quitté  depuis  fa  dépopulation. 

Les  habitans  de  Tufa  m’ont  dit  qu’on  avoit  trouvé  dans  ce  lieu  des  tombeaux  conflruits  & cou- 
verts avec  des  groffes  tuiles  , & quelquefois  fermés  avec  une  table  de  marbre  : que  dans  ces  tom- 
beaux on  avoit  trouvé  des  vafes  ; que  dans  plufieurs  on  n’en  avoit  trouvé  qu’un  feul  rempli  de 
cendres  : que  rarement  on  y avoit  vu  de  la  monnoie , ou  des  chofes  que  renferment  fréquemment 
les  tombeaux  antiques. 

Dans  ce  lieu  &.  dans  fes  environs  on  a ramalfé  beaucoup  de  médailles  qui  ont  été  décrites  dans 
Fouvrage  du  Prince  de  Torre  Muzza.  On  m’en  a fait  voir  plufieurs  qui  étoient  prefque  effacées.  On 
m’en  a donné  une  Grecque  de  bronze  fondu.  J’en  ai  vu  une  d’or  repréfentant  Augulle  : elle  étoit 
de  la  grandeur  d’un  louis , & pefoit  bien  davantage.  Elle  étoit  affez  bien  confetvée  , mais  mé- 
diocrement  gravée. 

Le  terreln  où  Alefa  eft  Bâtie  étoit  très-montueux  & peu  arrofé , quoique  ïe  fleuve , ou  plutôt  le 
torrent  Alefo  , y roule  fon  onde  ; il  eft  peu  confidérable.  En  général  je  n y vis  rien  qui  méritât 
attention , ft  ce  n’eft  la  vue  qui  eft  affez  agréable  ; je  remarquai  à bien  des  endroits  de  ces  mon- 
tagnes des  forêts  d’une  efpèce  de  chêne,  qu’on  appelle  chêne  vert,  parce  quil  conferve  fes  feuilles 
toute  l’année.  Il  différé  beaucoup  de  l’autre  par  fon  écorce  , qui  fe  détaché  d elIe-meme  tous  les 
ans.  Cette  écorce  eft  un  liège;  il  eft  trop  peu  compare  & trop  rempli  de  trous,  pour  quon  en 
puiffe  faire  des  bouchons  dans  fon  état  naturel.  On  l’emploie  principalement  à garnir  le  bord  des 
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Scawede  Claudius  Pulcher.  Figure  trouvée  à Coroiüa.  Autre  Statue  de 
Conful  Romain. 

Cette  Statue,  % i ,p!acée  pibs  la  perte  Je  U ville  (c  ptfée  fut  un  picJeOul,  eS  isi  masfctr  , & cB 
trèi-mutiléc.  Elle  me  fit  plailir  i voir , ijuoifja’eUe  i>*  (ait  pa»  d un  trtv-luau  Byle , m»u  Ica  pto- 
portiuua  en  font  belles.  Le  goût  & la  touche  en  fom  méifiocxes. 

Les  amateurs  de  TuJâ  en  font  fi  antourcutc.  qu’une  main  Je  cette  Statue  qui  > vit  .aflev,  x ia 
hwlic  quelle  teivoît . avoient  jétc  dépofées  dans  la  Taverne  de  cette  vHlc . oii  elles  dtoient  noircies  par  la 
fumée  de  ia  cutfinc  publique  qui  s’y  fait  : je  di»  cuifmc  publique , parce  que  ccil  ia  que  fe  lour- 
tiillcnt  tous  «us  <(ui  lit  k*m  poii  t taches  peur  ■■  'ur  uisr  teWt  fit  uns  cuifinc  b eux.  Je  cône 
ftrdiai  qu'ou  erae^iortiit  ces  iragr.'iesla  dsiss  Is  I-  hUuhtvquv'  '^jq-'K-ns  uli  ;érau  loge  ; je  fis  fcutle 
qu  tb  y fendent  plus  Jcccuitr  rn-.  : mon  »v«  fur  ÿoûté- 

Le.  )Htr»  les  plus  soBituts  de  cette  ville  tri'oSutcicnr  que  je  etc  iroi-i  r ro.s  rirn  de  cui.-tua  b Miftretta 
ftt  b la  Motte,  qui  ne  Joot  que  des  pays  modernes  muss  dans  U»  ccitraus.  ^ 

* 

Alefa. 

le  lendemain  je  tnmital  b cheval  de  gaimd  matin,  le  je  fus  voir  le  lien  où  étoit  Alc/a  , v.Hc 
autrefois  fituée  ii  trou  nisHes  de  Tufa , qui  n«c«  qu’un  fort  de  fa  dépcndiince.  Cicérof.  vu  pu  l< 
dam  fes  plasdweis  tonne  Venba  Pesa  m’y  fiidra  le  iWin.JiB  une  montagne  pat  des  çheinitis  af- 
ftena.  Apris  une  heure  d’une  marche  pénible , j’airivai  à une  ligit'c  nbemloonéc . & qui  tombe  ni 
. qjoKju’on  y dife  enco.-e  la  melTr  une  fois  pir  fei»v,;i.e  • tlUt  appartient  ù dt»  B-ine  Iié'.ifs. 
.!•.  i.‘ji  nets  irouvé'dios  « heu  qu’un  iiiotccau  cubique  de  marbre-  Hri»:  Teovioa  t t es  [tieds,  de 
jpoJI  > huqaaa , quefqt.aa  iwirewiut  tk  k-tiifcure , dcua  vafoi  de  t;irt  <uite , fit  Jeua  canaux  , rien 
d 1 -j'v  qt’us  ’ ,iAi  t-  for.;  par  s-tt-qm.,  ce  f.iot  k,  thVrri  de  rcnceintc  ju  couveut 

Jer  -I  ti..j.:u.  .y  'tu  ■If'.turi  t.t.  , 'c  pu  vslrtl  -'tiUI  - /»  .Ÿ,-.s)uLl...ir, 

ta.  hspita-ss  de  Tut»  m'ont  dit  qu'l»,  a-.i-ii  u.iv.vc  a’*.»  is  !v  -dm  ■oeil'tjiuv  «lothaus  fil  cou- 
verts  avec  des  ireires  tades  , fit  quelqucfo»  fermés  aeec  nue  tel-',  t!..  r,,nit.  à.v.  cci.  tom- 

beaux '1'.  avo«  trouvé  des  vafes;  que  dans  plufieurs  on  n’en  svoii  tiouvé  qu’un  frJ  rempli  Je 
«ndrts  : que  rarvmtnt  on  y avoit  vu  de  ta  momioie . ou  des  chofes  que  renfetmc.ut  fWquemmçm 
les  tombeaux  antiques. 

Dans  ce  lieu  fit,  dam  fes  envirom  on  a ramalTé  beaucoup  de  médailles  qui  ont  été  décrites  dans 
rouïiage  du  Prince  de  Tonte  Muzza.  Oo  sn’en  a fait  voit  plufieurs  qui  étoient  ptefque  elfacéea  On 
m'en  a donné  une  Grecque  de  brome  fondu- . J’en  ai  vu  une  d’or  tepréfemant  Augulle  : die  étoit 
de  la  grandeur  d’ùn  iouis , fit  pefoit  bien  dsrsinage.  Ello  étoit  allés  bien  confervée  , mais  mé- 
diocrement  gravée.  ' - ‘ 

Le  lerrein  r.û  Alcfi  çfi  bbtie  étoc  tri»  m.;  itucux  & peu  airok,  c Joiquc  k fiouve,  .s»  phii.St  le 
torrent  Alcfo,  y roule  fon  onde  : d «ft  s'eu  .vaifidésablo.  fai  général  je  n’y  vis  rien  qui  roirirét 
attention,  fi  ce  n’cfl  la  vue  q..i  eü  ssTta  rie>.sb'.  jb  rmtstquat  i bien  des  endroit»  de  ces  ritoti- 
lagnes  des  fotets  d’une  efpécc  de  chàise . q-  t*  .,a-'!k'  théne  vert,  parce  qu’il  conferve  fes  feu'dles 
toute  ratm-'c.  P difTere  beaucoup  de  rsut-t  y-.  étorrn,  qui  fc  détache  ifeilc-mcrac  tous  les 
ans.  Ccnc  écorce  cfo  un  liège  j H eft  tr.p  peu  tompaéle  fit  trop  rempli  de  trous , pour  qu  on  en 
muUé  lâirc  des  btmdwm  dam  fon  étsn  naturel.  On  l’e-nploie  prtncipdement  b garnir  de  bord  des 
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filets  qu’on  veut  faire  fumeger.  C’eft  un  commerce  d’un  affez  bon  revenu  pour  les  propriétaires  qui  ont 
de  ces  arbres. 

II  ell  étonnant  que  cet  arbre  ne  dépériffe  pas, comme  les  autres,  quand  on  le  dépouille  de  fon  écorce, 
qu’il  ait  befoin  au  contraire  qu’on  l’en  débarraffe.  Lorfqu’ellc  efl  enlevée , on  trouve  au  deffous  un  épi- 
derme rouge  &.  couleur  de  fang,  qui  dans  le  cours  d’une  année  fe  change  en  une  belle  écorce  de  deux 
pouces  d’épailfeur  & même  plus. 

On  obferve  de  ne  dépouiller  l’arbre  que  dans  un  temps  fec  ; car  dans  un  temps  humide  ou  plu- 
vieux l’écorce  nouvelle  fouffre , s’amollit , &.  n’acquiert  jamais  pat  la  fuite  la  dureté  qui  lui  ell  nécef- 
faire  pour  être  parfaite. 

Si  on  veut  donner  aux  morceaux  de  cette  écorce  des  qualités  qui  les  rendent  propres  a d autres  ufages 
qu  a ceux  de  îa  pêche , on  doit  l’expofer  au  feu  , l’étendre  &.  l’applatir  en  la  chargeant  de  pierres.  L aftion 
du  feu  & la  preffion  en  rapprochent  les  parties  conflituantes , 6c  leur  donnent  plus  de  ténacité.  On  peut 
enfuite  s’en  fervir  à différons  ufages. 

Ce  chêne  porte  des  glands  moins  gros  & plus  alongés  que  le  chêne  ordinaire.  II  eft  très-vivace  : fi  on 
le  coupe  par  le  pié , il  repouffe  bientôt  quantité  de  rejettons , qui  en  peu  d’années  produifent  autant  d’ar- 
bres. Dès  l’âge  de  fept  ou  huit  ans  fon  écorce  donne  un  très-bon  liège  ; 6c  plus  l’arbre  vieillit , plus  fon 
écorce  acquiert  de  qualité. 

Il  y a quelques  années  que  dans  un  hiver  très-rigoureux , ce  qui  efi  affez  fréquent  fur  les  hautes  mon- 
tagnes de  la  Sicile  , quelques  bergers  firent  du  feu  dans  le  creux  d’un  de  ces  chênes , 6c  ils  dedaignerent 
de  l’éteindre  en  s’en  allant.  II  brûla  , 6c  l’incendie  fe  communiqua  aux  arbres  voifins  : toute  la 
portion  de  la  forêt  qui  leur  étoit  contiguë  fut  conluiaéc.  L’aimêc  fuIv^iRc.  «.eue  place  etnir  rpinplie  de 
nouveaux  arbres , 6c  même , dit-on  , fix  fois  plus  garnie  quelle  ne  l’étoit  auparavant.  Cette  furabon- 
dance  dédommagea  le  propriétaire  du  retard  que  l’incendie  avoit  caufé  à fa  récolte. 

On  cultive  beaucoup  d’oliviers  6c  de  frênes  à la  manne  dans  les  campagnes  de  Tufa  : on  y recueille 
beaucoup  d’huile  : il  y a dans  cette  ville  un  preffoir  confidérable. 

Nulle  part  en  Sicile  je  n’ai  trouvé  à aucune  ville  un  air  plus  pauvre.  Les  habitans  de  Tufa  pa- 
roiffent  dénués  de  tout  : la  moitié  fupérieure  de  cette  ville  tombe  en  ruine  ; on  ne  la  répare  pas , 
6c  le  pays  fe  dépeuple.  On  prétend  que  Tufa  contenoit  dix  mille  âmes  il  y a cinquante  ans  ; elle 
n’en  a pas  trois  mille  aujourd’hui.  La  moitié  inférieure  de  cette  ville  eft  fituée  à trois  cens  pas  au  deffous, 
du  côté  du  midi.  Ses  habitans  ont  beaucoup  meilleure  mine  : leur  fang  eft  très-beau  : j’y  ai  vu  beaucoup 
de  femmes  très-bien  faites  , d’une  belle  ftature , 6c  d’une  figure  très-agréable. 

Un  Prêtre  de  la  principale  Eglife  me  demanda,  en  qualité  d’Architefte , de  lui  faire  le  deftin  d’un 
tabernacle  pour  une  Chapelle  qu’il  faifolt  raccommoder.  Je  m’en  acquittai  avec  affez  de  fuccès.  Mon 
deffin  fut  accepté  ; 6c  pour  s’acquitter  envers  moi , l’argent  étant  fort  rare  dans  cet  endroit , on  me  fit  don 
d’un  paquet  de  foie  , comme  de  la  plus  belle  produftion  de  la  contrée.  En  Bourgogne  on  m’eût  donné 
du  vin  ; à Moka  , du  café  : chaque  pays  aime  à payer  avec  fes  denrées. 

Mes  Pères  Capucins  me  demandèrent  un  cadeau,  c’étoit  le  portrait  d’un  de  leur  Père,  un  vénérable 
ferviteur  de  Dieu  , d’un  âge  très-avancé , & dont  le  falut  étoit  fi  affuré  , que  déjà  ils  le  révéroient  6c 
le  faifoient  révérer  aux  habitans  de  Tufa,  comme  un  Saint  qui  étoit  la  gloire  de  leur  Couvent.  Je  ne 
manquai  pas  de  me  rendre  à leurs  vœux.  Je  fus  comblé  de  bénédiftions. 

Je  me  rembarquai  pour  me  rendre  à S.  Stephano.  Nous  arrivâmes  au  rivage  une  heure  avant  le 
jour.  Mes  mariniers  ne  me  laifsèrent  point  fur  la  plage  ; ils  portèrent  mon  petit  bagage  au  village, 
fitué  fur  une  hauteur , à une  demi-lieue.  Nous  frappâmes  à la  porte  d’une  taverne  , on  refufa  de 
nous  ouvrir , 6c  je  me  vis  encore  obligé  de  refter  6c  d’attendre.  Je  m’affis  fur  ma  malle  : le 
jour  commençoit  à parqître  ; pour  me  défennuyer  je  pris  une  petite  flûte , appellée  oflavino , dont 
les  fons  étoienc  très-perçans. 

Ff 
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A peine  fes  fons  aigus  retentirent  dans  les  airs , que  les  chiens , dont  les  uns  étoient  à dormir 
fur  le  feuil  de  lapone , & les  autres  fur  les  balcons,  fe  mirent  à heurler  des  fons  glapilTans  non  moins  aigus 
que  ceux  de  ma  petite  flûte  ; tous  ceux  qui  couchoient  dans  l’intérieur  des  raaifons  leur  répondi- 
rent. Hommes,  femmes,  enfans,  tous  les  habhans  du  quartier  s’éveillent  cnfurfaut,  fe  lèvent,  & 
courent  qui  à fa  porte  , qui  à fa  fenêtre  , les  uns  à demi  vêtus,  les  autres  en  chemife  : tous  me  re- 
gardent , tous  s’étonnent , tous  fe  demandent  comment , pourquoi  , par  quelle  aventure  à cette 
heure  cet  inconnu  , cet  étranger  efl-il  ïà  ? Déjà  l’on  formoit  mille  conjeâures.  Bientôt  quelques 
hommes  fe  détachèrent , & vinrent  favoir  ce  que  je  prétendois.  Entrer  dans  ce  cabaret  & dor- 
mir, fut  à peu  près  ma  réponfe.  Cette  porte  qui  m’avoit  été  fi  impitoyablement  fermée  s’ouvrit 
alors  : & pendant  que  je  m’y  repcfois , mon  hiftoire  faifoit  l’entretien  de  la  ville. 

Sur  le  midi  j’allai  faire  vifite  au  Gouverneur  ; il  me  trouva  bien  téméraire  de  voyager  ainft 
tout  feul.  Quant  à l’objet  de  mes  recherches , il  m’adrelTa  à D.  Rofario  , un  apothieaire , l’un  des 
hommes  les  plus  inflruits  du  pays  , chez  qui  fe  raflembloient  tous  les  gens  qui  fe  piquoient  de 
connoiffances.  Il  me  reçut  avec  beaucoup  d’honnêteté  ; il  me  donna  quelques  médailles , & un  petit 
taureau  de  bronze.  Voyez  f;g.  2 , Planche  Lïï. 

Toutes  mes  informations  ne  me  firent  rien  découvrir.  On  m’offrit  de  me  conduire  à deux 
milles  dans  un  endroit  où  une  ville  avoit  été  entraînée  il  y avoit  cent  ans , par  une  grande  al- 
luvion , qu’une  pluie  confidérable  avoit  produite.  Leur  expreflion  me  fit  fourire , leur  offre  ne  me 
tenta  pas. 


' Caronm. 

Je  partis  de  S.  Stepbano , & j’allai  à dix  milles  à l’orient , fuivant  toujours  la  plage.  Je  me 
rendis  à Caronia , autrefois  l’ancienne  Calafte  ; elle  eft  fituée  à deux  milles  de  la  mer  fur  une  haute 
montagne , dont  le  fommet  eff  formé  en  dos-d’àne  ; de  forte  que  ce  village  ne  peut  avoir  qu’une 
feule  rue  : cette  rue  a un  demi-mille  de  longeur. 

Je  n’avois  de  lettre  pour  perfonne  ; mais  je  connoiffois  les  ufages  de  la  Sicile.  J’arrivai  à l’heure 
où  l’on  trouve  tout  le  monde  fur  la  place.  Je  demandai  à parler  a quelqu’un  du  Sénat.  On  me 
montra  un  des  Sénateurs  ; je  l’abordai  ; je  l’informai  du  motif  de  mon  arrivée  ; il  m’indiqua  un 
Prêtre , auquel  fe  joignirent  tous  les  anciens  du  lieu.  Ils  m’avouèrent  qu’il  ne  reftoit  plus  rien  qui 
pût  rendre  témoignage  de  l’antique  fplendeur  de  cette  ville  , excepté  une  affez  grande  quantité 
de  belles  briques  de  trois  à quatre  pouces  d’épaiffeur , d’un  pied  de  largeur,  & de  vingt  à vingt- 
deux  pouces  de  longueur , qu’on  avoit  trouvées  en  fouillant  dans  divers  endroits  ; qu’on  en  trouvoit 
encore  tous  les  jours,  ainfi  que  des  tombeaux , qui  contenoient  des  vafes  de  terre-cuite  ou  de  plomb. 
Qu’à  quelques  milles  on  voyoit  quelques  relies  de  murs  antiques  ; mais  que  tout  cela  étoit  prcfque 
entièrement  détruit. 

On  me  conduifit  vers  une  maifon  au  nord  de  cette  rue  ; on  me  montra  un  bout  de  colonne 
en  pierre  cannellée  de  dix-fept  pouces  de  diamètre  , dont  la  portion  inférieure  efl  liffe  fans  canne- 
lure. Ce  bout  de  colonne  eff  incrullé  dans  le  mur  extérieur  de  cette  maifon. 

Près  de  là  efl  le  chapiteau  de  cette  colonne  : il  a quatorze  pouces  de  diamètre  : il  efl  de  l’ordre 
ionique,  de  bon  goût,  & bien  exécuté.  Voyez  Planche  LU. 

Cette  maifon  efl  vraifemblablement  le  Mufeum  de  cette  ville  : on  m’y  fit  voir  dans  une  écurie, 
parmi  des  moiIons,du  bois  & du  fumier,  une  ftatue  de  marbre  en  trois  morceaux;  c’eft  celle  deBacchus 
ou  d Apollon , grand  comme  nature.  Il  efl  repréfenté  debout  & nu;  une  draperie  lui  couvre  la  ceinture, 
les  cuiffes  & les  jambes.  Mutilée  par  le  temps  , cette  flatue  n’a  ni  bras  , ni  tête  : on  m’affura  que  la  tête 
n étoit  pas  perdue  , mais  on  ne  put  me  la  faire  voir.  Le  corps  efl  affez  bien  & n’eft  pas  endommagé. 
L exécution  efl  d'affez  bon  flyle , quoiqu’un  peu  maniérée.  Voyez  fig.  3 , planche  LU. 
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Cette  figure  a été  faite  originairement  Je  trois  pièces.  La  tête  mobile  fe  pofoit  Jans  un  creux 
entte  les  épaules  ; & le  corps  fe  plaçoit  dans  un  autre  immédiatement  au  defl'us  de  la  draperie 
qui  traverfe  la  ceinture.  Cette  flatue  porte  fur  le  pied  droit  ; le  gauche  efl  caffé.  Les  Anciens  faifoient 
quelquefois  ainfî  des  flatues  qui  fe  démoncoienr. 

Mes  mariniers  m’attendoient  au  rivage;  je  les  rejoignis;  nous  paffémes  pendant  la  nuit  le  Cap 
d’Orlando,  oh  étoit  jadis  la  vide  d’Agatirao , & j’arrivai  à Parti  de  grand  matin.  C’eft  une  petite 
viïïe  fituée  à un  mille  & demi  de  la  mer.  L’Evéque  que  je  comptois  voir,  n’y  étoit  pas  Je  me 
rendis  à Ollveri,  oh  j’efperois  trouver  le  Prince  de  Paratori  : il  étoit  allé  dans  une  autre  Je  fes 
tOTes.  Je  ne  m’arrêtai  à Oliveri  que  le  temps  nécelfaire  pour  prendre  quelques  éclaircHIemens  de 
1 Aumônier  du  Château  : j’y  fus  encore  pris  pour  parrein  par  l’hôte  de  mon  auberge,  dont  la  femme 
venoit  d’accoucher  , & dont  l’Aumônier  baptifoit  l’enfant.  J’y  fus  regardé  comme  devin  par  un 
homme  qui,  à mon  air  étranger,  ne  douta  pas  de  mon  favoir , & me  conjura  de  lui  indiquer  les 
numéros  de  la  loterie  qui  dévoient  gagner.  Pour  m’en  débarraffer  je  lui  dis  qu’à  mon  retour  je  pour- 
rois  le  fatisfaire  ; il  en  fentit  une  fi  vive  reconnoilTance  , qu’il  voulut  abfolument  m’accompagner 
a Tindare  ou  j allois  ; il  prit  fon  fufil  & me  fervit  d’efcorte. 

De  Tindare, 

Tindare  eft  fituée  au  fommet  d’un  rocher  élevé  perpendiculairement  au  bord  de  la  mer  On 
m’affura  , & c’ell  une  tradition  répandue  généralement  dans  cette  contrée , que  ce  rocher  étoit  plus 
confidérable  autrefois;  qu’un  tremblement  de  terre  en  avoir  renverfé  la  moitié,  avoit  entraîné  avec 
lui  au  fond  de  la  mer  une  partie  de  la  ville , & avoit  comblé  un  vafte  port  qui  baignoit  le  pied 
de  ce  rocher.  Ce  qui  en  relie  eft  coupé  à pic  du  côté  de  la  mer.  On  voulut  me  perfuader  que  du 
haut  de  ce  roc  je  pourrois  voir  fous  l’eau  une  portion  des  murs  de  cette  ancienne  ville.  Mes  regards 
ne  purent  percer  jufqua  eux.  ° 

Il  en  exifte  encore  des  portions  allez  bien  confervées.  Vers  le  midi  de  ce  rocher  eft  l’unique  entrée 
par  oh  Ion  parveno.t  à cette  ville  ; car  fouvent  dans  la  haute  antiquité  les  villes  n’avoient  qu’une 
feule  porte.  ^ 

Tout  le  refte  eft  fermé  par  un  mur  continu,  qui  par  fes  deux  extrémités  aboutit  à l’endroit  oh 
le  rocher  taillé  à pic  olfte  un  précipice  d’environ  cent  trente  toifes  de  profondeur. 

Ces  murs  ont  été  conftruits  avec  de  grandes  & belles  pierres  fi  parfaitement  taillées,  qu’on  de- 
woit  appeller  cette  taille  la  coupe  Grecque.  Ces  murs  font  flanqués  de  tours  carrées  de  diftance  en 
diftance.  Sur  lepailTeur  de  ces  murs  on  a pratiqué  un  chemin  de  douze  pieds  de  large  pour  pou 
voir  repouiler  facilement  les  alTaillans.  Ce  chemin  étoit  pavé  d’une  efpèce  de  mofafque  groffière  mais 
tres-fohde.  11  fubfifte  encore  des  parties  confidérables  de  ces  murs , de  ces  tours , & de  cette  moflïque. 

Le  chemin  qui  conduifoit  à la  porte  , n’y  arrivolt  pas  dlreaement  ; il  formoit  un  angle  avec  elle 
ainfi  que  tous  les  chemins  qui  chez  les  Anciens  & chez  les  Modernes  conduifent  aux  portes  des' 
places  fortes.  Mais  ce  qui  n’étoit  en  ufage  que  chez  les  Anciens,  c’eft  de  mettre  des  tombeaux  fur 
les  bords  des  chemins , près  des  portes  de  la  ville.  Non  loin  de  celle  de  Tindare  on  en  voit  un 
que  fa  conftruflion  fait  reconnoître  pour  être  Romain.  Il  eft  prefque  détruit.  Voyez  PI.  LU,  fig. 

Entre  dans  1 enceinte  de  cette  ville , &.  montant  toujours  pour  arriver  au  lieu  le  plus  élevé,  j’ap- 
perçus  un  groupe  de  maifons  modernes.  C’étoit  un  hermitage  voué  à la  Vierge,  qu’on  appelle  dans 
ce  heu  la  Madonne  de  Tindare.  II  étoit  occupé  alors  par  quelques  Prêtres  qui  vivoicnt  de  la  charité 
des  perfonnes  que  la  dévotion  portoit  à vifiter  ce  SanBuaire.  C’eft  dans  cet  hermitage  que  je  logeai 
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PLANCHE  CINQUANTE-TROISIEME. 

Vue  du  lieu  qu’occupait  une  partie  de  la  ville  de  Tindare. 

Ce  üeu  monmeux  n eft  pas  habitable  partout.  Cette  planche  ne  renferme  que  I endroit  le  plus 
élevé  de  la  ville  ; le  refle  de  l’enceinte  qu’on  ne  voit  pas , n’eft  ni  plus  égal , ni  plus  habitable.  Ses 
fondateurs  en  fe  fixant  fur  ces  rochers  avoient  moins  confidéré  la  commodité  que  la  sûreté  des  habitans. 
Cette  ville  pat  fa  fituation,  par  fes  fortifications , a dû  réfiller  fouvent  k fes  ennemis. 

La  porte  d’entrée  eft  à environ  cent  toifes  éloignée  du  point  A,  d’où  les  murs  fe  connnueiii  fui- 
vant  les  bords  du  précipice  B , par  derrière  le  terrein  élevé  , & la  tour  moderne  C joignant  le 
point  G,  &.  au-delà;  ces  murs  ne  font  qu’un  fimple  parapet,  & n’ont  pas  befoin  d etre  plus  eleves. 

Tous  les  petits  murs  HH  font  des  conftruaions  nouvelles,  qui  divifent  le  terrem,  &.  qui  mar- 
quent les  polTeffions  des  particuliers  qui  cultivent  aujourd’hui  la  terre  entre  ces  debns  antiques. 

Nous  ne  favons  point  à quel  ufage  fervoit  l’édifice  D.  Nous  n’en  connoiffons  point  ou  pref- 
que  point  qui  lui  relfemble.  F,  eft  un  mur  latéral  de  cet  édifice.  E,  que  l’on  voit  au  deffus, 
indique  un  Théâtre  dont  je  parlerai,  ainfi  que  deTédifice  D , dans  les  planches  fumantes. 

L’édifice  C eft  le  relie  d’une  tour  qui,  je  crois  , a été  bâtie  par  les  François  ; de  bons  payfans  qui 
cultivent  ïa  terre  des  environs  y habitent  aujourd’hui. 

Les  débris  des  murs  & des  ftatues  qui  fubfiftent  encore  témoignent  que  les  Arts  ont  été  cul- 
tmés  avec  magnificence  dans  cette  ville.  J’ai  leu.aïqui  une  lue,  ou  du  moins  une  belle  chaulfée, 
qui  s’étendoit  depuis  l’édifice  D jufqu’au  point  A , & qui  conduifoit  diteaement  à la  porte  de  la 
ville  ; je  n’al  pu  déterminer  fa  largeur  ; mais  elle  étoit  affez  confidérable  pour  un  lieu  fi  peu 
étendu.  Cette  chauffée  étoit  pavée  de  belles  pierres  fort  grandes  & très-bien  jointes. 

En  continuant  cette  route , en  fortant  de  cette  ville  du  côté  du  midi , j’ai  vu  un  beu  fingulie- 
rement  agréable,  où  la  ville  de  Tbdare  a dû  fe  prolonger,  il  conduit  à l’endroit  où  eft  le  châ- 
teau du  Baron  de  la  Scalaproto.  Ce  lieu  eft  fait  en  forme  de  ctoiffant  environné  de  rochers  ; au 
deffous  à quelques  milles  on  voit  la  ville  de  Parti  , qui  étoit  vraifemblablement  une  dépendance 
de  Tindare.  La  mer  termine  à l’horizon  ce  tableau  charmant , embelli’  encore  par  la  vue  d’Ab- 
cudi  &.  de  Fclicudi,  K & L,  les  deux  ifles  les  plus  occidentales  des  ifles  de  Lipari. 

Les  montagnes  qu’on  voit  dans  le  lointain  au  deffus  des  points  A & B,  font  immédiatement  au- 
delà  de  la  ville  de  Parti,  & forment  le  golpbe  de  Parti  avec  la  montagne  où  Tindare  eft  bâne.  Les 
parties  inclinées  1 , 1 , de  la  montagne  , eft  le  beu  où  étoient  les  tombeaux  des  gens  difbngués  : on  y 

en  voit  encore  plufieurs  d un  genre  alTez  particulier. 

PLANCHE  CINQUANTE-QUATRIEME. 

Vue  de  l’Edifice  marqué  D dans  la  Planche  précédente  J tel  qu’il  ejl 
quand  on  le  regarde  du  côté  de  l’Orient. 

Cet  édifice  eft  conftruit  tout  en  pierre , & fondé  fur  la  roche  A que  l’on  apperçoit  a gauche. 
Cette  roche,  qui  paroît  découverte  dans  ce  feul  endroit , vraifemblablement  étoir  revêtue  autrefois 
ou  de  pierre , ou  de  terre.  La  niche  D femble  n’avoir  été  propre  qu’à  mettre  une  ftatue  qui  déco- 
roit  ce  lieu.  11  paroît  qu’il  y avoit  devant  cet  édifice  une  très-grande  place , telle  qu’on  la  voit  dans 
la  planche  précédente , où  elle  eft  marquée  M. 

L’arcade  G eft  très-grande  ; une  large  route  conduifoit  de  la  porte  de  la  ville  a cette  arcade. 
Cette  toute  étoit  la  contmuation  de  la  chauffée  D , M , H , A , dont  nous  avons  parlé  ci-deffus. 


PLANCHE  CINQUANTE-TROISIEME. 

Vue  du  lieu  qu’oceufoû  rate  partie  de  la  ville  de  Tindare. 

Ce  lieu  montueux  neft  pas  haJjâaile  pn*wr.  C«w  idancho  ne  renfcrate  que  l'endroit  Te  plui 
Jlcvé  d:  la  ville  : le  relie  de  fenceinte  qu'on  ne  p-fl  . ^'s  J f i pim,  éjal , ni  plua  liabnaMc.  Sc» 
fondateun  en  fe  £ian:  fur  ces  locheis  avoient  moii»  conSAii . i»  cowmcHfcté  que  la  sûreté  des  habitaiu . 
Cette  ville  par  ta  (kustion , par  fes  fotiificaiiora , a di  «.liiler  foüveiit  l fet  ennemis. 

La  pone  d'entrée  «£  icnr'aon  cent  toifes  éloignée  du  point  A,  d'où  les  mim.  fe  continuent  fui- 
van.  les  bord»  pi=eipo.e  li . p.^  d">iére  le  teirein  élevé-,  & U tour  moderne  C -oignant  je 
pointG,  St  au-deli;  cennuKi.t  Iwt qu'un  fimple  jniapef,  & n'ont  pas befoin  d’être  plus  élevés.- 
Tous  les  petits  murs  HH  ta  ; rfcs  einrt«ua..in  Houvcües , qui  divifent  le  terrern,  & qtri  m«- 
cticnt  les  poffelTions  des  patticuücU  qui  cirld-.e.-t  -.^11110!  la  terre  entre  ces  debra  anrqnes. 

Noos  ne  ravoai  point  à quel  nfoge  fore  : r-.i-l,-;  l'.  Mn-'.  n’n>  cdnnoilîo.-«  point  ou  prt(. 
sme  point  qn,  Wi  rcffcmble.  F.rfl  ni.  mut  1.  fo  e«  .V:i,-.v.  t,  l’on  voit  su  deffus, 
indique  un  Tbéâire  dont  je  parleiai,  amli  que  dsl’atWrtà!  £?r-dtn«  t- 1 (d«»thes  fcivai-tcs. 

L’édiEcc  C eft  le  tcRe  d’une  rot»  .qui,  je  crois , a été  bille  par  les  François  : de  bons  pavfam  qui 

cuitiveni  la  terre  des  environs  y habitent  aujourd'hui.  ' ^ rj  i 

I..ea  débris  des  murs  & des  liaiucs  qui  fubCflent  encore  témoignent  que  les  Am  ont  été  cub- 

âves  asce  magniüeence  dam  cet»  .’dle.  »»usqué  une  rue,  ou  du  ...oiu.  une  belle  chaufiSe, 
«rui  ,'ctendoit  depuis  l'édifice  D jufqu'au  polni  A i';  -:«i  conduifoit  direétaneot  à la  porte  de  b 
vdk  1 je  n'ai  pu  détumlncr  Oi  b-geut-;  mais  elle  éx.i  .«et  coiilidérable  pont  un  Iteu  « peu 
étendu  Cette  eliautlcc  étoù  pavée  de  bcHcs  pienes  fort  grandes  £t  nés-bicn  jointes. 

En  connnuant  cette  route,  en  for.ant  de  cette  ville  du.cété  du  midi,  fai  vu  un  Ireu  InignEh- 

tement  ag-éibie.  où  la  viib  -I.-  Tinibx  a éù  Ht  prolongti,  il  conduit  à l'endroit  oit  cik  le  châ- 

reau  du  «.ru.  de  b &.l.pe  M --  -o  ■ ■ < - : 4-  ;.msa»»é  de  tocie«  ; au 

deflbosa  -.nVe,  l..fK»  ; -esrls  sii'i  -iï  ‘ 

tk  TuMÜrCu  im  mer  tctreioc  li  Thwitoti  tm'.  w ^ 

. ;.  Jt  de  FeUcudi,K &L,Ies  deuc  dire  l»  JÙ-.  ' ■-  -■  ' ' *-V  ■■ 

la»  montagnes  qu'on  soit  dtna  le  fo»t.s.e  « esn  - ..  ü.-.i;.i  .soitt-J-aremont  au- 

deb  de  la  viik  tbi'iSa.  b }o«s..csit  h gofj.lie  de  Puni  avec  b montagne  où Tinrlsre eft  bine.  Ixs 
prnua  iiK-Ciâ-ea  1 , 1,  de  la  montagne  , cil  le  lieu  oùétoieiU  les  lombeaujt  du  gens  diilingués  1 en  y 
ca  \ .’U  encore  pïuGcurs  d’un  génie  âffea  parâ(^cr* 

PLANCHE  CINQUANTE-QUATRIEME. 

Vue  de  l’Edifice  Mujrtd.  D -vvs  la  Putncke  pr^dt-^’e  ■.  tel  qu’u  ifi 
quand  M k du  côti  de  fV'ii-'U 

C - é+bce  eft  con«ndt  wo.  ên  çï«i;  , c'  >» 

s>tt  vo  le . qui  jwrr*  -ikmnrer».  d.as  .a,  î,  ...|,oa  , vsrifctr.hbbicment  ctoit  mvetue  autrefois 
ou  de  pb-ne , « de  ut».  U meU'  D fon'Ur  ■ ' été  pope  qu’à  mettre  .me  fiatue  qui  déco- 

roit  ce  Ecu.  Tl  .«'tétm/l  V - r'-:'  Iiis.a4' -grande  place,  tedequ  on  la  smt  dam 

L.  ;«ancho  ptéccdenie , c«  elle  cf.  r.  M.  , 

lémcade  G rft  tris  gnndo  i un»  u-  nduifoit  de  b porte  de  b vdle  4 cetre  arcade. 

CottcrooteétoitUcontinuationdcbdusué&D.M.H.A.dontnomavoptpariéei-sltffus.- 
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CHAPITRE  DIXIEME. 


Siiuc  des  Antiquité  de  Tindare.  Départ  & Ployage 
à Mehv^Q.  Embarquement  pour  les  Ijlcs  de  Lipari. 
Etuve  antique  de  Etpari. 


PLANCHE  C I N Q ü A N T E - C T N O U I F M E. 

Fue  ûuenturc  de  V Edifice  amiqut  rcprfincd  dans  la  Planche  pncédeme. 

Cet  «yifio:  cIl  .TOilbun  J .lalcmcm  n;  piciw.  ,■  ijui  tm  pajLij=ms;.t  iwn  v.i-:,  mx.-  ,-U«, 
J-U  ofifcné  en  <pet<juci  endroit»  dan-  le»  joui»  unn  a-ji.f.e  bba.hj  , .,-ui  Kai(ilMC>lt  -ta  n«^ 
intenrallcs  i pnbe  .enfibins.  Ci  nn  peut  ftr-  rcB..  dn  tbe  do-r.  pinrro,  ;,é  «incite», 
car,  il  efl  silr  ijuc  « iieft  point  du  manuir  quoa  auroit  cntpItiY»  fwv:r  In  lir?  t if.-mbfc.  Ce» 
pierra  ne  foni  pa»  triwlurcs  , cHn  ne  font  «pi’i-r.  faW,  ,^-^gé,  ;,  i Imz  ta  phi, :.n  do.  rotbci. 

iiecepa).  t 

J ai  beaucoup  nn^ditu  fur  la  cotnpofîrion  du  pisn  do  cet  ddrtrt 
cnn^-'-io  patticuUcr , & ;pi-'  p«r  tj»  tHur  -i:-'  -i- 

CX  IdiB.,,  :«  ^ X ....  ^ ^ _ 

c,iiu,.i£i(in»  pia».  J'b'  ïo  dra  Tonplu  intitpii!»  diviK»  on  mià  paitic»  . i,  i-  j.ir  , ; 

mai»  CM  nefs,  fo  coitintuniipiolcnt , & Ton  pouvoir  palTcr  do  Tuno  dans  l'autro.  Je  n’en  ai  trouvé 
aucun  dont  les  trois  parties  iùifcnr  fcparées  comme  celles  de  cet  édifice. 

PLANCHE  C 1 N Q U A N T E - S ï X I E M F . 

Pl.in  e/è  repréfinté  dans  les  datx' Planche^  p:'^céd€ni,^i\  Coie^  t 

de  ae  JLuyde , dSC  profil  en  grand  de  lu  Corniche  inteneure^ 


BM  pa  )•  •- 


l'-^oicre  iie 


. Jenecoonon  point  tTereir, pie  iTur;  Wnmou,  ,aJo,;4e  a icluKi,  mais  fi  -.pu 
en  terte  . fauroi.  peut-être  nouvé  de.  indice,  du  ce  qu’il  a pu  être.  J’aun  s ;uut  àio 
des  arcades  D,  entre  les  piliet»  ü.de  la  gtindo  net  Voy.,1  fig.  «.  Je  n’ai  fie.,  -n,  p„ 

indiquer  le  moindre  velbgc.  Cette  nef  c»  fl  teitiplie  Je  décombros,  ,1e  terro  St  .ilierbut  , -pi,  „ 
nai  pni  ncti  voit,  quelques  techcithcs  que  j'aw  tau  - *.  .oui.  cela  ne  f ;iSr  pas  p-mr  t'uiçlu/.  ■ -;d 
n'y  en  a paa.  Le  défaut  d’arcades  rend  le  plan  «dcfiniffablc.  A quoi  bon  une  fp-aode  ûil.V  iccom- 
pagr-ée  dune  Ktanrfe -galetie  de  chaque  ctW  B,  C.  C dans  leur  loogucui 'cite,  uc  .u„uu.ia!qut;it 
pâï  ^laij’cfnfjîc  pjbr  ipieîquc  iivdrjic  ? 

. îactitrct-  -V  iî;  jui)  .it-îiii  ,"î  w*  ioricnt,  à lîioîu: , pliirK-fw  JUV  ; ■ c , p-mcii-.  «V, 
(i.  luanjuiiô  E >Jau*  oh/.;  uo  VetUh  V:  oliicur  qui  condulfüic  à Ufie  UàU-  -'c  vnq^  pijtb  Ja 

Os 


DE  SICILE,  DE  MALTE,  ET  DE  LIPARI. 


CHAPITRE  DIXIEME. 

Suite  des  Antiquités  de  Tindare.  Départ  & Voyage 
à Mela^o.  Embarquement  pour  les  IJles  de  Lipan. 
Etuve  antique  de  Lipan, 

PLANCHE  CINQUANTE-CINQUIEME. 

Vue  intérieure  de  [Edifice  antique  reprefenté  dans  la  Planche  précédente. 

Cet  édifice  eft  conflmit  totalement  en  pierres  , qui  font  parfaitement  tien  unies  entre  elles. 
J’ai  otfervé  en  quelques  endroits  dans  les  joints  une  matière  Blanche  , qui  rempliffoit  ces  petits 
intervalles  à peine  fenfitles.  Ce  ne  peut  être  qu’un  refle  du  fluc  dont  ces  pierres  ont  été  couvertes; 
car,  il  eft  sûr  que  ce  n’eft  point  du  mortier  qu’on  auroit  employé  pour  les  ter  enfemtle  Ces 
pierres  ne  font  pas  très-dures  , elles  ne  font  qu’un  fable  agrégé,  tel  que  font  la  plupart  des  rochers 
de  ce  pays. 

J’ai  Beaucoup  médité  fur  la  compofition  du  plan  de  cet  édifice  ; je  n’ai  pu  y reconnoître  de 
caraaère  particulier , &.  que  je  puiffe  défiguer  par  un  nom  qui  me  fatisfalfe. 

Cet  édifice  efl  replier  : il  étoit  fans  doute  defliné  à quelque  ufage  particulier  que  nous  ne 
connoiffons  plus.  J’ai  vu  des  Temples  antiques  divifés  en  trois  parties  ou  nefs , comme  cet  édifice  : 
mais  CCS  nefs  fe  coramuniquoieiit , & l’on  pouvoir  paffer  de  l’une  dans  l’autre.  Je  n’en  ai  trouvé 
aucun  dont  les  trois  parties  fulTent  feparees  coinine  celles  de  cet  édifice. 

PLANCHE  CINQUANTE-SIXIEME. 

Flan  de  [Edifice  reprefenté  dans  les  deux  Planches  précédentes.  Coupe 
de  cet  Edfice , dC  profil  en  grand  de  la  Corniche  intérieure. 

Je  ne  connois  point  d’exemple  d’un  Bâtiment  analogue  à celui-ci  ; mais  fi  j’avois  pu  faire  fouiller 
en  terre , j aurois  peut-être  trouvé  des  indices  de  ce  qu’il  a pu  être.  J’aurois  peut-être  découvert 
des  arcades  D,  entre  les  piliers  G , de  la  grande  nef.  Voyez  fig.  i.  Je  n’ai  rien  vu  qui  en  ait  pu 
indiquer  le  moindre  veflige.  Cette  nef  eft  fi  remplie  de  décombres , de  terre  & d’herbes  , que  je 
nm  pu  rien  voir,  quelques  recherches  que  j’aie  faites  ; mais  cela  ne  fuffit  pas  pour  conclure  qu’il 
n’y  en  a ps.  Le  défaut  d’arcades  rend  le  plan  indéfiniffable.  A quoi  Bon  une  grande  falle  accom- 
pagnée dune  grande  galerie  de  chaque  côté  B,  C,  fi  dans  leur  longueur  elles  ne  communiquent 
pas  cnfemble  par  quelque  endroit? 

L entree  de  cette  grande  nef,  deffiiiée  vers  l'orient,  à droite , planche  LIV  ; à gauche , planche  LV, 

& marquée  E dans  celIe-ci,  offre  un  veftibule  obfcur  qui  conduifoit  à une  falle  de  vingt  pieds  de 

Gg 
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large  , & de  quarante-huit  pieds  de  long  , fans  croifées  , & ne  recevant  de  jour  que  par  les  extrémités 
dont  celle  de  l'orient  eft  la  plus  ouverte: 

Celle  qui  ell  à l’occident  ne  préfente  pas  une  arcade  aulTi  elevee , & devoir  proeurer  peu  de 
clarté. 

On  a placé,  planche  LV,  des  figures  qui  obfcrvent  les  fingularités  de  cet  édifice  , & la  cor- 
niche qui  couronne  ces  petits  quarrés  G , G. 

Si,  après  avoir  vu  l’intérieur  de  cet  édifice,  on  fuppofe  vuide  l’endroit  qui  paroît  rempli  par 
les  décombres , on  aura  l’idée  d’un  bâtiment  très-élevé  & très-étroit , femblable  à quelques-unes 
de  nos  Eglifes  gothiques  dont  l’exceflive  hauteur  nefi  nullement  proportionnée  à la  largeur. 

Cet  édifice  avoit-il  un  plafond  avec  une  baie,  ou  une  ouverture  qui  donnât  un  jour  fuffifant  ? 
c’cfi  ce  que  les  débris  n’indiquent  pas. 

Ce  grand  mur  lilfe  A , A , planche  LV  , qui  s’élève  de  plus  de  quinze  pieds  au  deffus  de 
la  corniche  P ; & cette  corniche , qui  fait  un  avant-corps  fur  ces  efpèces  de  pdaftres  carres  G, 
font  en  architeélure  des  fingularités  auxquelles  nous  ne  femmes  pas  accoutumes. 

L’avant-dernière  aflTife  B en  pierres  faillantes  excède  trop  les  autres , pour  qu’on  puilfe  croire  qu  elle 
ait  été  la  place  d’un  architrave , dont  la  derniere  affife  auroit  ete  la  frife.  Enfin , d apres  le  plan , 
la  coupe  & la  perlpeBive  que  je  donne  ici  , & qui  font  très-exaRes , je  laiffe  à décider  à ceux 
qui  font  favans  dans  ce  genre , ce  que  cet  édifice  a pu  etre , & a quel  ufage  il  a pu  fervir. 

L'arcade  à droite  , planche  LV,  fert  d’entrée  à la  partie  latérale  : fi  elle  a defeendu  jufqu’au  rez- 

de-chaulTée , elle  étoit  d’une  prodigieufe  élévation. 

L’autre  partie  latérale  du  plan  C , eft  totalement  détruite  ; mais  il  y a des  indices  qui  fufefcnt 
pour  faire  connoitre  quelle  a exifté.  Le  tertein  s’ahaiffe  confidéraHement  vers  le  point  H ; & cette 
difpofition  du  fol  a contribué  vraifemblablement  à accélérer  la  deftruftion  de  ce  côté  de  l’édifice 
plutôt  que  de  l’autre. 

La  coupe  de  cet  édifice  fe  volt , fig.  2.  La  ligne  N marque  à quel  degré  il  eft  enterré  dans  les 
décombres  ; & j’ai  tracé  l’arcade  D pour  tirer , pat  cette  fuppofition  , la  conféquence  que  les 
parties  latérales  B , C , cemmuniquoient  avec  le  milieu  A , & pour  avoir  une  idée  fatisfaifante  de 
cette  forte  de  conftruftion. 

Le  couronnement  des  pilaftres  G , fig.  i , 2 & 5 , eft  d un  profil  qui  ne  me  fcmble  pas  avoir 
été  un  chef-d’œuvre.  II  me  paroît  fingulier  que  cette  corniche  P ne  foit  pas  continuée  d un  pilaf- 

tre  à l'autre  fur  la  maffe  failhmte  & carrée  de  la  plate-hande  O , dont  la  faillie  eft  marquée  au 

plan  par  une  ligne  poiiRuée  O,  O,  & à la  coupe,  fig.  2 & 3 , par  la  même  lettre. 

Je  n’entreprends  pas  d'expliquer  ici  ce  qui  ne  me  paroît  pas  évident  dans  les  telles  des  monu- 
mens  antiques , que  je  repréfeme  aux  yeux  de  mes  feaeuis  ; je  ne  veux  pas  les  induire  eu  erreur. 
J’offre  ces  débris  fous  les  afpeas  les  plus  capables  de  faire  reconnoîtie  les  édifices  auxquels  ils 
ont  appartenu,  afin  qu’on  eu  juge,  & qu’on  les  explique  mieux  que  moi,  s’il  eft  poffible. 

La  place  marqué  1,1,  dans  le  plan , laiffe  appercevoir  le  beau  pavage  en  pierres  qui  conduifoit 
depuis  l’entrée  de  cet  édifice  jufqu’à  la  porte  de  la  ville , & même  jufqu’à  dix  toifes  au-delà , du 
côté  de  l’orient.  Plufieurs  p.anies  de  ce  pavé  font  à découvert.  On  en  a cnieve  quelques  portions 
pour  en  faire  des  maifons  : car  ce  pavé  étant  conftruit  avec  de  belles  pierres , on  avoir  un  avan- 
tage d’autant  plus  grand  à s’en  emparer , quelles  étoient  toutes  taillées. 

K ludique  un  efcalier  en  pierres,  qui  fervoit  à monter  fur  ce  tertein  elevc  quon  voit  derrière 
ia  niebe  L , planche  LIV.  Cet  efcalier  offre  une  particularité  bien  étrange  ; ce  font  des  marches 
de  dix  pouces  de  haut , dont  la  face  eft  inclinée  en  arrière  de  plus  d'un  pouce.  Voyez  fig.  4.  Mais 
pourquoi  ? à quel  ufage  ? C'eft  une  de  ces  chofes  que  devroient  expliquer  les  apologiftcs  de  l’an- 
tiquité. L’Architeae  vouloit-il  faire  une  chofe  utile,  ou  une  chofe  agréable,  ou  une  nouveauté? 
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Je  n’en  fais  rien  ; je  ne  loue , ni  blâme  ; je  ne  fuis  ici  qu’un  fimple  Hiflorien.  On  incline  quel- 
quefois les  marches  en  fens  contraire  pour  gagner  du  terrein  ; mais  j’ignore  quelle  raifon  peut  les 
faire  incliner  dans  celui-ci. 

La  portion  de  mur  M,  M,  décoroit  la  place  I,  I;  mais  la  roche  A,  qui  en  ce  lieu  paroît  hors 
de  terre , voyez  planche  LIV  , en  fe  trouvant  fi  fort  au  deffus  du  rez-de-chaulfée  de  ce  palais , four- 
nit encore  une  particularité  que  je  ne  puis  expliquer. 

Apres  avoir  bien  conlidere  ces  objets , je  parcourus  les  environs  au  couchant  dans  les  endroits 
marqués  1,1,  planche  LUI  ; ils  me  parurent  les  lieux  de  fépulture  de  cette  ville.  On  y voit  un  grand 
nombre  de  tombeaux , moins  confervés  que  ceux  qu’on  trouve  communément.  J’en  ai  deffiné  le 
plan  feulement , parce  qu’ils  font  prefque  entièrement  détruits. 


Tombeaux  Singuliers, 


Je  n’en  ai  point  encore  décrit  de  femblables.  Qu’on  fe  figure  un  petit  édifice  carré  , un  peu 
plus  long  que  large,  de  vingt-quatre  pieds  fur  trente-fix  , élevé  fur  trois  gradins  A A,  & quelque- 
fois décoré  d’un  pilaftre  B de  chaque  côté  des  quatre  faces.  Une  petite  porte  C , telle  qu’on  le  voit 
planche  LVI,fig.  5.  Dans  cette  petite  chambre  il  y a des  farcophages  de  différentes  grandeurs, 
& de  differentes  matières.  Quelques-uns  étoient  pratiqués  en  maçonneries  dans  le  fol.  Un  pareil 
tombeau,  fig.  6,  a ete  renfermé  dans  le  quarré  D ; c’efl  un  fimpIe  réduit conftruit  après  coup. 

Le  quarre , fig.  7 , eft  un  plus  petit  tombeau  du  même  genre.  II  y en  a de  femblables  qui  tous 
font  plus  ou  moins  détruits  ; quelques-uns  ont  prefque  difparu  fous  les  débris  qui  couvrent  ce  lieu 
de  toutes  pans.  On  y remarque  aufli  des  pans  de  murs  de  différentes  conflruftions,  des  refies  de 
maifons  qu’on  avoit  taillées  en  partie  dans  la  roche. 

Les  Hennîtes  m’ont  dit  qu’on  avoit  fouvent  trouvé  en  ce  lieu  des  fragmens  de  fiâmes , & des 
débris  d’architefture  ; ils  m’en  ont  montré  chez  eux , & ils  m’ont  affuré , que  fi  l’on  fouilloit  en- 
core dans  ces  décombres , on  y trouveroit  des  chef-d’œuvres  de  fculpture,  tels  que  ceux  qu’ils  m’ont 
fait  voir  dans  leur  grenier  & dans  leur  cour.  J’en  parlerai  inceffamment. 

PLANCHE  CINQUANTE-SEPTIEME. 

Fue  perfpeüivc  de  l’état  aelud  du  Théâtre  de  Tindare  , fitué  à cinquante 
toijls  à l’occident  de  l’Edifice  dont  nous  avons  parlé  ci-dejjlis. 

L’architeéle  qui  fonda  cet  édifice  choifit  pour  le  bâtir  un  lieu  où  la  roche  qui  en  forme  le  fol 
préfentoit  une  forme  analogue  à celle  qu’il  vouloir  donner  à ce  théâtre , afin  qu’il  y eût  le  moins 
de  travail  pollîble  , 6c  le  moins  de  confiruflion  à faire  pour  l’exécution  de  cet  édifice. 

Ce  théâtre  efl  ruiné  6c  affailTé  en  bien  des  endroits.  Les  eaux , en  filtrant  entre  les  joints  des 
pierres  , ont  détérioré  le  mortier  , 6c  détaché  les  pienes  qui  étoient  placées  fur  la  roche  : 
elles  ont  occafîonné  la  deflruêlion  d’un  édifice  qui  , dans  le  principe  , avoit  été  très  - bien 
conftruit. 

Le  mur  A , qu’on  voit  en  avant  de  ce  théâtre  , ne  préfente  ni  fur  fa  longueur , ni  dans  fes  dé- 
bris , aucune  portion  de  mur  qui  lui  ait  été  adhérent , 6c  qui  ait  pu  former  avec  lui  une  avant- 
fcène.  Ce  lieu  eft  devenu  un  pâturage  ; je  l’ai  caraRérifé  ainfi  par  les  figures  que  j’y  ai  mifes  pour 
orner  ce  tableau. 
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PLANCHE  CINQUANTE-HUITIEME. 

Plan  du  Théâtre  de  Tindare  , avec  fa  coupe  géométrale , ôC  l’un  de  fes 
EJcaliers  en  perfpeclive. 


Ce  tîiéâtre  A , fîg.  i , eft  d’une  forme  demi-circulaire , avec  le  Procénium  B , B , de  fix  toifes  l 
demie.  Son  orcheftre  A,  A,  eft  de  dix-huit  toifes  de  large,  fur  onze  toifes  de  profondeur.  II  y a 
dix  efcaliers  C,  C,  qui  communiquent  à tous  les  fièges  du  bas  en  haut,  fans  être  interrompus  en 
aucune  manière  par  des  paliers  , mais  au  deffus  des  fièges  étoit  un  grand  palier , & une  galerie 
qui  tournoit  autour  de  ce  théâtre. 

En  obfervant  très-attentivement , &:  en  cherchant  à me  rendre  compte  de  la  manière  dont  ce 
théâtre  étoit  terminé,  j’ai  trouvé  des  traces  de  pierres  récemment  enlevées:  ces  traces  m indiquè- 
rent que  le  mur  F formoit  un  palier , en  tournant  parallèlement  à une  certaine  diflaiice  du  dernier 
gradin,  d’où  j’ai  conclu  la  continuité  de  ce  mur. 

J’ai  trouvé  vers  les  extrémités  de  ce  théâtre  à différens  endroits  un  autre  mur  de  pierres , diftant  de 
neuf  à dix  pieds  du  précédent  ; j’ai  trouvé  d’efpace  en  efpace  des  indices  apparens  de  la  continuité  de 
ce  mur  G : j’ai  trouvé  aufTi  dans  les  débris  amoncelés  çà  8c.  là  des  pierres  taillées  en  forme  de  corniches, 
de  fufl  de  colonnes , 8c  des  fragmens  de  chapiteaux  de  même  proportion  que  ces  colonnes  , 8c 
j’ai  été  obligé  de  croire  que  ce  bâtiment  étoit  terminé  par  un  portique  formé  de  colonnes  d’ordre 
Dorique  antique , fans  aftragale  ni  bafe  , ayant  vu  des  portions  du  foubaffement  F,  G,  fur  lequel  elles 
portoient  : j’ai  préfumé  par  leur  grolfeur  la  dlftance  à laquelle  elles  pouvoient  être  relativement  au 
palTage  E , qui  ne  pouvoit  manquer  de  fe  trouver  en  face  de  chaque  efcalier  C,  C.  Je  les  ai  diftribuées  telles 
qu’on  les  voit  difpofées  au  plan  8c  à la  coupe  géométrale  , fig.  2 , au  deffus  de  ces  murs  circulaires  8c  pa- 
rallèles aux  gradins , que  j’ai  défignés  ci-deffus,  fig.  i.  J’avoue  que  j’en  ai  déterminé  les  hauteurs 
félon  la  vraifcmblance  6c  le  diamètre  des  colonnes , 8c  que  j’ai  fuppofé  la  largeur  de  ces  palTages 
E,  en  face  de  chaque  efcalier.  Voilà  ce  que  j’ai  ofé  y ajouter  , entraîné  par  la  force  8c  par  le 
charme  des  réfuîtats.  Voyez  la  coupe,  fig.  2,  prife  tranfverfalcment  de  A en  D,  où  l’on  voit  ce 
qu’a  pu  être  ce  théâtre  en  fa  totalité. 

L’étendue  de  l’orcheflre  A efl  de  pîain  pied  avec  le  Procénium  B , qui  ne  paroît  limité  d’aucun 
côté  : on  ne  peut  favoir  où  il  fe  terminoit.  Les  herbes  y font  fi  fort  multipliées , qu’il  faudroit 
creufer  jufqu’à  la  roche  pour  découvrir  des  traces  de  cene  avant-fcène.  Il  y a environ  fix  pieds 
d’élévation  depuis  le  rez-de-chauffée  de  l’orcheftre  A jufqu’au  premier  gradin  C , fig.  3 , où  j ai  re- 
préfenté  en  perfpeftive  une  portion  d’un  des  efcaliers  de  ce  théâtre , pour  faite  connoître  le  rapport 
de  la  grandeur  des  marches  avec  les  fièges  ou  gradins , dont  chacun  avoit  la  hauteur  8c  la  largeur 
de  deux  marches.  L’architefte  avoit  obfervé  très-fagement  de  faire  creufer  d’un  pouce  la  moitié  de  la 
largeur  de  chaque  gradin,  afin  que  les  pieds  des  perfonnes  affifes  fur  le  gradin  fupérieur  puffent  etre  pla- 
cés commodément  fans  gêner  celles  qui  étolent  affifes  devant  elles.  Voyez  H 8c  I , fig.  3 , C efl  un  ufage  que 
les  Architeftes  anciens  n’ont  pas  toujours  pratiqué.  L’arête  faillante  L de  ces  gradins  favonfoit  ces  fieges 
par  la  faillie,  en  les  dégageant  par  deifous,  8c  en  leur  donnant  de  la  largeur  fans  prendre  fur  la  maffe  totale. 

Ces  fièges  avoient  treize  pouces  de  haut , fur  deux  pieds  un  pouce  fix  lignes  de  large.  La  partie 
où  l’on  mettoit  les  pieds  avoit  douze  pouces. 

Il  y avoit  aux  faces  latérales  de  ce  théâtre  trois  gros  pilaflres  M,M,  très-faillans , qui  faifoient 
l’office  de  piliers  buttans  pour  foutenir  les  pouffées  des  parties  élevées  de  ce  théâtre. 

En  jugeant  du  flyle  de  la  décoration  de  cet  édifice  par  ce  qui  en  refte , il  m a paru  de  fort  bon 

goût. 
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PLA.NCHE  CIN  QU  A VTF -HUITIEME. 

Plan  du  Théâtre  de  Tuidart , avtc  fa  coupe  géométrale-i  & Vun  défis 
Efialiers  en  jKrfp<SUve, 

Ce  tWJtarc  A , i , cô  d'une  forme  demi-ctrcuUure , >vec  le  Procénium  B , B » dr  itH  toiïcn  h 
deoue.  ort'Heflre  A«  A . cft  de  dre>huit  toifes  de  lurgc , fur  onze  totfes  de  profoedor.  U > a 
di»  cfcafim  C,  C,  ijj*  mmîinicuent  & tow*  les  fièges  du  bas  en  haut,  fao*  être  hr i.-rroMyijt  en 
ft’jcunc  matw-’  io  ôtri  pfcfr-r**.  msa  .*ni  dcKa»  des  fiêjcs  êtoit  un  graud  poUer,  & une  g^ciis 
4Uf  totîffX)^  fl-.iftir  dr  {,r  iK’iJtjc. 

Kc  obj.  :-»;!»!  * f-v - , Is  eu  eberebapr  I t*e  rendre  d*  f'Wicio  dont  ce 
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f£tn  tj'  '•  F •=  .1-  • U4»c  ccruiot  ‘ - du  dernier 

gradin,  d'«db  j'u  conclu  U jk  Ot  Mfu.''. 

J’ai  trouvé  vers  lc«  rxuéoKtiis  de  cetbéétre  a diifcrens  endjoha  mnre  mux  de  p^enos,  dilUnr  de 
nèufàdix  pieds  du  précédent  rjœ.trouyé  dVfpace  cri  efpacc  det  indices  «pparensdr  U coprinuiteda 
Ce  mur  G : fat  trouvêauiE  dans  Icï  débris ‘amoncelés  ç&  fit  li  des  pierres  taülccs  en  forme  de  corniches; 
de  fuft  de  coloimcs , fit  des  fragmtus  de  chaphesux  de  même  proportion  que  ces  colonnes  , fie 
i’ai  été  obligé  de  croire  que  cé  bâtiment  ctoit  termiaé  par  un  portique  formé  de  colonnes  idoidro 
Dorique  antique,  faas  aUnga**  ni  hsft  , ;iy«m  vv»  des  ->j  roubiflémciit  F,  0,fur  lequel  elici 

portoicut  : j ai  ptcfuinc  par  leur  groffeur  la  diftancc  ù iaqucDo  elles  pouvoient  être  relativemcnr  au 
palTflge£,qui  nepouvoit  mt^qucr  de  ft  trowvor  e«  Cu»  Je  :b«(uci;(^li«TC,C  Je  Ir-*  #•  J' •*«.« îtlk* 
quon  les  tmit  difpofécs  au  plan  fit  à la  coupo  géomécralc , fig.  a , au  deffus  de  cqs  mu#s  cirouWircs  fie 
xulleles  s>u  grad’tM  . uu»  'iwisjji'i  »•  l*,-  • ?>•?:  fsl  les  hauteurs' 

frfoft  ïn  vfsifi-  fci  ?i  ■ f*- teVg/'i.r- 

E,  cm  J-  .;sIk»  \v*ia  '*  q ^ f--f  ' -r^'»  • • ’ ,*r  f'  . . A pat  Kr 

dMi»c  ii-  V'»y«3  U coyp>î  , ;a , rti’V  ;rjr'K*nJh-  ■ . . ^ V.  ->j  roit  co 

rttrrv^ 

4e  •<iv.t  0<3*s  A uA  <f*  pUji  ptou  arec  !c  ^Brocrmuni  B , qui  ne  paroit  limité  d’aucun 
: on  ne  p^t  lavcM  oA  H le  «nunoh.  Les  herbes  y font  H fort  mùltipliccs , qu’il  faudrort 
creufer  |uAju*i  la  roche  'pour  découvrir  de»  trrees  de  cene  svani-fcènc.  H y a cnvlror*  l:x  prd» 
v:1ifBtton  depuU  le  tct-dc-chïuiréc  de  lortiu  flTc  A ju/qu’au  premier  gradin  C , fig.  3 , oix  fai  rc- 
préfeotc  en  psrfpeâivc  une  portjou  d’un  de*  efcaKcrs  de  ce  théâtre , pour  faire. çonnoîrrc  le  rapport' 
de  lu  grandeur  des  marche»  »\'<c  !ç»  Mges  i>u  fra^îms , dont  chacun  avoit  la  hauteur  fit  la  lar^,t  ar 
d'^  deut  marelïc».  Uarchîrrflr  ; •'  'ttcni  de faii: ' d I#  >TK»i=-;  ck  ta 

hugeur  de  chaque  gradin,  rfnquc  . * '.Kt«  dct  •'llife*  ’i^  ••',  -Tfhpb- 

I et  i;  mmodément  fafitgltsrc  itll-i  ijUutv.-tîrr-n;  - w.i«ik--Voy«»  3,  Loi  k 0 ci.'.j^quc 

AicKi!;âe»  «urTris  n’ont  j #»";outs  ptati-pü-  L’aréic  teflUii»  Lde  ver’  gradin»  ces  ficgc» 

p4t-|*îadhc-,fro  li-;  dé^gc.’witj  . ' ...ît  ' ‘iUi-v  i ‘ x^rsle 

\'.4.  «vttéem  ticttc  pouces  tît  htidi,  for  dru»;  pieds  un  poUtcTi*  bgne»  de  large.  La  partie 
tyx  :oo  av((ir  j-ouces  - ' 

Il  y sTwe  04k.  WffMi  ib.  t‘  {iié«is  «oh  gro*  M»M,  trt^L'îlaus  qui  failcvirt 

iofiik-ç  de  pii'cî»  pftjfiW.'  d-  r • de  t‘ 

En  jugçv^  du  flylc  dr  h df-Voritior.  J.'  et*  évliiicc  par  te  qui  en  refte , il  m*t  paru  Je  fmt  bon 

■ goi’u. 
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goât.  C<ü  |(t(fcs  titwnt  ta  Ix>(Lgc  : pou:  Jes  on  avo»  formé  xeâ^üdi; , eu  creuuri  >■« 

joiui*  Il  V»*  ^ inCTfiîP  en  btfc«a,c«  <f»|»  tutne  t:\  bon  effci. 

..  ^ ■ ;•«  vr  iwi  b comichc  tte  W'rtitc  dTatcbite^bire  qui  Hcouoif  ce  Tbéitri?,  aft'.  <f<»  bip» 
i-  m’.vL,  V«>fci  4\  > 'rf  •Jeft’.uc  fou  pfafont?  orné  t*e  go-Ktc»,  ici  quu  k F-incu* .. 

) ,.f,  fi«  jpj  zr  Ica  «ilof.ntfH  3t  !«  cb^ittawx , parce  qu’Ii  peu  Je  chofes  pieu  r *. 

ittnMe  i ceuT  dk  Ségcrtc  & de  S^îliqunte  , que  j*ai  bic  connoîirc,  Chapine  l*'.  & C!*.»^rr  • IV» 
obtrTv>tion<  itvj»  de^m»  ccrminf»  je  revins  Ik  moi'  hcntittagi,  qui  n*ctolt  pat  fW.»”!  • .ii 
c>;  tiMa.  Laclocb.,  v«ppo^^M  V'  hibaiur.  davoinoage,  i’  ippcrçasru  plu^ 

roïdinaire.  C‘éii>!  ‘ G<»tt?n»0’iijy»es  Vvcc  l*uri  D.«nc«  qui  ts*  péîcmia^c:  à Iv 

Dame  J*  T . . V . '»■•>.»»;  w»^  qvarre  i cbct'jf , ptécoJé»  :;îi;  ''••  S'  ■*'’  - ■ **  p"  ■ 

Biîcr»,  '•  iLt- , f<rv-:or  dïl<»:''C  iiif  l- ■ <.lrmu»s:  iti  . «Vve^'  --Mir  « •- 

e«r%-î«.'W^  ' ' .-'V-.j  i-*  v.  . u'  \ f.  :ii  j'-u  %p  L •*.■*  • cH  -■s’'!»  , 

à ?■•  t:-  "‘i  ■•'  i"«y  :lv8Ud , rrrqi  {roid  >.ni  tro^*  hunude  , elle»  tî  fo/.i  po»i-  ' 

Cm  hi  ^-ni-rntfirew  ir  , tonum-  oütia.  Ncm: 

-rf.;  ’l  1 h ip?  ' 

' > Kki  Table  j'ailai  ioiaL> 

it  ).’•'■  ■'*  *i- 

t'i-r;  • -Jim»  ..,  j^r,  ... 

•5ï?  v<- 

.<-Â  tVn»»»?  o‘'.>.  ‘ • '- 

foriv-'»*.  !•  .'c** '.  .t-'hI-.'*  » : . ,*■ 

fjiv  tl-  i.:  ' ■■  . - 

fiitile  , ^'infujmontolil  .»J  ct;.<  q.  ,t  -• 
piu>.  b.  :l«.s  cétr^  «.O  v :vovtct<  v'. 

d'*’!:?  ' ' '••’i'  A • 

nto'w.  ..  . • , 

<Juc-<*jiiv  iliiMi  I«p3v«  r.Kautls  ic  fcct,  ok  Ic  wu  couvre  pcrpéfUcUcmem  tous  la  «bjei*  d*m» 
pouflicn*  rîiufc»  d ll>i<  pics  difTrciJe  d’cnnrrcnir  la.  propteté  que  dsns  les  payâ  buminca  où  iî  fuôît 
• f:  . ’ - lit!  wnpi  €^  w.upt , U n’<fî  bbj  twîcnilc  de  poitcr  U négligence  ju(q<i  M le 

'»  • .'■■  ‘**•1':  ' ■■'  ‘A'.i  i.  -l  ' U p»<i  J*.  ' v.  irr  ■•;  mbsw-.*'.-'  •'\.î#r  -,  •: 
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goût.  Ces  faces  étoient  en  bolTage  : pour  les  exprimer  on  avoir  formé  des  refends , en  creufant  les 
joints  & les  lits  de  pierres  en  Bifeau , ce  qui  faifoit  un  Bon  effet. 

J’ai  deffmé  en  grand  la  corniche  de  Tordre  d’architeSure  qui  décoroit  ce  théâtre,  afin  d’en  faire 
connoitre  les  profils.  Voyez  fig.  4.  J’ai  deffiné  fon  plafond  orné  de  gouttes , tel  que  je  l’ai  trouve. 
J’ai  jugé  inutile  de  graver  les  colonnes  & les  chapiteaux , parce  qu’à  peu  de  chofes  près , ils  ref- 
femblent  à ceux  de  Ségeüe  & de  Sclinunte  , que  j’ai  fait  connoître , Chapitre  & Chapitre  IV, 
Mes  obfervations  & mes  deffms  terminés  je  revins  à mon  hermitage , qui  n’étoit  pas  éloigné  de 
ce  lieu.  La  cloche  y appelloit  les  habitans  du  voifinage.  J’apperçus  en  approchant  plus  de  monde  qu  à 
l’ordinaire.  C’étoit  deux  Gentilhommes  avec  leurs  Dames  qui  faifoient  un  pèlerinage  à la  Notre- 
Dame  de  Tindare.  Ils  étoient  tous  quatre  à cheval , précédés  de  Campieri  5c  de  Staffieri.  Les  pre- 
miers , comme  je  Tai  déjà  dit , fervent  d’efeorte  fur  les  chemins  ; les  féconds  , fervent  pour  garder  les 
chevaux.  Les  femmes  de  ce  pays , quand  elles  font  jeunes  5t  que  la  faifon  eft  belle,  vont  trcs-bien 
a cheval.  Si  le  temps  eft  trop  chaud  , trop  froid  ou  trop  humide  , elles  fe  font  porter  en  litières. 
Ces  Gentilshommes  6t  ces  Dames  entendirent  la  MelTc  , comme  nous.  Nous  paflàmes  de  la 
chapelle  au  'réfeftoire , 5c  pendant  que  nous  dînions , on  préparoit  leur  dîner. 

En  fortant  de  table  j’allai  joindre  ces  Dames  ; elles  s’étoient  mifes  au  frais  6c  à Tombre  fous 
le  palTage  de  la  porte  cochère  , affifes  fur  des  pierres , jafant  avec  des  valets  5c  des  payfans.  Elles 
étoient  habillées  à la  françoife , en  robe  6c  en  manteline  de  damas  : c’eft  Thabit  de  cérémonies  ; 
leurs  cavaliers  étoient  en  habits  de  taffetas , en  bottes  6c  en  papillotes.  Mais  puis-je  raconter  à 
des  lefteurs  françois  à quoi  s’occupoient  ces  Dames  en  attendant  le  dîner  ? Ce  tableau  fi  révoltant  pour 
notre  délicatelfe  doit-il  s’offrir , quoiqu’il  peigne  les  mœurs?  Ces  femmes  élégantes  6c  parées , tout  en 
faifant  la  converfation , fe  rendoient  réciproquement  le  fervice  de  fe  chercher  leurs  poux , 6c  de  les 
tuer  fur  leurs  pouces.  On  n’a  pas  dans  les  pays  chauds , en  Efpagne , en  Portugal  , en  Italie  , en 
Sicile , Tinfurmontable  honeur  qu’on  a en  France  5c  en  Angleterre  pour  ce  hideux  infefte.  Les 
plus  belles  têtes  en  font  couvertes  ; 5c  j’obfervai  que  ces  femmes  allèrent  fe  mettre  à table  les 
doigts  pleins  de  fang  , 5c  couverts  encore  par  les  cadavres  des  viâimes  qu’elles  venoient  d’im- 
moler à leur  tranquillité. 

Quoique  dans  les  pays  chauds  6c  fecs , où  le  vent  couvre  perpétuellement  tous  les  objets  d’une 
poulTière  épaiffe , il  foit  plus  difficile  d’entretenir  la  propreté  que  dans  les  pays  humides  où  il  fuffit 
d’effuyer  les  objets  de  temps  en  temps , il  n’eft  pas  tolérable  de  porter  la  négligence  jufqu’à  fe 
laiffer  dévorer  tout  vif  par  des  animaux  dont  un  peu  de  foin  pourroit  débarraffer  pour  jamais.  Ces 
femmes  d’ailleurs  étoient  d’une  converfation  intéreffante  : quand  elles  vouloient  mettre  de  l’énergie 
dans  leurs  difeours  , elles  parloient  fi  haut , qu’on  auroit  pu  les  entendre  à deux  cens  pas.  Cela  me 
choqua  d’abord  ; mais  en  y réfiéchiffant  un  peu  , je  conçus  qu’il  eff  naturel  que  le  fon  de  fa  voix 
s’élève  ou  s’abaiffe  félon  la  force  ou  la  douceur  des  chofes  qu’on  veut  exprimer.  II  n’y  a que  notre 
éducation  qui  enfeigne  à mettre  de  l’énergie  dans  la  phrafe , fans  en  mettre  dans  notre  accent , 6c 
à raconter  des  chofes  terribles  fans  élever  la  voix. 


PLANCHE  CINQUANTE-NEUVIEME. 

Fragmens  d' ArchiteSure  3C  de  Statues  qui  font  dans  la  cour  de  l'hcr- 
mitage  conjlruit  fur  les  ruines  de  Tindare. 

En  deffinant  ces  figures , je  les  groupai  telles  qu’on  les  voit  dans  cette  planche.  Ces  deux  Sta- 
tues font  celles  de  je  ne  fais  quels  Confuls  Romains  dont  Tune  n’a  point  de  tête.  On  trouve  aufii 
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dans  cette  cour  îe  corps  d’un  guerrier , des  pieds  fit  des  têtes  ; tous  ces  morceaux  font  d’une  ex- 
cellente exécution.  On  peut  y remarquer  la  jambe  coloflale  d’une  Statue  qui  a dû  avoir  treize 
pieds  d’élévation.  Lorfque  je  la  deflinai , le  chef  de  ces  bons  Hermites , qu’on  appelle  Signor  Prepofaoy 
ne  put  s’empêcher  de  me  conter  Thiftoire  de  cette  Statue  , qui  fait  dans  tout  le  pays  un  fî  grand 
honneur  à la  Madonne  de  Tmdare. 

Le  Baron  de  ...  . avoit  un  procès  qui  l'inquiétoit  beaucoup.  II  fit  vœu , que  s’il  le  gagnoît, 
il  feroit  revêtir  de  marbre  la  Chapelle  de  la  Vierge.  II  le  gagna  en  effet , fit  pour  accomplir  fon 
vœu , il  prit  dans  les  débris  de  Tindare  des  corniches  , des  tronçons  de  colonnes  , des  ffatues  de 
Dieux  pavens , fit  le  coloffe  à qui  cette  jambe  appartenoit  : il  les  fit  feier  en  petites  lames  minces 
& étroites , dont  la  plupart  étoient  de  trois  pouces  de  large  fie  de  demi  pouce  d’épaiffeur  : on  en 
fit  un  placage  pour  cette  Chapelle  : placage  qui  doit  être  d’autant  plus  agréable  à la  Madonne  , 
qu’il  cft  fait  avec  les  débris  des  Dieux  du  pagamfme  , dont  la  dellruRion  eft  un  a£le  de  piété 
qui  ne  peut  manquer  d’être  agréable  aux  yeux  de  la  Mère  de  Dieu, 

Le  Signor  Prepolîto  me  parla  beaucoup  aufli  d’une  belle  tête  qu’on  lui  avoît  dérobée  I annee 
précédente , fie  qui  étoit  celle  du  Dieu  Venere  j il  Dio  Venert , difoit  - il  : je  le  priai  de  me  dé- 
peindre ce  Dieu  : il  me  répondit  qu’il  avolt  une  belle  figure  de  femme  coëffée  en  cheveux.  Je 
m’en  doutois  ; ce  Dieu  Venere  n’étolt  autre  chofe  qu’une  tête  de  Vénus,  que  ce  bon  Prêtre  avoit 
mafculinifé  fans  malice,  par  pure  ignorance. 

Je  voulois  avoir  quelques-uns  de  ces  fragmens  épars  dans  cette  cour  ; je  le  priai  de  me  donner 
\ un  pied  de  marbre , qui  eff  ici  repréfenté , ou  la  tête  d’EfcuIape  que  j’ai  placée  à côté  ; je  le  priai 

de  me  les  vendre.  II  répondit  à toutes  mes  demandes  qu’il  me  vendroit  plutôt  fes  oreilles  : que 
ces  fragmens  appartenoient  à la  Madonne  de  Tindare  ; qu’il  n’en  difpoferoit  jamais.  De  tels  feru- 
pules  font  rares , mais  ils  font  refpeélables. 

Pendant  que  je  deffinois  ces  fragmens  , la  curiofité  avoit  attiré  autour  de  moi  beaucoup  de 
fpeéhteurs  qui  s’étonnoient  de  me  voir  attraper  en  fi  peu  de  temps  la  reffemblance  des  objets, 
lis  relièrent  auprès  de  moi  jufqu’à  ce  que  la  cloche  nous  avertît  d’aller  à l’Eglife  recevoir  la 
' bénédiftion  ; devoir  dont  on  ne  peut  guère  fe  difpenfer  dans  un  tel  endroit , fans  caufer  le  plus 

grand  fcandale. 

Le  lendemain  je  fus  rendre  une  nouvelle  vifite  au  Baron  de  Scalaproto , qui  m’étoîc  venu  voir, 
& qui  m avoit  invité  à deffiner  une  figure  de  ConfuI  Romain  qu’il  a dans  fon  jardin , fit  que  j ai 
icpréfentée  planche  LU,  fig.  4. 

Le  château  de  ce  Baron  n’eft  qu’à  un  mille  des  ruines  de  Tindare. 

Je  remarquai  alors  la  décoration  de  ce  château.  L’archltefilure  en  eff  du  temps  de  François  : 
elle  m’a  fait  beaucoup  de  pîaifir  : elle  eft  médiocre , mais  elle  eft  faite  avec  beaucoup  de  goût  : 
elle  eft  fimple  &,  bien  ordonnée.  II  règne  un  fyftême  fort  fage  dans  la  diftribution  des  richeffes 
& des  corps  liftes  de  cette  architefture.  C’eft  un  ancien  fief  de  la  très-ancienne  famille  de  ce  Baron. 
Tout  me  charma  dans  cet  endroit  : la  propreté , qui  eft  fi  rare  en  Sicile , s’y  faifoit  remarquer. 

Entré  dans  fon  appartement  il  me  montra  divers  morceaux  antiques , tels  que  des  médailles  de 
cuivre  fie  d’argent.  Madame  la  Baronne  eut  la  curiofité  de  voir  mon  deffin  : mais  elle  n’ofa  pa- 
roitre  devant  un  étranger.  L’ufage  du  pays  ne  permet  guère  aux  femmes  de  prendre  de  telles 
libertés.  Je  le  lui  envoyai  par  un  de  fes  domeftiques.  Pendant  ce  temps-là  le  Baron  me  fit  voir 
une  couronne  de  laurier  en  or , trouvée  dans  un  tombeau  à Tindare  , fit  quelques  autres  couronnes 
qui  n’étoient  que  des  lames  d’or,  faites  en  forme  de  diadèmes.  Il  me  montra  auffi  des  bagues  an- 
tiques très -minces,  en  argent  St  en  bronze.  Je  defirois  d’obtenir  quelques-uns  de  ces  morceaux 
en  échange  ; mais  plus  j’exprimois  mes  defirs , plus  je  rendois  ces  objets  précieux  au  Baron , qui  fut 
inacceffible  à toutes  mes  offres. 
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H y avort  auffi  dans  fa  cour  des  fragmens  d’architefture  en  marbre , femblables  à ceux  de  l’her- 
mitige  de  Tindare. 

Ces  anti(jmtés  donnent  une  grande  idée  de  la  fpîendeur  de  Tindare , & du  degré  où  les  Arts 
y parvinrent. 

Elle  avoir  un  Temple  dédié  à Mercure.  La  ftatue  de  ce  Dieu  étoit  d’une  beauté  étonnante. 
Les  Carthaginois  prirent  la  ville  & emportèrent  la  fiatue.  Scipion  prit  Carthage,  & reflitua  h ftatue 
aux  Tindarides,  qui  la  reçurent  avec  des  acclamations  & des  tranfports  de  joie. 

Cette  ville  etoit  encore  fi  floriffante  du  temps  de  Cicéron , qu’il  en  parle  comme  de  ï’une  des 
plus  confiderables  de  îa  Sicile  pour  fa  Nobleffe , fa  richelfe , 6c  fa  population.  La  rapacité  de 
V erres  fit  enlever  d une  place  publique  de  cette  vHIe  la  ftatue  de  bronze  de  M.  MarccIIus , ce 
célébré  vainqueur  de  Syracufe , celle  de  Mercure  , 8t  beaucoup  d’autres  : ce  brigandage  du  Pré- 
teur caufa  une  fedition.  Un  citoyen  appelle  Protagoras  , voulut  empêcher  qu’on  n’enlevât  ces 
fiatues  ; il  fut  flagellé  en  public  par  ordre  de  Verrès.  Tindare  6c  toutes  les  villes  de  la  Si- 
cile non  moins  outragées  , fe  plaignirent  au  Sénat.  Cicéron  plaida  leur  caufe  , 6c  Verrès  fut 
puni, 

Pline  parle  de  la  chute  du  rocher  qm  entraîna  au  fond  de  ïa  mer  une  partie  de  cette  ville , 8c 
qui  vraifemblablement  commença  fa  décadence.  Le  P.  Mazza  dit  qu’elle  exiftoit  encore  au  troifième 
fiecle  fous  le  régné  de  Frédéric  II , ce  que  j’ai  de  îa  peine  à croire.  La  ruine  de  cette  ville  me 
paroît  auffi  obfcure  que  fa  fondation. 

L admiration  que  me  caufoient  fes  monumens,  dégénéroit  fouvent  en  un  fentiment  douloureux, 
parce  que  la  vue  de  tant  de  deftruftions  me  faifoit  trop  fentir  îa  fragilité  des  ouvrages  de 
I homme,  6c  le  néant  de  fes  projets,  de  fes  efperances,  de  fes  plus  grands  travaux.  Ces  débris 
qui  portent  encore  I empreinte  du  génie  qui  avoir  élevé  ces  vaftes  édifices , prouvent  infaillible- 
ment que  de  grands  artiftes  ont  vécu  dans  cette  contrée  , 6c  ils  n’ont  pu  fervir  à nous  tranf- 
mettre  les  noms  de  ceux  qui  les  ont  ériges.  Leurs  noms  font  effacés  de  la  mémoire  des  hom- 
mes ; mais  ces  fragmens,  s’ils  ne  fervent  plus  à leur  gloire,  fervent  encore  à iiluftrer  leur  patrie,' 
leur  patrie  qui  elle-même  n’exifie  plus  ; ils  engagent  encore  les  étrangers  à venir  vifiter  ces  lieux  au- 
jourd’hui déferts , où  ils  habitoient  autrefois  au  milieu  d’un  peuple  immenfe  6c  fcnfible  à îa  beauté 
des  arts.  Ce  qui  efl  plus  mtéreîTant  peut-être  pour  les  amateurs  6c  pour  les  amis  de  l’humanité 
c’eft  qu’ils  offrent  , jufque  dans  leurs  ruines  , d’exceîicns  modèles  aux  jeunes  gens  qui  veulent 
étudier  , 6c  que  leur  vue  remplir  d’une  noble  émulation  ; c’efl  que  de  race  en  race  ils  peu- 
vent former  le  goût  6c  le  tranfmettre  à de  nouveaux  artiftes  dont  les  chefs-d’œuvre  le  tranfmet- 
tront  un  jour  à de  nouvelles  générations , lorfque  ces  monumens  feront  abfolument  anéantis  par 
îes  mains  deftruèlrices  du  temps. 

J’avois  marqué  pour  mon  départ  le  lendemain  du  jour  où  je  fis  vifite  au  Baron  de  Scalaproto. 
II  me  procura  des  hommes  6c  des  mules  pour  me  rendre  a Melazzo  ; quoiqu’il  eût  voulu  me  re- 
tenir , parce  que  j’étois  fort  indifpofé  depuis  quelques  temps. 

Je  revins  à mon  cher  hermitage  prendre  congé  des  Pères  qui  m’avoient  fi  bien  traité.  Je  de- 
mandai au  P.  Prépofito  comment  je  pourrois  m’acquitter  de  tout  ce  qu’il  avoit  ftiit  pour  moi.  H 
me  répondit  avec  beaucoup  d’honnêteté  6c  de  modeftie , qu’il  fuffiroit  que  je  fifte  une  aumône  à 
îa  Madonne.  Le  foir  même  étant  à la  bénédiflion , je  priai  le  Sacriftin  de  m’indiquer  où  étoit  le 
tronc  deftiné  à recevoir  ce  qu’on  offroir.  II  m’y  conduifit  ; mais  ce  tronc  avoit  une  ouverture  fi 
étroite,  qu’on  ne  pouvoit  y introduire  que  de  petites  pièces  de  monnoie,  grandes  tout  au  plus  comme  une 
de  nos  pièces  de  vingt-quatre  fols.  Elîe  fuffifoit  fans  doute  à la  charité  des  hahitans  de  ce  lieu.  Ne  pou- 
vant y faire  entrer  ce  que  j’avois  réfolu  de  donner , j’enveloppai  mon  offrande  dans  un  papier , & 
la  remis  aux  mains  du  Supérieur,  qui  me  fit  don,  à titre  de  repréfaille , de  deux  perices  eftampes 
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très-mal  gravées , repréfentant  la  Madonne  de  Tindare  , afin  , difoit  - il , quelles  me  prefen'affent 
d’accident  pendant  le  cours  de  mes  voyages.  ^ 

Je  n’attendois  que  l’aurore  pour  partir  : je  fus  fort  malade  toute  la  nuit , j’ctois  excédé  de  fati- 
■gues.  J’avois  la  fièvre  & des  étourdilïemens  qui  me  faifoient  perdre  connoiflance  afîcz  fréquemment. 
Cependant,  dès  que  les  chevaux  furent  anivés,  au  petit  jour,  je  partis  fans  compagnon,  fans  do- 
meflique , me  mettant  à la  merci  d’un  inconnu  qui  m’étoit  envoyé  par  M.  le  Baron. 

En  defeendant  de  la  montagne  de  Tindare  la  vue  efl  fuperbe  ; mais  je  n’étois  pas  en  état  den 
jouir.  Au  pied  de  la  montagne  eft  l’OIiveri,  joli  petit  pays  , où  je  m’arrêtai  pour  déjeûner,  ou 
plutôt  pour  faire  déjeûner  mon  conduéfeur  & mes  chevaux. 

Quoique  malade , je  reprochai  aux  gens  du  pays  leur  indolence  , dont  ils  font  la  viftime.  Ils 
avoient  tous  le  teint  jaune  & livide , & la  plupart  d’entre  eux  étoient  dévorés  d’une  fièvre  brûlante  , à 
caufe  de  l’air  qu’ils  infeftent  eux-mêmes.  Ils  pêchent  du  thon  , 5t  ils  falent  une  quantité  prodigieufe  de 
ces  poilfons.  Tout  ce  qui  en  refie  quand  ils  font  dépecés  eft  jette  dans  de  petits  foffés.  On  laifte 
le  foin  aux  eaux  pluviales  d’entraîner  ces  reftes  à la  mer  : mais  comme  il  ne  pleut  prefque  ja- 
mais dans  cette  faifon , ces  reftes  de  poiffons  fermentent  dans  ces  foffés , & portent  dans  l’air  des 
exhalaifons  putrides  qui  caufent  fans  ceffe  des  maladies  contagieufes.  Les  habitans  le  favent , ils 
en  foufffent^  ils  en  meurent  , & cependant  ils  ne  s’en  garantiffent  pas  : le  goût  de  l’indolence 
l’emporte  fur  le  foin  de  leur  -fanté. 

Je  continuai  ma  route;  mais  la. chaleur  du  jour  augmentant , je  me  trouvai  plus  mal.  J’avois 
la  Bouche  ardente  : je  me  faifois  de  temps  en  temps  cueillir  des  raifins  qui  n étoient  pas  encore 
mûrs , afin  d’appaifer  le  feu  qui  me  devorolt. 

Un  peu  avant  midi  j’arrivai  à Melazzo  ; c’eft  une  ville  de  guerre  & de  commerce  : elle  eft 
fortifiée.  Dès  que  je  me  préfentai  à Tes  portes,  on  fit  la  cérémonie  de  m’ôter  mes  armes; 
on  me  conduifit  chez  le  Gouverneur , qui  logeoit  à l’autre  extrémité  de  la  ville , &.  la  route  qui 
y conduit  eft  expofée  au  plus  grand  foleil  : je  fouffrois  beaucoup,  la  fatigue  , 1 inanition  , les  effets 
de  la  fièvre  avoient  épuifé  mes  forces  : notre  entrevue  fut  courte  : je  montrai  mes  lettres  : j’ex- 
pliquai les  motifs  de  mon  voyage  , & je  me  rendis  chez  le  Baron  de  Bonacorfo.  J'y  fus 
parfaitement  bien  reçu  : j’avois  pour  lui  des  lettres  de  M.  Garnier  , négociant  François  établi  à 
Païenne  : il  me  préfenta  à fon  époufe  & à fa  famille  ; l’état  de  fouffrance  dans  lequel  j’étois  les 
loucha  beaucoup , & ils  prodiguèrent  tous  leurs  foins  pour  me  foulagcr. 

Malgré  tant  d’honnêteté  , & malgré  ma  fièvre  , je  réfolus  de  partir  : j’étois  preffé  par  le  temps; 
je  crus  que  l’air  de  la  mer  me  feroit  du  bien , & que  dans  I ifle  de  Lipari  je  trouverois  plus  de 
jepos  encore.  Je  remis  à voir  à mon  retour  la  ville  de  Melazzo , & je  m’embarquai.  A peine  étois-je 
en  mer  que  je  me  trouvai  beaucoup  mieux  ; il  fembloit  que  j euffe  laiffe  ma  maladie  fur  le  rivage. 
La  ville  de  Melazzo  eft  fituée  au  col  d’une  langue  de  terre  qui  s’avance  très -loin  dans  la  mer, 
& qu’on  côtoie  long-temps  en  allant  à Lipari , ce  qui  prolonge  le  Tpcdacle  de  la  campagne. 


Ployage  de  Lipari 

Le  vent  du  fud  nous  éloigna  de  la  Sicile  avec  une  viteffc  douce  égalé , qui  nous  permettoit 
Ae  jouir  de  la  beauté  du  ciel , du  Tpeftacle  des  riches  campagnes  qui  s’étendent  autour  de  Melazzo  , de 
celui  des  fertiles  collines  qui  femblent  s’élever  les  unes  fur  les  autres  en  amphithéâtre  jufques  aux 
montagnes  dont  les  cimes  élevées  offrent  de  toutes  parts  des  points  de  vue  auffi  finguliers  que  variés. 
Des  nuages  tantôt  brillants  , tantôt  obfcurs  , fembloient  flotter  autour  de  ces  cimes  ; on  voyoït  leurs 
ombres  fe  nromener  fur  la  plaine  : le  mouvement  de  ces  nuages  frappés  alors  par  les  rayons  du  foleil  qui 
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s’aBaiffoic  majefiueufement  vers  l’horizon,  changeoit  fans  ceffe  l’afpeft  de  ce  tableau,  en  obfcurciffant 
tout-à-coup  ce  qui  venoit  d’être  éclairé  , 6c  en  répandant  la  lumière  fur  les  objets  qui  avoienc 
été  un  peu  auparavant  cachés  fous  leur  ombre. 

Ces  tableaux  diminuant  peu-à-peu,  à mefure  quon  s’éloignoit , on  en  voyoit  d’autres  s’élever 
du  fein  des  flots,  6c  on  gagnoit,  en  s’approchant  des  rivages  de  Lipari,  ce  qu’on  perdoit  en  s’é- 
canant  des  côtes  de  la  Sicile.  On  voyoit  ces  ifles  de  Lipari  s’augmenter  à la  fois  en  grandeur  6c 
en  nombre  ; elles  offroient  des  tableaux  raviffans  ; les  rivages , les  bois , les  rochers  étoient  éclairés 
par  les  derniers  rayons  du  foleiî , qui  de  moment  en  moment  doroit  les  vapeurs  de  l’horizon  , 
les  flots  de  la  mer , 6c  les  canaux  qu’elle  formoit  entre  ces  illes.  Les  couleurs  de  tous  les  objets  en 
^aroiffoient  plus  belles , 6c  la  cenitude  de  les  voir  difparoître  inceffamment  dans  l’obfcurité  de  la 
nuit , rendoit  la  jouiffance  de  ce  moment  plus  vive  6c  plus  précieufe.  Le  crépufcule  vint  bientôt 
en  effet  jetter  une  voile  uniforme  6c  grisâtre  fur  tous  ces  tableaux  : H éteignit  fucceflivement  les 
teintes  , H effaça  les  formes , 6c  l’on  n’eut  plus  que  des  images  fans  couleur  , où  les  objets  ne 
préfentoient  plus  que  des  traits  vagues. 

La  nuit  rendit  l’air  plus  calme  : notre  navigation  fe  ralîentit , 6c  nous  n’arrivâmes  qu’à  onze 
heures  au  port  de  Lipari , où  l’on  ne  débarque  point  fans  permiflion. 

II  ny  avoit  quune  fentinelle  6c  un  fergent  au  corps-de-garde.  Nous  les  engageâmes  cependant  à 
faire  avertir  le  Gouverneur  6c  les  perfonnes  à qui  j’étois  recommandé , de  mon  arrivée  dans  cette 
iiîe.  Prefque  tout  le  monde  étoit  couché.  J’obtins  du  Gouverneur  la  permiflion  de  fortir  de  ma 
barque  6c  de  toucher  le  rivage  , mais  non  d’aller  plus  loin.  Sur  le  minuit  Don  Ricardo  6c  un 
de  fes  frères  vinrent  me  trouver , 8c  me  dirent  que  perfonne  ne  pouvoic  être  admis  dans  l’iiîe 
a une  telle  heure  , qu’il  failoit  attendre  le  jour  ; mais  qu’on  aîloit  m’apporter  un  fouper  qu’ils 
m’avoient  fait  préparer  : on  m’apporta  en  effet  d’excellent  poiifon  , du  pain  d’un  blancheur 
éblouiffante , 5c  de  la  malvoifîe  de  Lipari.  J’étois  aflis  fur  le  môle  ; la  mer  en  battoir  le  pied  ; la 
lune  qui  s etoit  levee  depuis  quelques  heures  couvroit  les  flots  d’une  lumière  argentée  qui  fcintil- 
loit  vivement , 6c  qui  donnoit  a mon  repas  un  air  tout-à-fait  pittorefque.  Malgré  un  peu  de  fatigue, 
je  lui  trouvois  des  charmes.  Je  palîai  le  refte  de  la  nuit  couché  fur  lo  rivage , enveloppé  de  mon 
manteau.  Je  ne  pus  obtenir  la  permiflion  d’entrer  dans  l’ifle  que  fur  les  onze  heures  du  matin.  Le 
premier  ufage  que  j’en  fis  çe  fut  d’aller  voir  un  alfez  beau  tableau  de  Vlto  d’Anna , qui  eft  dans 
une  petite  chapelle , conftruite  fur  un  roc  , au  deffus  du  corps-de-garde , 6c  qui  eft  vouée  -aux  Ames 
du  Purgatoire.  Si  ces  âmes  ne  jouilîent  pas  encore  de  la  béatitude  , elles  en  doivent  jouir  un  jour;  c’eft 
pourquoi  les  habitans  de  Lipari  fe  hâtent  de  les  invoquer , 6c  ils  ont  pour  elles  une  très-grande  dévotion. 

Je  fus  voir  les  perfonnes  à qui  j’étois  recommandé , le  Vice  - ConfuI  de  France  , Don  Jean 
Rodriguès , 6c  Don  Ricardo  d’Amioco  Coffaque , qui  me  préfenta  à fa  famille. 

Après  le  dîner , je  demandai  qu’on  me  conduisît  à quelque  monument  antique , ou  à quelque 
volcan.  On  me  mena  au  lieu  appelle  la  Plaine  des  Grecs  : j y trouvai  des  débris  d’étuves  antiques, 
à moitié  enfeveiies  fous  des  terres  qui  fe  font  écroulées. 


PLANCHE  SOIXANTIEME. 

Rejles  (Tune  Emve  antique. 

Je  n’aurois  peut-être  pas  defliné  ces  débris , je  n’en  aurois  peut-être  pas  fait  mention , fans  l’é- 
trange idée  que  fa  vue  a infpirée  à quelques  favans.  Ils  ont  imaginé , 6c  ils  ont  fait  croire  aux 
Liparottcs , que  ce  morceau  darchueéîure  etoit  un  orgue  antique  , conftruic  apparemment  par  ce 
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fameux  Eole  qui  régna  fur  ces  illes  , & qui  difpofoit  fi  bien  des  vents.  Ils  ont  dit  que  ce  bâti- 


fouffloient  en  face  ou  de  côté. 

Les  Liparottes  en  font  fi  convaincus , que  lorfque  je  leur  demandai , félon  mon  ufage , ce  qu  il 
y avoit  de  plus  curieux  à voir  dans  leur  Me , ils  me  répondirent  , l’orgue  d'EoIe  trouvé  depuis 
peu  par  le  Comte  de  ♦ * * &.  par  le  Révérend  Père  » • Je  n’eus  rien  de  plus  prelfé  que  d’y 
courir  , & ils  m’y  conduifirent  avec  beaucoup  de  joie.  Cet  orgue  n’cft  qu’à  deux  milles  au 
fud-ouell  de  la  ville  de  Lipari , dans  la  plaine  des  Grecs  ; plaine  ainfi  nommée  parce  que  c’ell  le 
lieu  où  s’étoient  retirés  les  derniers  Grecs  qui  ont  habite  dans  cette  Me. 

Là , je  vis  fur  la  pente  d’une  colline  expofée  au  midi , des  débris  dont  quelques-uns , à en  juger  par  la 
groffeur  des  pierres , font  les  relies  de  quelques  édifices  qui  ont  été  confidérables.  Chacune  de  ces  pierres 
ell  ordinairement  auffi  large  que  haute  ; prefque  toutes  font  pentagones  ou  exagones  : celles  qui  font 
carrées,  le  font  d’une  manière  trapézoïde.  Cette  conflruflion  participe  de  celle  que  nous  avons  vue 
à Chefalu , Chapitre  huitième.  Elle  ell  bien  véritablement  de  l’antiquité  grecque  ; ainfi  que  quel- 
ques autres  portions  de  murs , dont  les  pierres  font  taillées  avec  beaucoup  de  précMon. 

Au  milieu  de  ce  long  amas  de  débris,  plus  ou  moins  antiques , étoit  cet  orgue  : je  l’examinai 
avec  beaucoup  de  foins , & je  fus  bien  furpris  d’y  reconnoitre  les  relies  d’une  étuve  antique , bien 
moins  confervée  que  beaucoup  d’autres  que  j’avois  vues.  Je  deffinai  celle-ci  pour  défabufer  ceux 
qui  peuvent  avoir  été  induits  en  erreur  par -la  magnifique  idée  du  Comte  de  * & du  Ré- 

vérend  Père  * * *. 

Ce  bâtiment  deffiné  ici , fig.  i , avec  fon  plan,  fig.  2 , n’ell  que  la  partie  d’une  chambre  de  cinq 
pieds  & demi  de  large , & d’à-peu-près  autant  de  profondeur.  Etant  entière  , elle  pouvoir  avoir  en- 
viron neuf  pieds.  Après  avoir  conllruit  les  gros  murs  A , A , on  avoit  élevé  fur  le  fol  B , B , de  petites 
colonnes  C,  C , de  lave  ou  de  bazalie.  Sur  ces  petites  colonnes  on  avoit  pofé  de  grandes  & groffes 
briques  D , très-fortes  : au  dellus  de  ces  briques  il  y avoit  un  corps  de  maçonnerie  E , épais  de  trois 
pouces  ; puis  un  carrelage  F en  mofai’que , ou  d’autres  façons.  On  obfervoit  de  lailfer  quatre  pouces 
d’intervalle  continu  G entre  Ls  extrémités  de  ce  plancher  & les  murs  du  pourtour  A , A , de  la 
chambre, parce  qu’on  pofolt  à bain  de  mortier  contre  ces  murs  des  tuyaux  en  terre  cuite  H,  H, 
ordinairement  carrés,  de  quatre  pouces  de  diamètre  fur  cinq,  &.  d’environ  denx  pieds  de  long.  II  y avoit 
furies  petits  côtés  de  quatre  pouces  un  petit  trou  lozange  K,  d’environ  dix-huit  lignes  ; ce  trou  étoit 
percé  au  milieu  de  la  longueur  du  tuyau  , de  manière  que  ces  tuyaux  pofés  l’un  contre  l’autre  , leur 
ouverture  fe  répondoit  .exaRement.  Puis  par  delTus  tous  ces  tuyaux , dont  les  murs  étoient  tapillés  du 
Faut  en  bas , on  mettoit  un  enduit  qui  les  cacholt  &.  qui  s’unMblt  au  carrelage , pour  empêcher  1 air  de 
cette  chambre  de  communiquer  avec  le  vide  qui  étoit  fous  le  plancher.  II  y avoit  dans  cette  étuve 
plufieuts  chambres  femblables  & de  plein-pied  qui  fe  communiquolent  entre  elles  : &.  par  le  moyen 
des  portes  pareilles  à celles  marquées  1 , la  chaleur  fe  répandoit  fur  toutes  les  chambres. 

Le  deffous  du  plancher  de  ces  chambres  relfembloit  à un  four  de  boulanger  : le  feu  qu’on  y 
allumoit  envoyoit  une  forte  chaleur  dans  tous  ces  tuyaux , & chauffoit  prodigleufement  les  chambres , 
mais  à divers  degrés,  félon  les  dillances  où  elles  étoient  du  lieu  où  fe  falfoit  le  feu.  Les  malades  y entroient 
plus  ou  moins  nus , & bientôt  ils  y tranfpiroient  abondamment.  Dans  les  angles  du  plafond  ou  des 
voûtes  de  ces  chambres  il  y avoit  une  ouverture  de  trois  à quatre  pouces  de  diamètre , qui  s’ou- 
vrolt  au  moyen  d’une  foupape  , afin  que  l’on  pût  lailfer  évaporer  une  partie  de  la  chaleur , & 
n’en  avoir  que  le  degré  dont  on  avoit  befoin. 


Chapitre  préceaent  le  mot  s’eft  détaché  du  titre  de  la  Planche  XLIX  ; on  doit  lire 


ment  avoit  été  combiné  fi  ingénieufement , qu’il  rendoit  des  fons  harmonieux  quand  les  vents  y 


J]  I £Jijke  antique  avec  fon  Plan , &c- 
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CHAPITRE  ONZIEME. 


Des  IJles  de  Lipan. 


tli N REVENANT  de  îa  plaîiie  des  Grecs,  je  trouvai  un  logement  prépare  dans  une  maifon 
où  î on  avoir  dilpofé  tout  ce  qui  pouvoir  rendre  ma  réfidence  agréable  dans  ce  pays  : c’étoit  chez 
M.  Rodrigues  notre  Vice-ConfuI  ; car  dans  cette  ifle  il  n’y  a pas  plus  d’auberges  que  dans  la 
plupart  des  villes  de  la  Sicile.  Le  Baron  d’Amico  m’offrit  fa  table  pendant  tout  le  temps  que 
je  réfiderois  à Lipari  : fon  offre  étort  franche  , j’en  fis  l’ufage  le  plus  agréable.  Son  fils  D.  Ricardo, 
mon  ami , me  fit  connoître  ïes  perfonnes  les  plus  capables  de  m’étre  utiles. 

On  jugea  que  je  devois  d’abord  faire  une  vifite  au  Gouverneur.  Le  Baron  d’Amico , fon  fiîs 
D.  Ricardo,  & M.  Rodrigues  m’y  accompagnèrent.  J’en  fus  très-bien  reçu;  je  îui  dis  le  motif 
de  mon  voyage , afin  que  s’il  m’arrivoit  quelque  événement,  ou  que  fi  j’avois  befoin  de  fon  autorité, 
je  le  trouvafle  difpofé  à m’appuyer.  Il  me  prévint  &,  me  fit  des  offres  de  fervices  dont  je  profitai 
dans  l’occafion. 

Les  gens  inflruits  m’apprirent  que  les  Ifîes  de  Lipari  font  au  nombre  de  dix  j que  les  autres 
ne  font  que  des  écueils  de  peu  d’étendue  qui  ne  font  point  habitables. 

Ces  dix  Ifles  font  Lipari  proprement  dite  ; elle  eft  la  plus  grande  , la  plus  peuplée , & "elle 
donne  fon  nom  aux  autres.  Volcano  , ifle  déferte  , mais  habitable  , fituée  au  midi  de  Lipari. 
Saline  , à I ouefi  nord-oueft , elle  eft  peuplée.  Félicudi  , à vingt  milles  plus  loin  & à-peu- 
pres  dans  la  même  direftion.  Alicudi  à dix  milles  au  fud-oueft  de  celle-ci  ; toutes  les  deux  font 
habitées. 

Pannaria  eft  à l’eft  de  Lipari , &.  la  fameufe  Stromboli  au  nord-eft.  Toutes  I«a  Jeux  ont  des 
Iiabitans.  Les  autres  font  défertes , telles  que  Bafiluzzo , qui  fut  autrefois  habitée  ; Attalo , qu’on 
pourroit  habiter  ; & l’Efcabianca , où  l’on  retrouve  quelques  traces  d’anciennes  habitations.  L’Ef- 
canera  n’eft  qu’un  écueil. 

Les  formicoli , c’eft-à-dirc , les  fourmis,  font  de  très-petits  écueils  noirs  qui  s’avancent  au  nord- 
eft  de  Lipan  , aux  environs  de  l’Efcabianca  8c  de  l’Efcanera  , fit  qui  s’élèvent  plus  ou  moins 
hors  de  l’eau  , félon  que  la  mer  eft  plus  ou  moins  agitée.  Voyez  pour  bien  connoître  la  po- 
fition  de  ces  Ifles,  la  carte  que  j’ai  mife  à la  tête  de  cet  Ouvrage.  J’y  ai  corrigé  des  erreurs 
confldérables  qui  fe  trouvent  dans  des  cartes  très- connues. 

Les  Auteurs  anciens  ne  s’accordent  pas  fur  le  nombre  de  ces  Ifles  ; la  plupart  de  ceux  qui  en 
ont  parlé  ne  les  ont  pas  vues  ; fit  dans  ces  lieux  où  des  feux  fouterrains  bouleverfcnt  la  terre  St 
foulevent  les  flots , il  fe  fait  quelquefois  de  terribles  changemens.  Volcanello  fit  Volcano  féparées 
par  un  détroit  formoient  deux  Ifles  ; les  laves  fit  les  cendres  ont  comblé  ce  canal  fit  les  ont  réu- 
nies en  une  feule , ce  qui  en  a fait  une  ille  beaucoup  plus  habitable. 

Je  me  propofai  de  voir  toutes  ces  Ifles,  non-feulement  pour  y chMcher  de  curieux  reftes  d’an* 
tiquités  , mais  encore  pour  y décrire  tout  ce  que  je  pourrois  y obferver  d’mtéreftant  relativement  à 
l’Hiftoire  Naturelle. 

On  me  conduifit  dabord  au  château  de  Lipari , fitué  fur  une  roche  à l’orient  de  cette  Ifle.  On 
y monte  de  la  ville  par  une  pente  douce  ; pluficurs  chemins  y canduifent  ; ce  château  fait  partie  de 
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la  ville  : fur  la  fommité  de  la  roche  eft  la  citadelle  où  réfide  le  Gouverneur  & la  garnifon  , on 
y a Bâti  la  Cathédrale,  C eft  le  lieu  où  les  anciens , félon  leur  ufage , avoient  placé  le  temple  de 
leur  Dieu  tutélaire. 

Cette  Citadelle  domine  toute  la  ville  : elle  n’eft  accelTible  que  par  un  feul  endroit  : elle  pour- 
Toit  fervir  de  refuge  a tous  les  haBitans,fî  des  ennemis  faifoient  une  defcente  dansl’ille;  & l’on  ne 
pourroit  les  obliger  à fe  rendre  que  par  la  famine. 

Les  anciens  avoient  auffi  fortifié  ce  lieu.  Des  portions  confidérables  de  murs  antiques  fubfiftent 
encore  en  différens  endroits , fur-tout  au  midi  : leur  conftruflîon  eft  grecque , les  pierres  en  font 
tres-grandes  & très-bien  taillées.  Elles  ont  trois  pieds  de  hauteur  d’affife  , ce  qui  caraâérife  une 
époque  très-reculée.  Ces  débris  font  tellement  enveloppes  par  des  édifices  modernes,  que  je  n’ai 
pu  en  lever  le  plan  , ni  connoître  leur  étendue  & leur  direftion. 

Les  portions  de  murs  qu’on  découvre  ont  appartenu  non  - feulement  à des  temples  , mais  à 
toutes  les  fortes  de  Bâtimens  en  ufage  chez  les  anciens.  On  a fait  une  prifon  des  endroits  voûtes 
qui  fe  font  le  mieux  confervés  dans  ces  antiques  monumens. 

En  faifant  des  recherches  , fai  trouvé  la  Statue  d’un  Confuî  Romain  dans  des  décombres  : 
elle  éroit  couchée  a terre  ; l’Evêque  de  Lipari  la  fit  relever  pour  que  je  pufTe  la  defliner.  Elle  eft 
cololfale  & mutilée  de  tous  côtés  : elle  n’a  point  de  tête  ; j’ai  déjà  obfervé  qu’il  eft  affez  fréquent 
d’en  rencontrer  qui  en  font  privées  : je  ne  la  donne  pas  ici , parce  quelle  refiemble  trop  à d’au- 
tres que  j’ai  déjà  mifes  fous  les  yeux  de  mes  lefteurs  : j’obferverai  feulement  que  dans  tout 
mon  voyage  je  n’ai  vu  de  figures  de  Conful  Romain  que  dans  le  nord  de  la  Sicile  6t  dans  Tille  de 
Lipari. 

Ne  trouvant  plus  rien  de  remarquable  dans  ce  château,  je  m’en  retournols  lorfque  dans  le  paf- 
fa'Te*  entre  les  deux  premières  portes  j’apperçus  à droite  en  defccndnnt  un  morceau  d'entablement 
dorique  6t  antique  , ayant  occupé  l’angle  d’un  édifice.  11  confifte  en  architrave  & frife , portant  plufieurs 
uigliffes.  Ce  morceau  eft  fait  avec  une  pierre  du  pays , c’eft-à-dire  , avec  une  efpèce  de  lave  qui 
reffemble  extérieurement  à une  pierre  ponce,  dont  les  pores  auroient  été  remplis  avec  du  foufre; 
ce  qui  rend  cette  pierre  compaffi?  > Juace  &.  luIceptîBle  d un  peu  de  poli.  Ou  peut  juger  que 
Tédifico  auquel  ce  morceau  d’entablement  a appartenu  n’étoir  pas  confidérable. 

On  me  fit  remarquer  dans  un  jardin , au  pied  des  murs  du  château , un  autre  morceau  d’en- 
tablement du  même  ordre  , & qui  vraifemblablemcnt  a été  détaché  du  même  édifice  , qui  fans 
doute  étoit  un  petit  temple.  Ce  morceau  formoit  aufft  un  angle,  il  exifte  au  port  de  Lipari  un 
autre  morceau  de  ce  même  entablement , qui  n’a  pas  dû  être  à l’angle  comme  ceux-ci. 

En  me  promenant  dans  la  ville  j’ai  remarqué  cinq  fortes  de  colonnes , donc  la  première  a pu 
fervir  aux  entablemens  décrits  cî-deflus , à caufe  de  fa  grofleur  ; elle  eft  aufli  en  pierre  de  lave  : elle 
a feize  pouces  de  diamètre.  Elle  a des  cannelures  peu  profondes , 6t  un  peu  méplates  dans  le  fond. 

La  fécondé  efpèce  de  colonnes  a dix  pouces  de  diamètre  : j’ai  obfervé  aux  extrémités  un  trou 
quarré  où  Ton  mettoit  avec  préclfion  un  morceau  de  bois  pour  contenir  le  tambour  de  colonne 
qu’on  pofoit  deffus. 

Latroifième  forte  de  colonne  que  j’ai  vue  dans  un  endroit  appelé  la  Pianata  ddcajîello  délia 
Marina  eft  aufii  cannelée  ; elle  a deux  pieds  fix  pouces  de  diamètre.  J’en  ai  vu  trois  tronçons;  ils  avoient 
auffi  aux  extrémités  des  creux  quarrés  pour  inférer  des  morceaux  de  bols , qui  entretenoient  ces  parties 
de  colonnes , & les  faifoient  réfifter  aux  fecouffes  des  tremblemeiis  de  terre.  Ces  détails  font  exé- 
cutés avec  la  plus  grande  exaêlitude.  Tout  y rappelle  les  beaux  ouvrages  des  Grecs. 

La  quatrième  forte  de  colonne  eft  lifte  & a dix-huit  pouces  de  diamètre. 

La  cinquième  n’eft  ni  lifte  , ni  cannelée  ; elle  eft  à pans  ; mais  il  eft  vraifcmblable  quelle  n’eft 
point  achevée , fit  qu’pn  Tavoit  taillée  ainfi  pour  la  canneler  enfulte. 
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J ai  donné  les  différentes  grandeurs  de  ces  colonnes  afin  de  faire  connoître  à mes  lefteurs  que 
la  ville  de  Lipari  a été  décorée  autrefois  par  des  bâtimens  magnifiques. 

Tombeaux. 

Du  château  l’on  me  conduifit  dans  les  campagnes  : on  me  fit  voir  des  tombeaux  qui  étoient 
enterrés  plus  ou  moins.  C’étoient  de  petits  édifices  quarrés , d’environ  dix  pieds  fur  quinze.  PIu- 
fieurs  avoient  une  grande  niche  dont  on  ne  voyoit  plus  que  le  haut,  parce  qu’ils  étoient  remplis 
de  terre  &.  de  pierres.  Ils  ont  auffi  de  petites  niches  cinéraires. 

Le  peuple  nous  fuivoit,  &.  nous  obfcrvoit  avec  beaucoup  d’attention  ; car  il  s’imaginoit  que 
j’étois  venu  chercher  des  tréfors  cachés  : mes  recherches  le  lui  perfuadoient  ; & quand  il  me 
voyoit  deffiner , il  croyoit  que  je  marquois  les  lieux  où  j’augurois  qu’on  en  pouvoit  trouver. 

Dans  la  maifon  d’un  particulier  , à la  droite  d'un  torrent  qui  defeend  au  port  vieux , il  y a 
pîufieurs  tombeaux , ou  plutôt  des  farcophages  avec  leur  couvercle  : ils  font  de  la  plus  grande  fiin- 
plicitc , mais  le  travail  en  eft  d’un  goût  exquis  & d’un  fini  précieux.  Le  profil  & la  pureté  des 
formes  prouvent  qu’ils  ont  été  faits  dans  un  temps  où  les  arts  étoient  parvenus  au  plus  haut  degré 
de  perfeftion. 

J’ai  vu  tirer  de  terre  , pendant  mon  féjour  à Lipari  , une  tres-grande  quantité  de  très-belles 
pienes , qui  étoient  d’antiques  fondations  j on  les  retiroit  pour  appîanir  la  route  qui  conduit  de  la 
ville  au  château. 

Au  midi  de  Lipari,  dans  le  voilînage  d’une  Chapelle  dédiée  à Saint  Nicolas  , j’ai  vu  un  beau 
tombeau  ; il  eft  pratiqué  dans  la  terre  ; on  y defeend  par  un  efcalier  dont  la  pente  cft  très- 
douce  : au  bas  de  l’efcalier  H y a un  petit  corridor  qui  conduit  à un  fallon  rond  d’environ  vingt 
pieds  de  diamètre  : delà  on  paffe  dans  une  petite  pièce  de  neuf  pieds  en  quatre.  Elle  a trois 
grandes  niches. 

Dans  le  meme  jardin  on  voyoit  un  uuuc  ujiuLi,au  , dr»nt  l’entrée  cil  bouchée.  On  m’affura 
qu’elle  n’avoit  jamais  été  ouverte  : je  voulois  en  faire  crever  la  voûte  poui  y defeendrf.,  mais  on  ne 
me  le  permit  pas.  Dans  un  autre  jardin  qui  touche  à celui-ci , il  y a un  petit  tombeau  de  forme 
quarrée.  Je  nai  pas  cru  devoir  deffiner  ces  objets  qui  n’offroient  aucun  fujet  d’inliruflion. 

Promenade. 

Après  avoir  fait  diverfes  obfervations  , je  fus  conduit  à la  promenade,  où  je  vis  ce  que  rifîa 
offre  de  plus  élégant  en  hommes  & en  femmes.  L’Evéque  ne  dédaigne  point  de  venir  quel- 
quefois s’y  mêler  à fes  ouailles.  Cette  promenade  règne  le  long  du  rivage  de  l’ancien  port.  L’afpeft 
de  la  terre  & de  la  mer  la  rend  affez  agréable  ; du  relie  elle  ell  dénuée  de  tout  ornement.  On 
n’y  trouve  ni  allée  d’arbres  , nr  parterre  , ni  berceaux  ; ce  n’cll  abfolument  qu’une  rive  dou- 
cement inclinée , telle  que  la  fimple  nature  fa  faite  : on  y a mis  feulement  de  place  en  place  quel- 
ques bancs  de  pierre. 

Je  ne  pus  cependant  m’empêcher  d’admirer  l’air  d’aifance  , la  grâce  , la  facilité  avec  laquelle 
les  femmes  de  cette  ifle  fe  laiffoient  aborder,  & converfoient  avec  tout  le  monde;  cet  ufage  poli, 
effentiel  pour  jouir  des  douceurs  de  la  foclété , me  furprit  , parce  qu’excepté  quelques  villes  ma- 
ritimes où  le  commerce  conduit  fréquemment  des  étrangers , on  ne  retrouve  cet  ufage  dans  au- 
cune ville  de  la  Sicile. 

Je  fus  bien  plus  étonné  quand  on  pria  mon  ami  Ricardo  de  me  mener  en  vîfite  dans  la  maifon 
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de  ces  Dames  ; car  ma  qualité  d’étr-anger  m’avoit  fait  faire  une  grande  fenfation  dans  cette  ville , 
où  il  n’en  arrive  que  bien  rarement.  Dans  la  Sicile  on  nam  moins  de  curiofite , ni  moins  de  de- 
lîrs  , mais  on  a bien  plus  de  fcrupules,  & ces  fcrupules  rendent  la  vie  plus  trille  [ans  la  rendre 
plus  régulière. 

PLANCHE  SOIXANTE-UNIEME. 

Religieufes  SC  Infcriptions, 

Il  y a dans  la  ville  de  Lipari  des  Couvents  de  Religieux  de  deux  ordres  différens  ; mais  il  ny  a 
pas  de  Couvents  de  femmes,  cefl-à-dire  , qu’il  n’y  a point  de  cloîtres  ou  elles  foient  renfermées; 
car  les  jeunes  perfounes  qui  ont  la  tête  exaltée  & le  cœur  fenfible  s y vouent  , comme  ailleurs, 
à la  vie  monaftique  en  confultant  leur  confeffeur.  Elles  revêtent  un  habit  de  Recolette  ou  de  Ma- 
thurine  ; elles  font  vœu  d’être  toujours  vierges , 6c  elles  relient  dans  la  maifon  de  leur  perd  6c  mere , 
au  milieu  de  la  fociété  , comme  les  autres  femmes.  Leur  habit  & leur  vœu  Içur  procuretrt 
même  un  peu  plus  de  liberté.  Cet  ufage  paroîtra  bien  fingulier  à des  François  ; mais  c eft  ainfî  que 
vécurent  les  vierges  de  la  primitive  Egllfe.  Ce  ne  fut  guère  que  dans  le  cinquième  fiecle  qu  on  im.tgina 
de  les  enfermer. 

Le  coftume  de  ces  Religleufes  efl  moins  trifle  que  celui  des  Religleufes  des  autres  pays.  Elles  ont 
des  habits  de  couleurs , félon  Tordre  monaftique  qu’elles  adoptent.  Celle  que  j ai  peinte  porroit 
une  tunique  blanche  , avec  un  manteau  bleu  : fon  fcapulaire  étoit  blanc  &.  arrondi  par  le  bas  comme 
celui  de  S.  François  de  Paul.  La  première  que  j’ai  vue  étoit  une  grande  & belle  femme.  On  appelle 
CCS  Religleufes  Monac/ie  di  cafe.  Il  y en  a de  différens  ordres  : on  appelle  les  unes  Capucines  , les 
autres  Récolettes,  ou  Dominicaines  , ou  Matburines.  Cet  habk  leur  donne  le  droit  de  fréquenter  les 
Eglifes  h toutes  fortes  d’heures  : & la  critique  qui  fe  plait  paniculièrement  k attaquer  les  perfonnes 
pieufes , ne  manque  pas  d’affirmer  que  plufieurs  jeunes  perfonnes  ne  prennent  cet  habit  que  pour  jouir 
d’une  plus  grande  liberté.  L’Evêque  a p..W-  M«ude,uem  pou,  réformer  cet  abus.  On 

difoit  lorfqi.e  j’éioi.  dans  cette  iHe,  qu’il  vouloir  faite  bâtir  un  Couvent  pour  retirer  toutes  celles  qui 
^voient  une  véritable  vocation. 

Je  voulois  peindre  une  de  ces  Religleufes , mais  c’eût  été  un  trop  grand  péché  pour  elles  que  de 
fe  prêter  à mon  défît.  Une  Dame  chez  qui  Ton  m’avoit  prefente  , fit  revêtir  fa  fille  d un  de  leurs 
habits  : ce  vêtement  facré  , ce  médaillon  fur  la  poitrine , ce  voile  mis  avec  un  cenain  art  , qui  ne 
cache  une  partie  du  vifage  que  pour  faire  defiter  le  relie,  fes  charmes  naturels,  la  grâce  de  fon  âge 
la  rendoient  un  modèle  charmant.  C’étoic  une  fœur  de  la  Conception  qui  lui  avoir  prête  fon  habit. 
J'efpêrois  la  deffiner  encore  fous  celui  d’une  Matlturine  ; mais  ces  Religieufes  furent  plus  févères, 
jamais  elles  ne  voulurent  prêter  un  de  leur  vêtement  ; elles  firent  même  un  crime  de  fa  com- 
plaifance  à la  Rcligieufe  qui  avoir  prêté  le  fien  ; & je  crois  aufli  qu’on  infpira  quelque  fctupule  k 
la  demoifelle  qui  Tavoit  revêtu.  Tout  devient  péché  avec  un  efpiit  plus  timoré  qu  éclairé. 

Infcripüons. 

En  peu  de  temps  Je  fus  très-connu  de  tout  le  monde  , depuis  le  plus  grand  jufqu’au  dernier 
du  peuple.  Mon  habitude  de  tout  obferver , de  deffiner  tout  ce  qui  me  frappoit,  & de  tranferire 
tous  les  caraftères  antiques,  me  faifoit  remarquer  des  enfans  memes.  On  difoit  que  je  travaillois 
à un  ouvrage  pour  faire  connoître  leur  pays  ; & cette  idée  toujours  llatteufe  engageoit  tous  les 
habitans  k m’aider  dans  mes  recherches  ; il  n’y  avoit  pas  jufques  aux  femmes  des  rues  qui  en  me 
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PLAKCHE  SGl\âNTL  NIEME. 

Rdiÿaifis  âC  i.. - 
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Lô  colhiiræ  do  co  ReCgicufo  eft  mo'uB  uillo  que  celui  de»  UcIipeUfcs  de.  autre  pHV».  Elles  ont 
de»  lujjia  de  ■ ctrulcur» , félon  l'otdie  nonnlbque  qr'elle»  »Joptent.  CeDc  que  i ai  piino;  poitujt 
une  tunique  bbnebe . avec  un  manteau  blou  ■ lôn  feapuiatre  ctoit  blanc  &.  anondi  par  le  Iras  convnc 
C-,!»:  de  S.  François  de  Paul.  It  pramerc  que  f'id  vue  éroit  une  grande  81  KIIc  femme.  Oti  appelle 
teie  HtAe,,:;  Ù-.  M,snc/u  il  ••'ê.  U V en  a de  dr.tfcaoni  otier  : on  appelle  icf  unt?  tlapucines  , les 
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uieufo»,  ne  manqot  pas  d’anirmer  que  phlieurs  jeunes  perfonnes  ne  prennent  cet  habit  que  pour  jonir. 
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-r‘  ■•■-’-u. 

■-  .ttt  •*  * -î-'A  .i'.  ••  . • Y •"•'rfr 

d J . r . ts  ‘.:v  (tî  Vd  '.H  ' ■ i.ri  (Id  l-nj. X 

.;,.a  , ;-,xc  voHc  iTtls  i.vct  ür  £crta.n  ait ne 
Y tK  j J t ^ut  ;v-ai  t»ii«  HcfiKT  fe  refte , f«  charmes  nanireU,  la  grKc  cîc  fon 
! . /t-;r  i im  mjdelo  ehwmain.  Cctoii  une  fœur  de  la  Conception  qui  lui  avoir  prêté  Ton  hat.t. 

: '(pérois- la  dt-fitntr  êneot'.'  fom  '.Jj*  d'ui  . M«liUrn''  ."mai',  ce*  ifeligicufr'  durent  > Ti  \ 

: çi,  vo.ljtcftt  ptàu  un  -ie  i-f.i  wêiemcnr  ; elîcs  iatat  «icxuc  un  crimu  û 

pbKanwi  ü Rcligieuft:  qui  prâv  fe  ùrs.  ; i /«?  ciob  aufii  quW  in/pira  queh-jUC  topulc  h 
Xa  (icanoilcOc  qui  .rsi-otl  u^cta  , îfeFJciu  pé-H  avec  iw  esprit  pl.i*  ■ttrUorrqi'âcUirra 

'iff‘oris.  -i 

4c  *«071  }*  itts  ^rhi'COtinu  «fe  m ^ ' !?,  fe  pfe’  pT:*-  'î  jolquau  dcrricr 

’t'  vfe . M.' . W’  . ' cir  ï,'a-i  ohrarve?,  «çfe  ‘îcnTioer  ■ ' ■ 'i;xj'-p<ru»  fc  de  irjirm.*nîf, 

r>;i  ‘ -î  ■ aroq'tçc,  *v;  feûfoit  rumaJqMB  ôc*  enftw-  r .rcx.  On  dilop  que  je  rravatlfei* 

:■  -.M  oitvcige  ^U1  1*:  a ■ . Irie  Icvr  p-T»  i * “*■-  ' '“*  * tngap:o;c  tous  fef  - 

Iw:'  osiiniiicfer  d^ri  r^es  «cherchrsi  U n'y  .voit  pM  aux  :';annw  d'^s  .ruas  quftiXw 


//  IXl 


EjNOKPATEOZ 


\j,/jy,x'.mr.vr  ri-jT., 


-fo  aBAVS  "S va  ri 
MODERATE  Sien 
DVCE  AOLIAS  CAP 
AL  osa  'CC'M£*FRA^ 


/A4 


/iiiiiiiii/ii'  l/l  ('■ 


(■/(’ihu 


/iKiiii'UM  a l/l//l'■r^^/lt.l  l■llJrl'l/.l  i/m-'  /r  n//<-  >/i'  f.i^'i'ii 

O pv?'’’ FRECf  VS 

RE  G N 
ILIA  O 
Argvr 

A 


#AYyv\oYEAEA7 


E-ri  QY£ACL\J  j 
Oîf-ratiLQY 


A'PXOYf'fN 

: îKPEIBWNIOIî:  ■'NUMEMTANU'KArXV AESTW 


AA4IOE  AYl 


RAkyA  I AC  l-<  I:Y'14'PI^AA 


KAHNianîlAPIETU  4ANEOT 


RAAMON 

XAIPE- 


API5:TO^iIX 


DE  SICILE,  DE  MALTE,  ET  DE  LIPARt 

Toyant  «'iadwiw&ui.  des  (nfaipiionj  nK^ruilées  dans  le  mur  Je  quoiijuc  inaifon',  ou  lut 

-îc  fcivl  ;',i /y.  cBo  m'appe'li)» m A me  Jir...ioii: , Ai^or,ki  (e  trouve  ua  tidfor  cu- 

vl«:  . ivertlCjn.  De  jeuiiea  gjtyons  fcppés  de  L nk-me  éamlatiou  , courol.-nt,  s’m- 

farwiiK.  .1.;  /..eufcigr.oient  ce  qu'ils  SToieittdécouvan.  Dans  mes  .lifCtemcs  recherches  je  montât 
un  'jisui  tu;  te  toit  d’une  itiaiTon  roifine  Je  la  Cadwliale  , «6n  Je  CTiaraiie  une  infcriïitiün  la- 
me qn  eA  fceltie  «lirâu.cment  dans  le  mut  de  e,  Eslùe,  au  deffus  d'une  v ojëe,  pris  do 
. < efeidits  de  la  ftcrilïe , dans  le  lieu  qu’on  appelle  U Monttixuie.  Vovci  À. 


PI  ANCHE  SOIXANTE-DEUXIEME. 

Première  v~e  de  i'ift  de  folcano  dans  ie  lointain.  Manière 

dont  on  laboure  SC  dont  on  feme  à Upari, 


- tranquJ,/ 

hnien*.  . et  a..r  U 


Je  fin  fendoh  h deux  miles  an  mi'Æ  de  la  ville  de  Lipa-i , fur  la  route  qui  va  au  bain  d’eau  chaude. 
U i'y.iun  Keii  .leté  d’oltroo  dJcomrre  ftuiicineot  Vuîe  do  Vjl.:âna  Ce  voh  au  cll  un  amas  de  mou- 
taenea  pytamidalea  groupées  cufcmWe.  Elles  ont  été  foreeéeadans  .rigrac  par  un  volcan . de  qui  le, 
jcB,  fuh  de  tendics  ou  de  pier-æ , fe  In  érupiiona  de  l.ves  nntiutnié  (Taliord  un  ;6n: 
eit  ell  In  bouche  auuiÜe.  II  e-  .--t  'mvonr  que  les  bords  d’ui',  eraiètc  t’ 
bouche  clMiigu  du  j.Iacc  ; que  le  feu  du  volcan  s’ouvre  une  aune  foriiu.doù  il  »’é- 

laac.'.  Atufi,  Crtrc.boaLlie  cliae germe , vomit  fes  effroyables  produ,'u.,.na  djn,  rouut  fortes  .le di- 
teSions,  ce  qm  lonne  à U fin,  apiis  qi.'cllc  a changé  pluliours fois  de  pltce.dcs  amas  de  rou- 
uguts  ub,var,c  ..  p.u,  L,  f,,  ■ fc  p,  c.  la  grau.:  o ^ 

les  produit  d’ua-  ;.|5, 1«  deo-j.:  di  ieotre.  Oïl  -'a  i:- 1 i,.-...  de  i«u«  qui  n'ont  plj.  rien  do 
leur  forme  priauivc  : elle,  or..-  pv  que  km  tM  duiir..'c  '-.  i u-poi-. . oa-afionnéca  per  fea  vj- 
pIo’..i!iB  du  .voir  an  Je  tes  rremhiein.Tiis  de  rertv, 

A.ixiv.te  ufUilIle  du  v.tri...  , .do  bio,  leaccid....  T f'rméc  par  I , riei,  nec  d t etf.e.a 

iufirieur.  qui  «ii  , cv».  d.i.  ■ ■ : loi,'  la  o.omjpie  l'iviique.  C . grande  cnctini.;  f-.i'r.éa 

par  u-i  ..-«Ile  foyer,  ou  par  ir  i!  .ngcnuiit  de  place  d’une  même  bouche  en  iKa  fik-U  difféi-ns 
smfi  que  je  l’ai  dit  ci-ddVus.  D..  E,  reffet  des  parties  rompues  de  cette  lu-'inc  momagne.  E & 
F , ilia  ndh,'  ,..rr,  Apnis  qutlquci  aonées  par  1rs  j as  iuP..»  V..1  ..no,  Ot  ic  i.r.ane  .A  Jc- 
vciio  umr  piahi,-  égsîcnient  élevée  au  d.-ffua  du  nneau  de  la  m.vr. 

Sut  le  de-resK  d cf-.o;  clbmp.:,  qui  repréinto  le  rivage  do  Lipari-, -d’où  l’oo  voit  Volcsno 
ji.  pf...  ' dos  W.  , . 1 ■'■■■  nuuT  fcoilil  Aies' J cnis  que  j’n-oia  li.us  mes  veux  Wqûc  je  '..-K- 

«ai.  :.-itij  vu  . . I..'  ...  ■.iiiroanitm  un  piii.-jg. , tels  q*  | -ii  vuynia.  La  terre  ft  lehouro 

dans  celte  tfle».  id.i.^,csls  -la  font  rcmanpiaHcs  par  Infasuté  de  leur  tfplce.  La  ihaïuc  dont  on 
a y Ictt  <ei£»w_eil  la  cktni»  «ntique.  La  raiihoifc' qu’on  emploie  eft  expéditnu.  Taudis  qu'nii  i..  .i.,u,o 
trace  "n  ®!ep , ui  au''.  )e  juit  _ je  ;iq.  dj^s  e.  mv.np  fdlor  du  jk-o  ■ i '-n  lf..;um;r,  q.-  i,; 
le  urai  en  itaqant  un,autrr  ftllop  II  cite  do  ce-iut-ei  , recouvre  de  ivm  ce  .p>i  a été  ù:mé , rfn 
telle  forte  que  le  champ  ell  labouré  t.  femé  tour-l  'i-fois.  Cefr  méth.jdc  fi  liinplc  ft  fi  htile  ne 
pcut-clb  s’oxéen-T  pandur,  & ne  couvieot-elle  qi'i  un  f.il  auffi  féger  que  celui  de  c«tc  ille  ? 

L<  •cœbîe  que  .Urs  c":  fciit  la  nature  foit  plus  -•.i!v  & pim  vgoartiife  t la  ségéiaiion  yparoù 
pluj  lois- 1 les  hommes  Ik.  La  soimaux  yonc  plus  de  famé  & plus  de  gaieté. 

.r.c.  revenant  ) la  ville , je  reticoiitrst  une  troupe  joveufe  de  jeunes  parfans  d-,  jeunes  pavf.mncs, 
qo  v.-ci.otextde  rri,..'n->  I»  c.iol5iT'giv:  lesunscroiontfut  deyrlie-.-aux,  les  autres  fur  des  ânes, 
d ou  ils  .s ‘ti;.  u:  îéy,î  h tf  ; - , plnfuurs  éroient  i pied.  Ils  norrt  , ds  thaiv...i..'..  , il  pa- 

roiffoient  hrui;ui  , Il  ils  m’offroiouedatts  ceffo  des  tableaux  tres-inréteffatu.  I>cs  jeunes  fii'ca  fitr- 
mm  éioic»!  it  .4x1 , & ieoi  agilité  que  lea  gucea  de  leur  Rio  teadoient  cticoie  p'its  : iqtiamo , f; 
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voyant  paffcr  ne  m’indiquaflent  des  Infcriptions  incruflées  dans  le  mur  de  quelque  inaifon  ’,  ou  fur 
le  feud  de  quelque  porte  : elles  m’appelloicnt  & me  difoient,  Signar , ici  fe  trouve  un  tréfor  ca- 
clie  : cetoit  leur  expreffion.  De  jeunes  garçons  frappés  de  la  même  émulation  , couroient , s'in- 
formoient  & in’enfeignoient  ce  qu’ils  avoient  découvert.  Dans  mes  différentes  recherches  je  montai 
un  jour  fur  le  toit  d’une  maifon  voifîne  de  la  Cathédrale  , afin  de  tranferire  une  mfeription  la- 
tine qui  eft  fcellée  extérieurement  dans  le  mur  de  cette  Eglife,  au  deffus  d’une  croifée,  près  de 
I efeaher  de  la  facriflie  , dans  le  lieu  qu’on  appelle  la  Munizzione.  Voyez  A. 


PLANCHE  SOIXANTE-DEUXIEME. 

Première  vue  générale  de  l'Ifle  de  Volcano  dans  le  lointain.  Manière 
dont  on  laboure  ôC,  dont  on  feme  à Lipari. 


Je  lus  conduit  à deux  milles  au  midi  de  la  ville  de  Lipari,  fur  la  route  qui  va  au  bain  d’eau  chaude. 
Là  il  y a un  lieu  élevé  d’où  l’on  découvre  facilement  fille  de  Volcano.  Ce  volcan  eft  un  amas  de  mon- 
tagnes pyramidales  groupées  enfcmble.  Elles  ont  été  formées  dans  l'origine  par  un  volcan,  de  qui  les 
jets  , foit  de  cendres  ou  de  pierres , & les  éruptions  de  laves  ont  formé  d’abord  un  cône  tronqué, 
où  eft  la  bouche  aauelle.  II  anive  fouvent  que  les  bords  d’un  cratère  fe  brifent , & que  la 
bouche  change  de  place;  c’ell-à-dire , que  le  feu  du  volcan  s’ouvre  une  autre  fortie.d’où  il  s’é- 
lance. Ainfi , cette  bouche  changeante , voinit  fes  effroyables  produSions  dans  toutes  fortes  de  di- 
* retlions , ce  qui  forme  à la  fin , après  qu’elle  a changé  plufieurs  fois  de  place , des  amas  de  mon- 
tagnes très-variées  pour  la  fgure  & pour  la  grandeur  ; & d’aut-ant  plus  variées,  que  la  force  qui 
les  produit  d’un  côté,  les  détruit  de  l’autre.  On  voit  des  parties  de  roches  qui  n’ont  plus  rien  de 
leur  forme  primitive  : elles  ont  pris  celle  que  leur  ont  donnée  les  ruptures  occafiomiées  par  les  ex- 
plofions  du  volcan  & les  tremhlemcns  de  terre. 

A , bouche  aSuelle  du  volcan.  B , féconde  bouche  accidentelle  formée  par  la  violence  des  efforts 
intérieurs  qui  ont  fait  crever  d.ms  cet  endroit  la  monragne  conique.  C.  grande  enceinte  formée 
par  un  vafte  foyer , ou  par  le  changement  de  place  d’une  même  bouche  en  des  ftéde,  différens 
ainfi  que  je  lai  dit  ci-deffus.  D , E,  relies  des  parties  rompues  de  cette  même  montagne.  E & 
F,  intervalle  rempli  depuis  quelques  années  par  les  jets  lancés  de  Volcano.  Cet  intervalle  eft  de- 
venu une  plaine  egalement  élevée  au  deffus  du  niveau  de  la  mer. 

Sur  le  devant  de  cette  eftampe , qui  repréfente  le  rivage  de  Lipari  , d’où  l’on  voit  Volcano 
j’ai  placé  des  laboureurs  précifément  femblables  à ceux  que  j’avois  fous  mes  yeux  lorfque  je  deffi- 
r.ois  cette  vue.  J’y  ai  mis  auffi  des  animaux  dans  un  pâturage , tels  que  j’en  voyois.  La  terre  fe  laboure 
dans  cette  ille  avec  des  boeufs  : ils  font  remarquables  par  la  beauté  de  leur  efpèce.  La  charue  dont  orr 
£ y fert  encore  eft  la  charue  antique.  La  méthode  qu’on  emploie  eft  expéditive.  Tandis  qu’un  homme 
trace  un  fillon , un  autre  le  fuit  , & fème  dans  ce  même  lillon  du  grain  ou  des  légumes.  Le  la- 
boureur en  traçant  un  autre  filon  à côté  de  celui-ci  , recouvre  de  terre  ce  qui  a été  femé  de 
telle  forte  que  le  champ  eft  labouré  & femé  tout-à-la-fois.  Cette  méthode  fi  fimple  & fi  facile  ne 
peut-elle  s’exécuter  partout , & ne  convient-elle  qu’à  un  fol  auffi  léger  que  celui  de  cttte  ille  ? 

Il  femble  que  dans  ces  lieux  la  nature  foit  plus  fende  & plus  vigoureufe  : la  végétation  y paroit 
plus  fone  ; les  hommes  & les  animaux  y ont  plus  de  fauté  & plus  de  gaieté. 

En  revenant  à la  ville  , je  rencontrai  une  troupe  joyeufe  de  jeunes  payfans  & de  jeunes  payfannes, 
qui  revenoient  de  travailler  dans  la  campagne  ; les  uns  étoient  fur  des  chevaux  , les  autres  fur  des  ânes , 
d’où  ds  fautoient  légèrement  à terre  ; plufieurs  étoient  à pied.  Ils  rioient , ils  chamoient , il  pa- 
roifloient  heureux , & ils  m’offroient  fans  ceffe  des  tableaux  très-iniéreffans.  Les  jeunes  filles  fur- 
tout  étoient  leftes;  & leur  agilité  que  les  grâces  de  leur  fexe  tendoient  encore  plus  piquante, 
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faifoit  d’autant  pTus  remarquer  à l’œil  du  peintre  , quelles  avoient  le  véritable  collume  antique  ; 
elles  étoient  coiffées  à l’Etrufque.  Ce  coftume  porte  un  caraflère  fingulier  ; il  eft  grave , il  paroit 
à nos  yeui  peu  fuceptible  d’enjouement.  Le  contrafle  qu’il  formoic  avec  la  gaieté  de  ces  jeunes  filles 
le  reudoit  encore  plus  frappant.  J’ai  repréfenté  dans  la  planche  précédente  une  d’elles , rempliffant 
les  fonflions  de  domeftique  aupr'es  des  Monache  di  cafa. 

Chemins. 

En  approchant  de  la  ville  de  Lipari,  on  paffe  par  des  chemins  creux  qui  font  très  - finguliers. 
Cette  ifle  n’eft  qu’un  affemhlage  de  montagnes , toutes  formées  par  des  cendres  ou  des  laves  forties 
du  fein  du  volcan  qui  a produit  cette  iHe.  Les  panies  de  pouzzolane  ou  de  cendres  ne  font  pas 
très-dures  ; elles  ont  cédé  au  frottement  des  eaux  de  pluies  qui  y ont  creufé  des  filions  : ces  filions 
moins  raboteux  peut-être  que  le  relie  du  terrain , ont  par  la  fuite  fervi  de  chemins  aux  habitons , 
& fe  font  encore  creufés  fous  les  pieds  des  hommes  & des  animaux,  qui  les  foulent  depuis  tant 
de  ficelés.  Ces  chemins  ont  plus  de  cinq  à fix  toifes  de  profondeur  , & n’ont  pas  plus  de 
fept  à huit  pieds  de  largeur.  Us  font  très-tortueux , & ils  ont  des  échos  dans  plufieurs  endroits.  II 
femble  qu’on  marche  dans  des  rues  étroites  fans  portes  ni  fenètre's.  Leur  profondeur  & leurs  finuo- 
fités  les  mettent  à l’abri  du  foleil  ; il  y règne  en  été  une  fraîcheur  délicieufe. 

PLANCHE  SOIXANTE-TROISIEME. 

Flan  de  l'Isle  de  Volcano  , avec  Volcanello , petit  Volcan  au  nord 
de  cette  Isle.  Lac  bouillant.  Source  d eau  douce.  Partie  méridionale 
de  Lipari. 

Volcano  eft  au  midi  de  Lipari,  & n’eft  féparé  que  d’environ  trois  quarts  de  mille  des  rivages 
les  plus  méridionaux  de  cette  Ille. 

Volcano  eft  déferte  ; car  il  n’y  a pour  tout  habitant  qu’un  feul  homme  , mis  là  exprès  pour  la  garder 
contre  ceux  qui  viendroient  furtivement  y prendre  du  foufre.  On  peut  le  recueillit  aux  differentes 
bouches , aux  foupiraux , & dans  les  fentes  qui  fe  font  faites  dans  plufieurs  endroits  de  ce  volcan. 

Non-feulement  elle  eft  déferte , mais  elle  eft  llérile.  La  végétation  ne  s’y  eft  encore  établie  que 
d.ins  la  partie  la  plus  méridionale  K.  Cette  partie  couverte  d’arbtiffeaux  , paroit  la  plus  ancienne  de 
rille.  La  végétation  n’y  a été  attaquée  que  peu  de  fois  par  des  jets  de  cendres  ou  de  pierres,  lorfque 
le  volcan  a fait  de  grandes  éruptions , & dans  les  intervalles  elle  a facilement  réparé  fes  pertes. 

Toute  cette  vafte  enceinte  H , I , qiuand  on  la  confidère  en  fa  totalité  , paroit  s’être  formée  de 
fuite,  à la  manière  des  cratères  des  volcans.  Je  fuis  poné  à croire  que  cette  enceinte  , & tout  ce 
qui  manque  au  complément  du  cercle  de  cetto  bouche  , n’a  été  qu’un  feul  cratère.  II  n’y  a que  fou 
immenfité  qui  me  donne  un  peu  d’incertitude  : ce  feroit  peut-être  le  plus  grand  cratère  connu. 
Mais  quand  on  fonge  aux  facultés  que  la  nature  déploie  pour  produire  les  volcans  , il  faut  lui 
accorder  même  ce  qui  nous  paroit  impolïible.  Elle  a des  moyens  & des  reffources  fî  fort  au  deffus 
de  nos  conceptions , que  les  prodiges  les  plus  étonnans  deviennent  croyables.  Dans  une  telle  hy- 
pothèfe  cette  vafte  enceinte  n'eft  qu’une  très -grande  bouche  qui  s eft  rompue  par  quelque  forte 
convulfion , &.  dont  les  bords  H , I , fubfiftent  encore.  A des  époques  différentes , & vraifembla- 
blement  très-éloignées  les  unes  des  autres  , ce  volcan  a formé  la  bouche  M , N , & à d’autres 
époques  encore  très-poftérieures  les  bouches  A , B , qui  font  ce  qu  on  appelle  Volcanello  ; ce  qui 
Cgnifie  le  petit  Volcan.  Dans  des  époques  plus  récentes,  ce  petit  volcan  A,  B,  & la  bouche  M,  N, 


t-tl* 

U ' .ji*.  »n>oicu!î  7‘ 
& ic  Cfî  t f 

de  ^.-ïcl'-’v  ' 


, . V ')  7 ^ f*'  ^ î»  t T T O R E S Q U B 

; ' ' ;i.«wi^er  U ■ , a -j  avoient  K ventatk  coftirae  anuijut  ; 

«8c$  ctOA  ■ UkHéc-^  ï ï1kAa>  vr  » u.-v  Gngulier;  îi  eft  |;ravc , H pareïc 

à nof  peu  *ucc^iMr.  ircnjoufim-  A,  > ■ avec  U gaieti  de  cc$  jeunes fifles 

f Joie  encor?  p^us  Kippaiii.  'cpTc^rTtTf  ■’,■-  fî'  ^ c.  ki;.’*'edcaee  une  defles,  rcmpliflànt 
1„  - fcnûioa^  de  dflttCiuij''  auptls.  Aa  ;Vfi=‘we  .-  - 

Ckerr.ins. 

; - iiï-- d?  Lipn.  on  paiTc  pif  des  cîien'>rï5  ^ r'p^  frT. 

'V^h^iKe  de  montagnes , toutes  fonr.i^.i  par  de»  cendres  uu  cL>  • : t-^r  ’,.”s 
-,  a-erre  ifle.  Iæ»  parties  de  puzzolanc  ou  de  cendres  ne  p’f 

\ ' . , esuT  d'j  riuics  <^v*i  y out  c^ufi;  d«  fil:  'ns  : c5s  i - 

. .U-,  „t  .’v>'  de  :*ox  ^ alj'.i.ji' , 

• i ' ^ ^ ; ■ - . ' '■  di-,)ui«  uot 

- -,S  • A'  ••  iNt*  J'  ■ »du$  de* 

J- ^ V . -.VJ-  ok' <v  **  :.  ■ lï 

rdnUe  s. on  owJfc:  .‘;-f  iw  t»s  iu.«M  {m  fMm  di.-aC.:A.  L<  .-«»«**  - 

6iu£  tes  nits-sHT  j rab-i  du  foWI  ; i!  y itg«  «i  uno  fiatcheut  dtllatufe.- 

i>i  -.XCiiF.  SOIXANTE-TROISTF^MF., 

' •'!•■■  VoLano  y av-X  Voi  ■••W.'o,  ptdt  Volcan  au  no.-d 

.il:  hl:.  : houi'Jam.  ^Pi"  - £.'  ■■;«  ^ Partie  mèrié  nale 

de  Ltpare. 

v,:^.,..,  j'j  -J  i : 1 ■ \ H {>..■:■  •■£•••  I»  ■:■  .'  <fc  miHc  des 

- I ■ . . . ï , ■ .■  S'., '4  esp-’.'' i;irdtr 

. .1  ■='>/-  i ■ lu  V i-  .*  S.'ir<T-::;u:s 

i uuiit  ïitr-i  cudrui;!^  de  ce  vuaart. 

V.,.  . ' . I..,.  , e^.;  .1...-  ■ Jj  ï-^étaii.jn  ae  s'y  cft.c.tcot;  îtsH  ■ ,;i.e 

ï ; éir-.eic  K.  Ccuc  parue  cnUTCiîç  d'arirriireaa  £ , ‘poroît  *ia  {.'dus  anticmicu-r 

i'Iiie  Lj»  . a éié'ii:uquilc  ijuc  per:  Je  fcl'.  p5i  des  jets  de  cci'dnrs  ou  de  ’tf^uo 

, -j-,  ij.jjijom.  Se  daei-icsi.netvalIcseUe  afatdcnicK  .éparéns  pertes, 
re  ‘ ■ ' de  .r;»;c.;ir'  H.  i , rpiand  -îi!  T.  c>".i' Jr-t- en  !-t  loiapiLt , paroît  s-.-ti'  Jt 

(dite,  !i  11  ma;..le.  des  c-iiK-res  des  voiaMs.  Je  fuis  porté  à croire  que  ictte  cr.ccime  , Je  tout  c 
qwmnraiie  -a  conqJCmcm  d<  catile  da  effle  ia,i<i:,n’a  i-r  ■-■■■.!  en>é.-t.  I:  •te-a  h". 

in'i  •■■nr.  é cui  tu;  titrer  un  peu  d-tvssiiirude  ..  ter-,..:  erat-.'.;  >.  t'ea  K-'eid  v. 

Ni..  A.a  frm^a  la  ' - ' ' ; ' !a  à- ■■■  r u«t  i;.i 

. ■•v.à,T^,l|  ; • qui  lions  ;.»raît  Ble  « a.  iS.  des  te.V,;rr.-:s  ri-i.Tt  an  Jeff-a 

•et  je.'«fdoat,  ne-;  !rt  ptodigts  étoiiar— • ,-nt  croy-di.*.  n.uis  une  relie  (ly- 

, 2 . .T  ' ••cü  I ip'grr.nl'. . 1 ■■■.  1 ■ ;i  sVÎ  fini-.-  par  -qiltlüa.'  ■'ifre 

comuinon  . t ’ r a..  r.,r  a'  •!  . . , ‘..Ainia  t„.  1 ■■p.iqu.s  «,•'  rt'  & i-f  -M-- 

bUmeut  rrtvclC’-  o ' S-  • » d--i  -<}nr*.  t"!ta>  >■ '«lue  b bouche  M.  N,  &o  riaa-M 

époques  encre  ,A.-pok-r. . -i-es  1 -,  i'  -i.-  . • ce  rpiou  appelle  Volcaud’o . . a qui. 

ll|'i  ■,  la  jViitVoit..:-  D-  a J.r.1  ■'•1  it';.  J , CO  pein  tntei.i  A,B,  & il  bœd-.r- M,  N, 


I |IV  «Pf  «Il 


L 


f>.K  <^tCf^P.  DR  MALTE,  RT  DE  I.ÎPARÎ.  Vry 

qui  T*)f.^..  ü.  ÿ • -•  > cendres  qui  oîu  comBIé  le  canal  que 

la  inçr  ii^*'  *'•  '.  si  ? R,  1^.  Ces  jet?  om  /omx  là  pbinc  F,  P , L . 

Le  l»!  C «s  onc  anctctino  bouche  de  volcan}  elfe  cft  fennec  Sc  dcmiite  par  îa  vetuilé. 

Ce  cyt  ■*.  ..-1r  i;ptéC:«5:e  i»Q_  pews  rôdicr  acc/»mp:q^fl  de  p?t:rc$  «H.-iucufe»  _d  fiUe,  On  y 
nsouu  lAi  ahtit  du  nord-»  on  rcdclccrid  enfuit;  dans  une  cavité  qut  .‘uâVe  au. pied  de  ceitc  ef- 
p^  d<^  roches.  Oa  y trouve  une  grotte  de  fcpc  k huit  pieds  de  largeur , & de  douzo  i quinso 
de  Jon^nçur. 

' Tc-ux  Idfond  de  ccac  poiro  cft,rcwpfi  cTcau  Wk  qèi  f.imr  de  i«  iw;  jnfqu'cn  ce  , qui 
n en  cA  éloigné  que  de  fi^t  k huit  toifes.  CeA  te  Jbnd  de  b bouche  <Tua  ancien  volcan  qut , 
pendauc  bien  dos  llccfn,a  -dd  brûler  fous  la  mur.  L’eau  y bcnillonne  conltnucncment , avec  lo 
bruit  qtie  produit  l'air  eu  (ç  dJpgcant  ,&  en  «’élevant  à £a  furfacc  ok  ü forme  des 

büli'»*  •;V"U  pWraur**  irlU’.:it  qiirîqn«  mim>r«€  fan*  '**  irovci.  • 

Xotou  la  voûte  <k  ceiec  gionc  cA  remplie  du  criâallifanons'tralun.  & de  foufre  : celles  . cfalun 
fc  préfvBtcDt  (boa  rjqjporencc  de  petites  liouppos  foycufei , tn»-fmcs , telles  que  certaines  fleurs  : 
c-îîlr*  da  ibufüt  ûvtt  d*un  bfjmc  jatmlrre'  ; celles  d’alun  font  <Tua  jaïuto  pile.  Le*  uni  & les  au- 
CK*>  fo  forment  ^ax  d»  cioûri*  d*^-uî  trvwéw  blanche  pou  dure. 

L'a2.mofph<nre  de  tctre  gr»»ttc  cil  crèi*ch:çidc  : on  s’y  vient  expofer  m»d  :*our  Bica  tron/prrcr&. 
le  guérir  d».  diverfes  m^adies  cutanée»,  t(is-c<^nuiics  dan#  c;itc  comidc. 

Xaj  ps.5;  cnfuxre  dsnrifere  crttc  groire  du  cAtc-  du  rni'Ii  h de  ! -;.unt . pnm;  naniucf  **?f  n'y 
•voit  pine  «eu  qui  hit  digne  d’wtenricti  ; )'y  ai  v.>  <k<i  -..•clu.'S  -j-ir  1;  ;Cu  \ Pem*  lbinbl‘-icnr  aetr* 
difputécs,  & qui  pont^nr  «icore  fcmpn.'.nto  de  U foreur  tfe  ces  dci  v rîemcn#,  K|lcs  éfoient  mar- 
quées par  <ba  veines  de  coulcun  crès-vi  -s*  6t  tr-js-vénée» } le  jauire,  le  rooçc,  le  bhinc,  le  gris, 
le  bleu  . le  viulet  Ibot  le  pivduil  drf  Ici  v^rd-^ 

A quelque*  certuÿ«»  tk*  f«  d<-  crt  tndf04i,<^  bL.an^'ant  dur»  la  ii^me  plaine  vers  le  cou*»’ 
^sijt  « rencontre  une  (vtart  décati  trtM»K')OAc  h boire  » j'er  ai  fait  i’ellai  } elle  n'cHpjt 

i.daficd»  sa  ddffws  du  nôntfu  du  U Hy.  Vüvs-4  I» 

PLANCHE  SOIXANTE-QUATRIEME. 

Seccmde  yi'i  de  i'hlcd'.  ybleMn.  On  voit  funlc  'premitr  plan  Volcnnello. 

Cenc  v«e  ed  ppfe  du  bord  dt  la  nier  s fcxtrémlté  mendionaîe  5t  orienDle  de  Lâpori , k 
tant  du  W«;  ■ * 

Le'  jV'.if»»*'*  • ■ '*'ltrc  dans  rttre  ePairpe  cfl  Îa'îara  qui  forme  la  bjfe  de  VofcnncHo, &. 

iu  tiv^a  y,  A s .:••  , de  n»îc  qui  jCûtcBd  k drotte.  Op  voit  cstJuiie  Vr4ca«-.î*o  II,  B 

i»*i!e*<T  au  dcî?»r*  «:  etree  lave.  Vo'timo  fc  préfvme  plus  Lin  «v«c  fc«  bouches  infericurhi:  C.  C. 
On  «oit  s'ottndru  k fu  dxoke  & * fa  gauclie  des  porctun»  D,  D de  faDcica  critère  qui  Vtr.tci*TC. 

L*  iVic#  pçpendtcuTjtfrf^  qui  rcgr.  n'  L-  l du  enttire  de  Volcsne  ont  «c  creufics  par  les 
plùTcaquidégi^cieitt  hicilcmeiic  cea  muntagnes  d’tHie  eTpkce  de  fable  ou  ifc  pouuuplune.  Volcancnoa 
ica  tîenpe».  U fubfUle  encore  des  traces  de  celles  de  fimcicn.  craicrtf.  Voyes  E. 

LorfqUo  je  faîf»---  “ci  JefTm,  H fpitcut  de  la  bouche  de  ce  vtdcsn  tme.  quanrieé  pnodigieufe  de 
f iaiée  : cHc  s’^4  » ô'  C;:r  l'itr*.*  ifle  , Ôt  y formoic  ur.*  mtSt;  woontte  de  nuaprs  qui  b cbu'oii- 
t'OMût.  Ce:»  ouages  cmalCs  ctoleni  Obfctlcs , &■  hoirs  en  pfutieurs  endroits  ; Us  Ltlbicnt  peixncro 
plüi  blFTcbc  'colonne  de  fomoe  que  lançoic  le  volcan}  elle  ctoit  H écbcante  quelic  paroiflbii 
dj  la  fl;»:::.  ' ■ • - 

Cc«  t-hivrVMious  la?r-5  de»  ïiVages  de  LipArl , je  tti'cnrbarquiû  p>JUi  ntc  rendre’  k Volcano. 
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PLANCHE  SOIXANTE-CINQUIEME. 


Vue  des  deux  bouches  de  Volcanello  SC  de  l’Isle  de  Lipari  , avec  l’Islt 
appellé  Saline  dans  le  lointain. 


Apres  avoir  jeté  un  coup  d’ceH  fur  l’iHe  de  VoIcaneRo  , je  montai  au  fommet  de  ce  volcan  pour 
examiner  l'intérieur  de  fes  bouches.  La  principale  A , occupe  la  partie  fupérieure  de  la  montagne. 
La  fécondé  B efl  plus  baffe  du  côté  du  midi.  Elle  s’eft  ouverte  fans  doute  lotfque  la  première 
s’étant  fermée  entièrement,  les  jets  de  fumée,  de  pierres  &.  de  cendres  ont  été  obligés  de  chercher 
un  autre  paflage. 

^ Les  bouches  des  volcans  fe  ferment  lorfqu’elles  font  long-temps  fans  jetter  des  pierres  , ou 
d’autres  matières  dures.  Les  cendres  qui  continuent  k s’élever  avec  la  fumée  dépofent  aux  parois 
de  l’humidité  qui  fes  agglutine.  A force  de  s’y  attacher  , elles  étréciffent  la  bouche  du  volcan  ; 
moins  elle  efl  large , plus  les  cendres  s’y  anêtcnt , & elles  finiffent  par  la  clore  entièrement,  en 
lui  donnant  la  forme  d’un  entonnoir  dont  le  fond  feroit  bouché.  S’il  fe  paffe  encore  quelques  an- 
nées fans  que  le  volcan  lance  des  pierres , les  parties  fupérieures  de  ces  cendres  fe  durciffent.  Les 
eaux  de  la  pluie  entraînent  des  fommets  du  cratère  les  parties  ftiabîes  de  craie , de  fable , de  pouzzo- 
lane , & les  dépofent  au  fond  de  l’entonnoir.  Elles  achèvent  de  combler  cette  cavité  ; elles  la 
J-emphffent , 1 epaifliffent , & lui  donnent  à la  fin  une  folidité  telle  , que  li  le  volcan  veut  faire  une 
nouvelle  explofion  , le  fond  de  l’entonnoir  réfifle , & que  ce  font  les  parois  qui , fe  trouvant  plus 
minces , font  obligées  de  céder  & de  s’entrouvrir  pour  laiffer  échapper  l’éruption  de  lave  & de  ma- 
tières enflammées  que  le  volcan  rejette  , ce  qui  donne  fieu  à une  nouvelle  bouche.  C’eft  ainfi  que 
s efl  formée  la  fécondé  B de  Volcano.  Elle  peut  devenir  auffi  haute  que  la  première  A ; car  la  dépofition 
des  matières  lancées  en  l’air  lui  donne  fans  celle  de  nouveaux  accroiffemens.  On  remarque  jufqu’à 
quelle  hauteur  C,  la  bouche  A de  Volanello  s’efl  remplie.  Les  flries  horizontales  D , D,  forment  des 
raies  de  différentes  couleurs.  Ce  fout  les  diverfes  couches  d’une  cfpèce  de  fable  ou  do  cendres  que 
le  volcan  jette  à chaque  mflant  quand  il  efl  en  aflivité.  Il  efl  repréfenté  ici  dans  un  état  de  dé- 
gradation, ou  même  de  deflriiaion  : il  femble  un  ouvrage  guilloché  j c’eft  l’effet  de  l’inégalité  des 
couches.  La  monticule  que  forment  ces  bouches  s’élève  environ  à trente  toifes  au  deffus  du  niveau 
de  la  mer.  Voyez  l’eftampe  fuivante. 

J ai  obferve  à cette  élévation  que  la  fécondé  bouche  B îaifle  échapper  de  ïa  fumée  en  bien  des 
endroits,  tant  intérieurement , qu’extérieurcment.  On  voit  au  fond  de  cette  bouche  , à lendroit  E,  E 
a quelle  hauteur  s elcve  déjà  le  fond  de  1 entonnoir  qui  commence  à fe  remplir , par  les  débris  de 
ce  cratère  que  les  pluies  8c  les  vents  y précipitent. 

Au  deffus  de  ces  deux  bouches  j’ai  repréfenté  dans  le  lointain  ï’IiTe  de  Lipari.  F eft  l’endroit  où 
eft  la  ville.  La  vapeur , la  diffance  & l'ombre  ne  permettent  pas  qu’on  la  diftingue  davantage.  Le 
vieux  port  fe  trouve  entre  ce  point  F & la  partie  qui  eft  marquée  G.  Plus  loin  encore  on  apperçoit 
une  montagne,  qui  n’eft  qu’une  fuite  de  pierres-ponces.  A gauche,  à l’horizon,  on  apperçoit  l’ille  de 
Saline,  fituee  au  couchant,  à trois  milles  de  Lipari. 

Le  point  H eft  le  lieu  d’où  j’ai  pris  la  première  vue  de  l’ifle  de  Volcano  , planche  LXÏÏ. 

Je  revins  à la  barque  P qui  m’avoit  amené  : mes  mariniers  my  avoient  préparé  un  repas 
frugal  , mais  qui  n’étoir  pas  dénué  d'agrément.  Ce  volcan  , ce  fable  blanc  & fin  étendu 
fur  le  rivage  , ces  flots  qui  le  frappoient  , quoique  la  mer  fût  parfaitement  calme  dans  toute 
fon  etendue , la  folitude  du  heu , les  grandes  idées  que  procurent  toujours  les  montagnes  volca- 
niques, & la  vafle  étendue  des  mers,  lui  donnoient  je  ne  fais  quel  charme,  qu’on  goûte  avec 

délices. 


PLANCHE  SOIX  a N TE-CINQUIEME. 


T u€  des  deux  bouches  de  T^oicanello  AS  <ie  rï*û  de  lApari , ayec  Vïsîe 
appelli  Salbie  dans  le  lointain. 


Ap,h  wo!.  inion  coup  fœH  far  r.Sa  do  Vüloru?!..  .J:  -ona.a;  „ fon„:et  do  ce  Toîoor- pool 
examiner  li.uineur  de  fo  fcouches.  La  piuicipalo  A , occop..  la  pa»  fupc.-,eu«  de  la  mo  „ .gne. 

fecende  B eK  plu.  baffe  du  cité  do  midi.  Elle  s'eft  ouverte  fans  do  ue  !orf<iu«  la  première 
• c'.nt  fermée  eo;a  •:  .tnt , L.  icis  de  fùoice , de  pierres  & de  cendres  ont  été  oHigéi  de  chcrcbct 

t«TI  éu*î“—  • , 

Le»  baueJics  , ; . ■ — - l.nfijuVIIe»  font  Ir  ng-iemps  fans  jetter  dca  pienes  , ou 

d'autre,  mat, ère.  dur  ■.  !..  ■ -i  . è :,Vs.v.v  ave,  la  famée  dépofert  aux  paroi, 

de  i'è.-untdité  qui  le.  .-rra  A ' ..  é-Àiff,  a la  Ireuci.  du  volcan  ; 

mren,  eneelt  hrge.  t , v k n.--  - é-,  «.étemer.  . en 

lur  donnant  la  f,  .ras  c ■.  c --ntonnoir  don;  le  , . .c  : , *■  ti'i.  k p.èc  eoa  ie  quelques  an- 
née. fan  J que  le  volrau  Lnce  de.  pierre ^ I j pa.ti  , lu,.c;ieures  de  ce.  cendre,  fe  durciffent.  Les 

eaux  de  la  plaie  entrai, lent  des  fommcB  du  cratère  les  parties  feiobles  de  craie , de  fable , de  pouzio- 
fn.e  , & In  Qcporent-.ru  fend  de  l'entonnoir.  Ell.s  aJilvcn  de  combler  cette  cavité  ; cUes'Ia 
xcmpUiïent , répiiffiirent,  & lui  dotment  è la  fm  une  foüdité  telle , que  fi  le  volcan  vèut  fcirc  ..ne 
noitrcHc  «ploiion  , le  fond  de  l'entonnoir  rifific , & que  ce  fuit  le.  paroi,  qui , fc  trouvant  -lus 
vorrts  ; fo  if  oul-ef-i  de  cède  & de  s'cntrofvn'  pour  Uti’,.'  échapper  l'étopilon  de  lave  & de  ina- 
-c’rni  ■ ’ç-  q ic  it  vo-  ,i.  -jc'ttc  . ce  q.u  donne  lie  • è ii.„  ;,üav-lii  boetne.  C\H  eieri  q se 
sel!  i.  rnvi;  la  faconde  B de 'Voîcatto.  Elle  peut  devenir  auirihsuteqcsL  première  A ; car  la  dt^ftiion 
d.<  nratiète.  !j..cces  en  . 1 air  lui  donne  fan»  cefic  de  nouveaux  accroiflcmcus.  On  icmaïq-ue  jufqii'à 
qu.!lc  ,ai,atC,  la  tjudic  A -f;  VoLn.ilv  >'cl  retrtl'ii  Le  è e.  horitonl.dei  D , D,  f .tn  anr  de. 
raiej  de  diffwerjrci  cüuîcun.  Ce  Uku  S.  su.  ..  , ..m 

Ir.  vtliiaa  jciic  4 vTji'ijii'î  u»ôt*ut  \l  eft  , }“ 

1^'  'V-H  : •’  '-«(il..  n .pr. 


r - c ^ ’ifcîe  ou  de  ccndrcb  (juc 
■f^iime  Kl  dAf^^  UT  'itac  •?*■.  dé  ■ 

“î  . I 1*4  t ' ijM  ç-t  . ' 

V'..rit  ai*  J -é^ds  Jii  .vt  .. 


- , f,  fH-.,r.de  êcuclie  B laiffe  échapper  de  la  fumée  en  bien  des 
rxténeurcmeut.'On  voit  au  fond  de  cctrc  boùcfce , è l'ciidinit  E E 
’nn.!  ut:  l'entoi-.noir  qù:  coœœ.tice  à fe  r.tr.;  lit,-  pat  Ica  dwojis  6-, 
ce  ciatete  que, les  pluies  & Ica  venu  y précipitem. ' . ' 

Au  deffus  de  ces  deux  bouche,  j'oi  repréfeutè  dans  le  lointain  l'ifie  de  Lipa  i.  F eft  l'entîtoit  on 
efi  la  ville.  La  vapeur,  fa  dilbmce  fit  i'omhr»  ne  partnertent  pas  qu'ou  la  d.f-nguc  davantage.  î^e 
r port  fc  trouve  e.ttve  cc  noim  F X Ir  p'ar^-  --.t  n-rrqtiée  G. le,.',  ,...c  c'.  ai  . . 

: . . montagne,  quin'cftqe'unr  luitc  d-a  pienes -ponct  , .‘'c  gcudie,  s rio.uc-i,on  apperqoit  t trie  d: 
S.  tne,  fitecr  ru  coucharu,  à trois  milles  de  lapa.-', 

.G  pc'-n  H cft  le  I fa  droè  fai  pr<  Iti  première  vue  de  l'ifie  dr  VofcMto  .,  planche  LX3. 

a L.  l ajq^c.  P -,  ,1,  ai.  eiw  ; Iiiariniets  . , ,i  prépare  un  rcp. 

f.-tga!  , mais  qui  t'étqtt  pu  diT.-,..:  -J’.tgréflKtii.  Ce  ■.■olcaii  . ■ iiolc  blanc  & fm  étende 

inr  h rr  ,^e  , ce.  Bots  qui  le  trap.xneni , qiloiqi/e  la  met  trfaitemetu  calme  dan.  toute 
i.e,  cr.l.ie  , la  fc'çude  d>  feu,  les  «rendes  idées  que  f-o  . tnt  toujours  l«■mou^■.v,lcs  volea- 
t ,j-,  ’ la  ,.:".c  étcud'.',  ,!,  1 toert , lut  ov.Mt  lici.t  t , ‘„j.^  quel  aharme  , q-Jdii  goûte  ■ -rc 

délice.. 


■ ■•/•  -}"7/  -y 


DE  SICILE,  DE  MALTE,  ET  DE  LIPARL 

aélices.  Après  le  dîné , félon  l'ufage  des  pays  cliauds , je  me  Hvrai  aux  douceurs  du  fommeil  ; 
j’avois  pour  lit  le  fable  le  plus  doux  ; pour  oreider  de  petits  écueils  émaülés  des  plus  vives  cou- 
leurs que  les  litophites  &.  les  mouffes  marines  puiffent  produire.  C’étoit  une  riche  broderie  tra- 
vaillée des  mains  de  la  nature.  La  voile  de  ma  petite  barque  me  fervoit  de  rideaux  & me  dé- 
fendoit  des  rayons  du  foleil. 

A mon  réveil , je  me  hâtai  de  fuivre  les  obfen'ations  intéreffantes  que  tout  m’invitoit  à faire 
dans  ce^heu;  fiir-tout  l’afpeft  du  grand  cratère  de  Volcano  qui  laiffoit  éch.apper  une  gerbe  énorma 
de  fumée  qui  s’étendoit  en  nuage  au  milieu  de  ratmofphère. 

Je  confultai  mes  guides , & je  me  mis  en  route  pour  aller  au  milieu  de  cette  montagne  où  fe  voient 
deux  bouches  accidentelles  C,C,  qui  fe  font  formées  poflérieurement.  Voyez  Planche  LXIV. 

Je  m’apperçus  en  travetfant  la  plaine  qu’elle  étoit  remplie  de  foupiraux  vifibles  ou  inviiibles , la 
jour  aufli  bien  que  la  nuit.  On  voit,  & ion  fent  encore  bien  davantage,  des  vapeurs  très-chaudes 
qui  s exhalent  dans  l’air,  & qui  de  temps  en  temps  vous  enveloppent  entièrement  : les  unes  ont 
une  fimple  odeur  de  foufre  ; d’autres  ont  celle  de  la  poudre  à canon  ; quelques  autres  tiennent  à- 
ïa-fois  du  foufre  & de  la  poudre , ou  même  du  Bitume. 

Le  terrain  fonne  creux  , & quelquefois  il  éclate  fous  les  pas,  ou  fait  le  même  bruit  que  s’il  alloit 
fe  rompre.  Prcfque  toute  la  plaine  el!  couverte  d’un  fable  fin  que  le  volcan  a lancé  : les  vents  & 
ïes  pluies  entraînent  une  partie  de  ce  fable  dans  îa  mer. 

Arrives  au  pied  de  la  montagne , nous  trouvâmes  la  route  plus  difficile , & même  très-périlleufe. 
Nous  voulions  parvenir  k des  rochers  faiilans  où  font  des  foupiraux  . & où  fe  font  des  criflallifa- 
tions  de  foufre  pur , qui  font  d’une  vivacité  furprenante.  Plufieurs  de  ces  rochers  femblent  revêtus 
d’un  vernis  de  foufre.  Ce  foufre  y a été  dépofé  par  le  contaa  de  la  fumée.  II  y a des  endroits 
où  la  fumée  fe  porte  en  fi  grande  abondance  , que  le  foufre  y coule  en  liqueur.  Les  gardes  de  cette 
Me  le  recueillent  avec  foin  dans  cet  état  pour  les  propriétaires  de  ce  volcan.  Car  la  cupidité  humaine 
n’a  pas  négligé  de  s’approprier  les  produflions  de  ces  lieux  terribles.  Ils  appellent  cette  liqueur 
efprit  de  foufre.  Depuis  quelques  années  il  eft  devenu  fort  rare , parce  que  les  endroits  où  l’on 
pourroit  en  avoir  font  devenus  d’un  accès  très-périllnix.  Nous  en  eilmes  . mais  il  penfa  nous  en 
coûter  îa  vie.  Nous  enfoncions  en  marchant  fur  un  terrain  trop  foibic  pour  nous  porter  : nous 
crûmes  vingt  fois  que  nous  allions  être  engloutis.  Enfin  après  bien  des  peines  & des  fatigues  nous 
p.atvînmes  au  fommet  du  volcan,  à l’endroit  où  l’on  découvre  diffétens  étages  G & H.  Lion 
trouve  une  petite  plaine  I , qui  eft  encore  parfemée  de  foupiraux.  Le  terrain  y eft  foulevé  de 
place  en  place  , & forme  de  petites  monticules.  Ces  monticules  font  coloriées  par  le  foufre  ; il 
leur  donne  des  teintes  jaunes , ou  brunes , ou  rouges  ; & ces  couleurs  font  fouvent  très-vives.  Il 
s’exhale  de  ces  endroits  de  la  fumée  , & elle  eft  quelquefois  très-épaifl'e  : il  eft  dangereux  de 
marcher  dans  ces  endroits.  Le  terrain  , fans  folidité , cache  des  trous  fort  profonds  , où  l’on  périroit 
^ ion  avoit  le  malheur  d’y  tomber. 

Partant  de  ce  lieu , & continuant  notre  route  vers  le  midi , nous  arrivâmes  k la  vue  de  l’inté- 
rieur de  cette  bouche  dont  l’afpea  effrayant  ôte  la  faculté  d’exprimer  ce  qu’on  fent  : la  nouveauté, 
i’honeur  Se  la  grandeur  du  fpeaaclc  fufpendent  les  facultés  de  l’amc.  Le  raviffement  & la  terreur 
vous  affiégent  à-Ia-fois  : les  quatre  fens  de  fouie  , de  l'odorat  , de  la  vue  & du  toucher  font 
également  affeSés  : toutes  les  fenfations  font  fortes  , tout  paroît  gigantcfque. 

Le  fommet  de  la  montagne  offre  une  grande  plaine  à cette  élévation.  Elle  eft  remplie,  comms 
le  refte^  de  la  montagne,  de  foupiraux  plus  ou  moins  grands  qui  exhalent  une  quantité  prodigieufe 
de  fumee  : elle  eft  parfemée  d’efpèce  de  mottes  de  terre  , femblables  à celles  que  forment  les  taupes , 
excepte  que  celles-ci  font  d’un  jaune  obfcur  très-foncé , &.  laiffent  échapper  des  vapeurs  prefqus 
enfliimmces. 

M m 


s OIX  ANTE- SIXIEME. 


Vue  de  t intérieur  du  Cratère  de  Volcano  , de  VolcaneUo , de$  hles  de 
Lipari  > de  Saline  » d ^licudi  de  Felicudu 


Revenu  Je  ma  première  furprife , je  montai  encore  quelques  centaines  Je  pas  plus  kiut,  pour 
contempler  plus  parfaitement  cet  objet  qui  m’avoit  fi  fort  étonné.  Je  fus  long-temps  fans  pouvoir 
en  Jétourner  mes  yeux.  La  fumée  étoit  quelquefois  fi  aionJante , qu  e le  rempliflo.t  toute  la  lar- 
geur Je  ce  vide  , & qu’elle  en  fortoit  avec  un  bruit  effroyable , femblable  a celui  dun  frottement 
Lient  • elle  empêche  fouvent  Je  voir  le  fond  Je  cet  abyme,  qui , comme  la  feeonde  bouche  de 
VolcaneUo,  commence  à fe  remplir.  Quand  le  vent  écarte  la  fumée , on  peut  appercevoir  que  ce 
vide  a environ  cent  toifes  Je  diamètre,  & à-peu-près  autant  de  profondeur  depuis  fou  fommet 

Turqu’au  fol  qui  s’élève  dans  le  fond.  ^ r r r rr 

Après  avoir  bien  confidéré  les  formes  guinochées  des  couches  qui,  en  fe  depofant  fucceirivement, 

ont  Iduit  les  divers  degrés  d’élévation  de  ce  cratère  , je  les  deffinai  telles  qu’on  peut  les  voir  a 
la  gauche  de  cette  eftampe , oii  elles  font  marquées  B.  Les  couches  de  cendre  C,  C font  celles 
dont  les  bords  de  ce  crat'ere  font  formées.  Prefque  toutes  font  grifes , quelques-unes  font  brunes. 
& tirent  un  peu  fur  le  rouge,  d’autres  fur  le  jaune.  Ces  couches  font  remplies  de  fcories , & de 
laves  jetées  L même  temps  par  le  volcan.  Elles  forment  des  taches  plus  ou  moins  noires  ça 
U là  : j’ai  placé  des  perfonnages  D,  E , pour  faire  femir  l’immenfite  de  ce  heu  Je  me  fuis 
gravé  fur  le  devant  du  tableau  deffinant  cette  vue  , & j’ai  repréfente  mes  guides  fe  repofant  a 

côté  de  moi  dans  l’attitude  où  ils  etoicnr.  t t • • u 

Les  monticules  F font  VolcaneUo , qu’on  voit  dans  le  lointain.  G,  marque  hile  de  Liparu  . 
eft  celle  de  Saline.  La  pyramide  à l’horiaon , eft  celle  d’Alicudi.  K , eft  Febcudi.  C cft  amfi  qu  elles 

paroifl"c*nt  du  point  de  vue  ciù  j erois.  ^ . , , 

Mon  deffin  achevé  , je  defeendis  par  l’endroit  oppofé  à celui  par  ou  javois  monte.  Je  tournai 
vers  le  lieu  qui  eft  à la  gauche  de  ce  tableau . & qui  fait  le  midi  de  ce  volcan.  Il  y a au  bas  une  grande 
vallée  formée  par  la  montagne,  & pat  la  partie  primitive  de  cette  ifle  marquée  H & I a la  planche  L I. 

J’obfervai  qu’aucune  de  ces  bouches , anciennes  ou  modernes , n’eft  parvenue  a une  grande  hauteur. 
Dès  qu’elles  font  à une  certaine  élévation  , elles  fe  comblent  par  le  ralentiffement  du  feu  ; & s il  vient 
à fe  renouveler , ne  trouvant  plus  d’iffue , il  rompt  la  montagne  dans  un  autre  endroit , 8c  forme  un 

nouveau  cratère.  , . . , r • j” 

La  partie  fubfiftante  encore  de  cet  antique  cratère  prefente  , du  cote  du  feptcntrron  , d’énormes 

m tlTes  de  lave  ou  de  pouzzolane,  qui  relfemblent  à des  rochers.  Au  fond  de  lavallee  qui  emfaralfe 
le  tour  de  ce  volcan , coule  un  petit  ruilfcau  d’eau  douce  que  forment  plufieurs  pctims  fontaines, 
dont  l’eau  cft  très-pure  , & très-bonne  à boire.  Dans  la  partie  de  ce  vallon,  qui  paroit  la  p us  an- 
cienne, ou  rencontre  quelques  plantes  ligueufes.  H s’élève  auffi  une  petite  foret  fur  la  pente  méridio- 
nale de  cette  montagne.  , , , . , , 

Au  pied  de  ce  volcan,  dans  cette  vallée , il  y a de  très-grolfes  pierres  qui  ont  ete  jetees  par  le 
volcan  : quelques-unes  ont  cinq  pieds  fix  pouces  : d’autres  font  de  la  gtolfenr  dune  to.fe  cube.  Ou 

peut  juger  par-là  de  la  force  qu’il  a fallu  pour  lancer  du  fond  du  foyer  pardelfus  le  cratere  des  malfcs 
auffi  confidérables. 

Ces  pierres  font  de  lave  , & elles  étoient  formées  avant  d’avoir  ete  lancées.  On  remarque  que 
leur  fuperficie  cil  reemte  : en  fe  reftoidllfant  après  avoir  été  jetées  hors  du  volcan , leur  fuperficie  s cil 
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gercée  & fendue  en  plufieurs  endroirs  jufqu’à  la  profondeur  de  fis  à huit  pouces.  Par  le  rapproche- 
ment des  parties  conftituantes  de  la  pierre , ces  gerçures  font  d’autant  plus  grandes , plus  larges  5t 
plus  profondes , que  la  pierre  a plus  perdu  par  Taftion  du  feu , tant  qu’elle  a été  dans  ic  volcan. 

Depuis  le  haut  jufques  en  bas  de  ce  volcan  , du  côté  du  midi,  on  voit  des  blocs  de  lave  d’inégale 
groffeur  ; mais  de  la  plus  grande  beauté.  Je  n’en  ai  point  vu  qui  leur  foient  comparables  ni  fur  le 
Véfuve,ni  fur  l’Etna.  La  matière  ouîapate  qui  les  compofe  , eft  auffi  vivement  colorée  que  le  plus 
beau  jafpe.  Le  jaune  &.  le  rouge  le  plus,  vif  éclatent  à côté  du  gris  le  plus  frais , & du  blanc  le 
plus  éblouilïant.  Il  y a des  morceaux  qui  reflemblent  à du  marbre  rouge  veiné  de  toutes  fortes 
de  couleurs. 

J’y  ai  vu  des  laves  d’un  gris  bleuâtre  tres-Beau  : jy  al  vu  une  grande  abondance  de  pierres-ponces; 
elles  font  allez  rares  à l’Etna  & au  Véfuve  : j’y  ai  vu  des  vitrifications  vertes,  &.  des  matières  mé- 
langées de  ces  diverfes  efpèccs. 

En  arrivant  à ma  barque , je  trouvai  au  rivage  une  efpèce  de  lave  qui  avoir  de  la  difpofition  à devenir 
prlfmatiquc,  mais  qui  n’avoit  pu  aniver  à fa  perfeélion.  La  nuit  me  contraignit  à terminer  le  cours 
de  mes  obfervanons  : je  quittai  ce  féjour  de  tant  de  révolutions , ce  grand  laboratoire  de  la  nature, 
& je  revins  à Liparl , l’efprit  encore  étonné  des  merveilles  que  je  venois  d’admirer. 

De  toutes  les  produftions  de  la  nature  les  volcans  étant  la  plus  terrible  , eft  elle  aulTi  celle  qui  a 
dû  attirer  le  plutôt  l’attention  de  l’homme  fludieux.  Cependant  il  ne  paroit  pas  que  les  anciens  s’en 
foient  beaucoup  occupé  ; du  moins  il  ne  paraît  pas  qu’ils  aient  confervé  la  mémoire  de  toutes  les 
éruptions  de  ces  volcans  aux  pieds  defquels  lis  avoient  élevé  des  villes  fi  florifîantes.  Ce  n’efi 
cependant  qu’en  conftatant  le  nombre  & les  effets  de  ces  terribles  phénomènes,  qu’on  peut  fe  flatter 
de  connoître  un  jour  quelques-unes  de  leurs  caufes. 

La  première  éruption  d’un  des  volcans  des  ifles  de  Lipari  dont  l’hifioire  faffe  mention , eft  celle 
ciont  parloit  Calhas  dans  fon  Hiffoire  des  Guerres  de  la  Sicile.  Caillas  étoit  contemporain  d’Aga- 
thocle.  Cette  éruption  dura  fans  interruption  pîufieurs  jours  & pluficurs  nuits , & jeta  de  groffes 
pierres  qui  tombèrent  à plus  d’un  mille  de  difiance.  La  mer  autour  de  l’illc  étoit  en  ébullition. 
Les  (Euvres  de  Caillas  font  perdues , & nous  ignorons  s’il  entroit  dans  des  détails  plus  confidera- 
Bles  fur  les  ravages  caufés  par  cette  éruption.  Sous  le  confulat  d’Æmilius  Lepidus  & de  !..  Au- 
relius  Orefies , cent  vingt-fix  ans  avant  l’ère  chrétienne , ces  ifles  éprouvèrent  un  terrible  tremble- 
ment de  terre.  L’embrâfement  de  VEtna  en  fut  la  première  caufe.  L’air  s’enflamma  autour  de  Li- 
pari &<.  des  ifles  adjacentes.  La  végétation  y périt;  les  animaux  moururent,  & les  corps  fufibles,  tels 
que  la  cire  & la  réline  fe  liquéfièrent.  Si  les  habitans  de  Lipari , qui  m’ont  raconté  ces  faits , & les 
auteurs  qui  les  leur  ont  tranfmis  n’ont  rien  exagéré  , il  faut  croire  qu’aîors  la  mer  bouillonna  autour 
de  rifle  , que  la  chaleur  de  la  terre  étoit  telle  qu’elle  brûla  les  cordages  qui  attachoient  les  na- 
vires , & quelle  confuina  les  planches , les  rames , &.  meme  les  chaloupes  cpii  étoient  fur  le 
rivage. 

Pline  le  Naturaliffe  parle  d’un  événement  femblable  , qui  arriva  trente  ou  quarante  ans  après , 
pendant  la  guerre  des  alliés. 

Une  des  ifles  Eoliennes , dit-il,  Ilv.  II , chap.  1 06 , fut  toute  en  feu  auffi  bien  que  la  mer  ; & ce 
prodige  dura  jufqu’à  ce  que  le  Sénat  eût  appaifé  par  des  députés  la  colère  des  Dieux.  De  cette  guerre  , 
qui  arriva  quatre-vingt-dix  ans  avant  notre  ère  , jufqu’à  l’an  144  de  notre  ère,  on  ne  parle  d’au- 
cune éruption  de  ces  volcans  ; depuis  cette  année  jufqu’en  1444 , on  ne  fait  mention  d’aucune, 
ce  qui  fait  treize  cens  années  de  repos.  Mais  alors  la  Sicile  & les  ifles  Eoliennes  furent  agitées  par 
d’affreux  tremblemens  : le  volcan  de  ces  ifles  vomit  de  la  lave  avec  une  force  épouvantable  ; & 
lança  une  gerbe  de  flamme  & de  fumée  qui  s’élevoit  à une  très-grande  hauteur.  Enfuite  elle  jeta 
des  pierres  énormes,  qui  retombèrent  à plus  de  fix  milles  de  difiance. 
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Un  fiecîe  apres,  en  155®  » fureur  de  ce  volcan  fe  ranima  : les  cendres  & les  pierres  qui 
s-clancerent  de  fon  cratère , comblèrent  le  canal  qui  féparoit  Volcano  de  Volcanello. 

Environ  deux  lîecles  après,  en  1759  , il  eut  une  lixième  éruption.  Les  fecoulTes  qu’il  éprouva 
etoient  accompagnées  d un  bruit  fi  épouvantable  , qu’il  fe  faifoit  entendre  jufqu’à  Melazzo  en  Sicile, 

Le  Pere  Lcandre  Aîbeni  dit  que  dans  une  de  ces  éruptions  les  femmes  de  Lipari,  après  avoir 
implore  vainement  tous  les  Saints , firent  vœu  de  ne  plus  boire  de  vin  fi  le  volcan  les  épargnoir. 

La  privation  de  ce  petit  plailir  fut  fans  doute  d’une  grande  utilité  : cependant  depuis  ce 
temps-Ia  les  éruptions  femblent  devenir  plus  fiequentes  , & fe  rapprocher  l’une  de  l’autre.  U 
n y eut  que  trente  * fix  ans  de  difiance  entre  celle  dont  nous  venons  de  parler  & celle  de 
^775*  tremblemens  de  l’iHe  entière,  le  tonnerre  fouterrain  , les  jets  de  flammes  , de 
fumee.,  de  pierres , les  lorrens  de  lave  vitreufe  furent  confidérables.  Lipari  fut  couverte  de  cen- 
dres ; les  vents  en  portèrent  jufqu’en  Sicile.  Cependant  cinq  ans  après , en  1780 , au  mors  d’avril^ 
il  y eut  une  nouvelle  explofion  de  Volcano  : la  fumée  étoit  épaifle  , les  fecouffes  continuelles , 
des  bruits  fouterrains  trcs-fréquens.  Les  habitans  de  Lipari  furent  frappés  d’une  fi  grande  confier- 
nation.,  que  le  Commandeur  Deodati  de  Dolomieux , qui  palTa  quelque  temps  après  dans  ces  ilTes, 
alTure  que  les  habitans  de  Lipari  , & particulièrement  les  femmes , fe  vouèrent  à la  Vierge  en 
qualité  d’efclaves,  & s’attachèrent  au  bras  une  petite -chaîne  de  fer,  quelles  ont  continué  de 
porter  jufqu’à  préfcnt. 

Ce  dévouement  pieux  ne  fut  pourtant  pas  fi  efficace  que  la  députation  du  Sénat  ; puifqu’après  cette 
députation  les  ifîes  Eoliennes  furent  plus  de  deux  cens  trente  années  fans  voir  d’éruption  , ou  du 
moins  fans  en  éprouver  aucune  de  mémorable  , tandis  que  trois  ans  à peine  après  ce  dernier  dé- 
vouement , les  ilîcs  de  Lipari  ont  été  troublées  de  nouveau  par  le  fatal  tremblemenr  de  terre  qur 
a ravagé  la  Calabre  &.  une  partie  de  la  Sicile,  le  5 février  de  l’année  1783 

J ai  vu  faire  à Lipari  deux  proceffions  pour  obtenir  de  la  pluie  ; & l’on  en  fait  fouvent  dans 
cette  ifie où  elle  eft  très-rare,  & où  elle  eft,  je  crois,  très-peu  nécclïaire,  à caufe  que  l’abon- 
dance de  la  rofée  & du  fereiii  en  tient  lieu,  & féconde  au  moins  autant  les  terres. 

La  première  de  ces  proceflions  commença  par  une  vingtaine  de  petits  garçons , portant  fur  la  tête 
une  couronne  d’épines , Sc  autour  Je  leur  cou  une  greffe  corde , qui  leur  pendoit  jufqu’au  nombril. 
Ils  tenoient  dans  leur  main  un  bout  de  corde  gros  comme  le  doigt,  & long  d’environ  deux  pieds. 
ÎIs  s’en  frappoient  les  épaules  de  l’air  le  plus  badin  , 6s.  rcffembloient  bien  plus  k des  enfans  qui 
jouent,  qu’à  des  petits  faints  qui  fe  mortifient.  Une  vingtaine  de  prêtres,  affublés  de  même,  mar- 
choient  derrière  eux , tenant  dans  leur  main , d’un  air  nonchalant , un  bout  de  corde  dont  ils  fe 
donnoient  de  temps  en  temps  de  foibîes  coups  fur  leurs  larges  épaules , en  chantant  des  Litanies. 
Les  bourgeois , les  payfans , la  populace  les  fuivoient  confondus  enfemble  , & plongés  dans  la  dé- 
votion. Ils  fe  fîagelloient  de  toutes  leurs  forces  & très-férieufement.  On  voyoit  bien  qu’ils  vouloient 
obtenir  de  la  pluie  pour  leurs  terres , 6c  que  c’éioit  à eux  qu’il  importoit  que  la  proceflion  eût  un 
grand  fuccès. 

La  pluie  ne  vint  pas  ; on  en  fit  une  autre  : elle  fut  plus  fanatique  ; les  C apucins  & les  Re- 
colets  y affiftèrent  ; leur  prcfcnce  redoubla  la  ferveur.  J’y  ai  vu  neuf  ou  dix  perfonnes  nues  juf- 
qu’à la  ceinture  ; elles  fe  difciplinoient  avec  des  petites  chaînes  de  fer  à mailles  minces  8c  tran- 
chantes ; elles  s’en  frappoient  avec  force , le  fang  ruiffeloit  : leurs  dos , leurs  reins , la  terre  même 
en  étoit  fouillée.  J’ai  refté  dans  cette  iffe  pluficurs  jours  après  oes  proceffions , il  ne  tomba  pas 
une  goutte  d’eau.  Mais  les  vignes  6c  les  autres  produRions  de  la  terre  étoient  fuperbes  ; la  fécon- 
dité du  fol  6c  l’abondance  des  rofées  fuppléoienc  abondamment  au  défaut  de  pluie. 
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CHAPITRE  DOUZIEME. 

Bains  de  Saint  Calogero  à Lipan.  IJles  voijines. 
Salines  , Felicudi , Alicudi , d’Attalo  , Bafilu\7p  , 
Stromboli , &c, 

J'ÉTOis  impatient  Je  vîlirer  les  IJes  voifines  Je  Lipari;  mais  Jes  vents  contraires , & même  très- 
violens  , qui  rognèrent  plufieurs  jours,  m’encliaînèrent  au  rivage:  ne  pouvant  me  confier  aux 
flots  , je  réfolus  de  parcourir  l’intérieur  des  terres.  Je  m'informai  de  la  qualité  & des  produits  du 
fol  ; je  confultai  enfuite  des  cliaffeurs  de  profefilon  , tous  m’alTurerent  qu’on  ne  trouvoit  pas  un 
üèvre  ni  dans  Lipari,  ni  dans  bs  Illes  voifines,  quoique  les  lapins  y fulTent  très-abondans.  On 
n’y  connoît  ni  fangTiers , ni  cerfs , ni  daims  , ni  loups , ni  renards.  II  faut  que  les  lapins  y aient  été 
tranfportés  du  continent , comme  les  bêtes  de  fomme.  Les  perdrix  y font  excellentes  , & meme 
très-grolTes.  Les  oifeaux  de  paffage  s’y  plaifcnt  plus  qu’alllcurs  : la  belle  végétation  de  cette  ille 
les  attire  & les  retient  long-temps.  On  n’y  trouva  jamal?  de  faifans. 

II  n’y  a aucune  efpèce  do  bêtes  venimeufes  : on  prétend  même  que  celles  qu’on  y a tranfportées  d'I- 
talie y font  mortes  en  peu  de  jours  : tant  fait  qui  s’exhale  de  ce  lieu  volcanique  ell  excellent  pour 
i’bomme  , & pernicieux  pour  les  cfpèces  qui  lui  nuifent.  J’y  ai  pourtant  apperçu  de  grands  ferpens 
très-femblables  à ceux  qui  habitent  dans  les  forêts  de  l’Etna  : mais  on  aiïure  à Lipari  qu’ils  ne 
font  nullement  malfaifans.  On  n’y  connoît  aucune  efpèce  de  champignons  qui  empoifonnent  : on 
s’étonne  même  que  dans  d’autres  pays  on  les  croie  dangereux. 

Ces  informations  prifes  , ainfi  que  beaucoup  d’autres,  fur  la  nature  du  fol,  je  me  mis  en  route, 
non  pas  dans  une  voiture  ou  monté  fur  un  cheval , mais  porté  fur  un  âne  ; car  chaque  pays  a fes 
ufages , & celui  de  Lipari  efi  de  cheminer  fur  ce  pacifique  animal , dont  la  marche  eil  fùre  très- 
commode  dans  cette  contrée  de  rochers  & de  montagnes. 

Je  parcourus  d'abord  les  hauteurs  qui  dominent  la  ville  à Toccident  ; je  trouvai  des  roches  d’une 
efpèce  bien  rare  en  Europe.  Ce  font  des  blocs  de  verre  , qui,  élevés  à la  hauteur  de  fix  & de  huit 
pieds  , s’enfoncent  fous  la  terre  à une  plus  grande  profondeur.  II  y en  a dans  ces  campagnes  di-s  mafies 
énormes , mêlées  avec  des  laves  de  toutes  couleurs , &.  qui  font  ifolées  de  tous  côtés.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  fi  l’on  fouilloit  le  terrain,  on  en  trouveroit  des  carrières  immenfes;  ainfi  que  de  l'aucrs 
côté  de  cette  ille  il  y a des  carrières  de  laves  & de  pierres-ponces  : les  montagnes  du  nord-eft  ett 
font  compofées.  Je  fuis  étonné  que  ce  verre  ne  foir  pas  employé  dans  les  manufaélures  : il  eft  roue 
fait,  il  feroit  facile  de  le  purifier.  Ce  verre  efl  d’une  couleur  verte  , compaéle  & tranfparente. 

Après  une  marche  de  trois  milles , à travers  des  chemins  creux  , très-profonds  , j’arrivai  fur  le 
fommet  des  monts  qui  dominent  cette  ilTe.  L’afpeêl  eft  charmant;  fille  offre  mille  beautés  du  rè^me 
végétal  : l’immenfe  étendue  de  la  mer  en  offre  d’un  autre  genre.  L’ifle  de  Saline  préfente  deux 
pyramides  pofées  fur  les  flots.  Celle  qui  eft  au  levant  eft  plus  confidérable  que  celle  qui  s’élève 
au  couchant.  On  y diftingue  beaucoup  d’habitations  : ce  font  des  maifons  blanches  fans  toits  : elles 
reffemblent  à des  dés  jettés  çk  6c  là  fur  le  gazon.  Cette  ilïe  eft  très-bien  cultivée.  Celles  d’A- 
licudi  6c  de  Félicudi,  6c  les  côtes  de  la  Sicile  embelliffent  l’horizon  de  ce  tableau.  # 
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Sur  le  fommet  de  ces  montagnes  j’ai  vu  des  troupes  innombraHes  de  fauterelles  de  la  moyenne 
grandeur.  Elles  couvroient  une  longue  étendue  de  terres  labourées  , dévorant  les  grains  , les 
fruits  & les  légumes  ; tout  leur  convient.  Elles  volent  avec  une  vîteffe  Si  un  bruit  étonnant  ; 
on  les  entend  de  pluficurs  toifes  ; St  quand  elles  ont  tout  dévallé  dans  un  lieu , elles  le  jettent 
fur  un  autre.  11  y a des  années  où  elles  font  fi  nombreules , qu’elles  dévorent  tous  les  grains  St 
tous  les  fruits , jufques  aux  melons  & aux  courges.  On  n’a  pu  encore  parvenir  à les  détruire.  C eft 
un  fléau  plus  funefte  que  ne  le  feroient  quelques  bêtes  venimeufes  ou  féroces. 

Je  redefeendis  par  le  côté  de  cette  montagne  qui  regarde  l’occident  : on  y a conllruit  des  bains. 
Tai  remarqué  plufieurs  filions  remplis  de  gypfe.  Ce  gypfe  eft  crlflallifé  en  petites  parties  : j ai  re- 
marqué auffi  qu’il  s’étoit  introduit  des  fries  gypfeux  dans  les  fentes  & jufque  dans  lesjpores  du  ro- 
ober  : ils  y ont  produit  de  petits  ctiftaux  quelquefois  ifoles , quelquefois  continus. 

Ttouver  du  gypfe  à la  friperficie  d’une  montagne  volcanique , ce  n eft  pas  une  ebofe  rare  , mais 
c’eft  une  cliofe  qui  prouve  au  moins  l’extrême  antiquité  de  ce  volcan. 

En  redefeendant , & en  tirant  un  peu  fut  la  gauebe , on  trouve  les  bains  fecs  de  S.  Calogero. 
ÎI  femble  que  ce  Saint  ait  palfé  fa  vie  à fonder  des  bains , ou  a en  rétablir  , comme  tant  d autres 
à fonder  des  monaftères.  Mais  nous  avons  déjà  obfervé  que  ce  nom  vouloit  dire  Moine  ; & il 
paroît  par  ce  nom  qu’il  s’étoit  établi  des  Moines  ou  des  Hetmites  dans  tous  les  beux  où  les  ma- 
lades venoient  ebereber  des  fecours.  Si  les  Hcrmites  ne  les  gueriffoient  pas , ils  priolent  pour  eux , 
& ils  en  recevoient  des  aumônes.  Cet  ufage  n eft  pas  encore  palïé.  Ces  bains  font  des  etuves  ou 
des  exbalaifons  fulfurcufes  , qu’on  a reconnues  falutaires , s’échappent  de  la  terre  pat  des  trous  & 
des  fentes , que  j’ai  appelés  plufieurs  fois  foupiraux.  On  y a bâti  quelques  baraques  : on  les  a dif- 
pofées  de  manière  que  les  chambres  le  fuccédent  &.  s'éloignent  pat  degré  du  foyer  principal  d’où 
provient  la  chaleur,  afin  que , félon  la  nature  de  la  maladie,  on  puilfe  cboifir  la  température  qui 
lui  convient.  Il  y a quelques  petits  & miférables  logemens  qui  font  groupés  avec  une  petite  cha- 
pelle , pour  abriter  les  malades  qui  font  obligés  d’y  faire  réfidence.  Des  hommes  & des  femmes 
du  p.ays  les  y fervent.  Il  y vient  auffi  des  médecins  quand  la  maladie  a befoin  qu’on  la  fuive , 
& que  le  malade  eft  alfez  riche  pour  en  faite  la  dépenfe  ; car  il  n’y  a pas  de  Médecin  dans  ce  lieu. 

A demi-mille  plus  bas , un  petit  ruiffeau  d'une  eau  très-chaude  fait  mouvoir  fucceffivement  les 
roues  de  quatre  moulins  à bled.  Il  ne  donne  pourtant  pas  plus  de  quatre  pouces  d’eau. 

La  fource  de  ce  ruiffeau  eft  au  haut  du  rocher  , d’où  elle  fort  en  filtrant  au  travers  de  la  Lave  & 
de  la  pouxxolane  durcie  qui  conftitue  ce  rocher.  Elle  coule  extérieurement  de  fon  fommet  à fes 
pieds  , formant  de  petites  nappes  à chaque  inégalité  qu’elle  rencontre.  Nous  en  parlerons  encore. 

Continuant  ma  toute  , toujours  tournant  vers  le  midi  autour  de  cette  montagne,  qui  forme 
une  grande  partie  de  l’ille , je  parvins  à la  tour  nommée  de  Parmito  , élevée  vraifemblahlement 
pour  garder  cette  côte  contre  les  incurfions  des  barbarefques.  Depuis  elle  a été  employée  pour  atelier 
par  les  ouvriers  qui  exploitoient  une  mine  de  fer  qu’on  dit  avoir  été  dans  ce  lieu.  Les  débris  des 
fourneaux  qui  fervoient  à cette  opération  y fubfiftent  encore.  J’y  ai  vu  auffi  plufieurs  parties  d’un 
aqueduc  qui  recevoit  les  eaux  du  ruiffeau  qui  friit  tourner  les  moulins  dont  j’ai  parlé  ci-deffus , &. 
qui  les  portoit  à la  tour. 

Les  matériaux  dont  cette  tour  cfi  conftiuitc  forment  la  colleaion  la  plus  riche  des  laves  de 
Llpari.  Je  n’en  ai  vu  nulle  part  aucune  qui  foit  auffi  v.ariée  & auffi  complette  : j’en  ai  beaucoup 
ramaffé,  & je  n’en  ai  pu  recueillir  de  tous  les  genres , tant  le  nombre  en  eft  confidérable.  J’invite 
tout  Naturaliftc  qui  voyagera  dans  ces  contrées  à cx.aminer  cette  tour  & fes  environs. 

Ces  obfervations  faites,  pourfuivant  notre  route,  tournant  toujours  vers  le  midi , nous  nous  ren- 
dîmes aux  bains  qui  font  ù deux  milles  de  cet  endroit.  Je  crois  que  l’eau  qui  arrivera  ces  bains  a 
la  même  origine  que  le  ruiliùau  de  ces  moulins  ; elle  a la  même  odeur , & elle  eft  aufli  très-chaude. 
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DE  SICILE,  DE  MALTE,  ET  DE  LIPARI. 

PLANCHE  SOIXANTE-SEPTIEME. 

Vue  des  Bains  chauds  de  Saint  Calogero  à Lipari. 


Ce  Lain , qui  porte  aulTi  le  nom  de  S.  Caîogero , eft  plus  confidérable  que  îe  précédent.  H 
eft  environné  de  bàtimens  convenables  pour  îoger  un  affez  grand  nombre  de  malades , avec  tous 
les  gens  néceffaires  pour  les  fervir  : mais  aujourd’hui  ces  bâtimcns  font  tous  en  très-mauvais  état* 
II  y vient  ordinairement  bien  moins  de  monde  qu’il  n’en  faudroit  pour  les  occuper  £t  pour  en- 
gager à les  entretenir. 

Ces  bains  font  corapofés  de  deux  falles , î une  quarrée , & Tautre  ronde.  La  première  efî  antique  ; 
elle  a été  bâtie  par  les  Romains;  elle  cft  voûtée  en  coupole;  elle  a douze  pieds  de  diamètre;  on 
i’a  réparée.  La  fécondé,  qu’on  voit  à droite  de  cette  ellampe , eft  auffi  voûtée  en  coupole,  inté- 
rieurement & extérieurement.  Dans  la  première  leau  arrive  très-chaude  : elles  fort  entre  des  pierres 
de  lave  qu’on  y voit , & qui  font  partie  de  la  montagne  au  pied  de  laquelle  ces  bains  font  bâtis. 
On  a lailTé  ces  pierres  dans  l’état  où  la  nature  les  a formées.  On  n’a  fait  qu’élever  autour  d’elles 
î’édifice  quarré  dont  on  voit  l’entrée  au  milieu  de  ce  tableau.  Là  , les  malades  s’alfeoient  fur  ces 
pierres , ou  fe  plongent  dans  la  cavité  qu’elles  laiffent  entr’elles , & que  l’eau  remplit.  Ils  y relient 
le  temps  que  leur  a fixe  le  médecin , ils  fe  placent  exaSement  à la  dillance  de  la  fource  qu’il  leur 
a enjoint.  Ce  lieu  fert  auffi  d’étuve.  La  vapeur  que  l’eau  chaude  en  s’exhalant  répand  dans  l’at- 
mofphère  y porte  une  cîTaleur  confidérable.  Elle  efl  auffi  forte  que  celle  qu’on  éprouve  dans  les  bains 
de  Therminî,  qui  ne  reçoivent,  comme  ceux-ci,  que  la  chaleur  d’une  eau  en  évaporation.  Ainll, 
on  jouit  dans  ces  bains  du  double  avantage  de  l’immerlion  dans  l’eau  chaude , ou  dans  une  vapeur 
qui  n’eft  guère  moins  chaude.  On  a le  degré  de  chaleur  qu’on  défirc  dans  l’un  ou  dans  l'autre , 
fans  autre  embarras  que  de  choifir  fa  place , plus  ou  moins  éloignée  de  la  fource.  Le  bain  donc 
nous  avons  parlé  plus  haut,  fous  le  titre  de  bain  fec,  ell  aufli  une  étuve;  mais  la  vapeur  qui  l’é- 
chauffe fort  immédiatement  du  volcan  ; elle  s’ouvre  un  paffage  jufqu’en  ce  lieu,  qui  ell  pourtant 
affez  éloigné  du  grand  foyer , pour  que  la  chaleur  n’en  foit  pas  infupportahle. 

L’eau  de  ces  bains  s’échappe  du  batiment  quarré  par  un  petit  canal  , & va  remplir  un  balTin 
dans  le  Bain  rond  qui  ell  à côté.  Ce  baflln  ell  auffi  carré  ; il  ell  au  milieu  , il  a environ  cinq  pieds  neuf 
pouces.  Il  y a autour  un  trotoir  fur  lequel  on  peut  s’alTcoir  en  trempant  fes  jambes  dans  l’eau  : on 
peut  aulTi  s’y  plonger  en  entier.  L’eau  y ell  beaucoup  moins  chaude  que  dans  l’autre  bâtiment  ; 
elle  y a aulTi  beaucoup  d’autres  propriétés.  J’ai  repréfenté  ces  bains  tels  que  je  les  ai  vus  extérieu- 
rement. J’y  ai  figuré  un  concours  de  malades  de  toute  efpèce  , tel  que  les  habitans  de  ce  lieu  m’ont 
dit  qu’il  ell  dans  la  faifon  où  les  malades  y viennent. 

Dans  le  bain  du  milieu  , j’ai  gravé  une  femme  qui  fe  va  mettre  toute  nue  dans  l’eau  ; une  autre  lut 
ôte  la  chemife  dont  elle  ell  couverte.  A la  porte  du  bain  rond  ell  un  homme  qui  fort  & qu’on 
enveloppe  d’un  linceuil.  Le  groupe  du  milieu  repréfente  une  femme  paralytique,  que  deux  autres  aident 
à marcher.  Plus  loin  , c’ell  un  homme  qu’on  porte  fur  un  brancard.  Au-delà , on  voit  des  por- 
tions de  murs  d’une  antique  conllruftion , qui  prouvent  que  ces  bains  ne  font  pas  modernes  ; ils  font 
partie  de  la  maifon  où  ell  le  logement  des  baigneurs , &.  des  gens  qui  les  fervent  : H y a aulli 
une  chapelle. 

Au  delTus  de  ces  bains  s’élève  la  montagne  : elle  ell  ronde  & furmomée  d’une  roche  de  cendres 
pétrifiées , qui  font  très-dures , & d’un  grain  très-fin.  Cette  pétrification  qui  s’ell  faite  par  couches 
horizontales  affez  régulières  , remonte  à une  époque  fort  antérieure  à celle  des  autres  roches  qui  l’envi- 
ronnent, Si  qui  ne  font  auffi  que  des  cendres,  maisdépofées  dans  ce  lieu  long-temps  après  celles-ci. 
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•C’cfl  de  cette  même  roche , vue  a gauche  de  cette  eftampe , que  fort  l’eau  chaude  qui  fait  tour- 
ner les  moulins  dont  j’ai  parlé  ci-delTus,  & l’eau  non.  moins  chaude  qui  filtre  dans  ces  bains,  quoi- 
qu’ils foîent  beaucoup  plus  bas  que  les  moulins. 

II  me  parut  étonnant  que  la  namre  eût  placé  prefque  au  fommet  de  ce  volcan , qui  femble 
propre  à deflecher  toute  humidité , un  réfervoir  d’eau  allez  confidérable  pour  fournir  trois  fources 
qui  répandent  fans  celle  au  moins  huit  pouces  d’eau  , fans  compter  tout  ce  qui  fe  perd  dans  l’in- 
térieur  du  rocher , &.  qui  ell  au  moins  de  deux  pouces  : ainfi  donc  il  s’échappe  perpétuellement 
dix  pouces  d’eau  du  haut  de  cette  montagne , qui  n’eft  ni  longue  , ni  large  , fit  dont  le  fommet 
ne  forme  qu’une  petite  plaine.  Cette  abondance  d’eau  dans  un  tel  lieu , me  parut  un  phénomène 
digne  des  regards  d’un  Phyficien.  Ce  n’eft  pas  tout , en  continuant  à tourner  autour  de  cette  même 
montagne  à un  mille  de  là  environ , on  trouve  une  fontaine  d'eau  froide  , qui  fort  auffi  du  fommet 
de  la  même  roche  qui , à l’oueft-nord , produit  les  trois  fontaines  d’eau  chaude.  Cette  eau  froide 
ell  très-bonne  à boire  ; les  hommes  & les  belliaux  en  font  un  grand  ufage. 

Dans  le  cours  de  ma  route , long-temps  avant  d’être  arrivé  à ces  bains , &.  long-temps  après  avoir 
palTé  cette  fontaine  d’eau  froide  j’obfervai  de  toutes  parts  d’énormes  blocs  de  lave  échappés  des 
mafies  générales  qui  conllituent  cette  partie  de  i’ille.  Les  laves  du  volcan  de  Lipari  diffèrent  de 
celles  du  Véfuve  & de  l'Etna  par  le  mélange  infini  de  leurs  couleurs , qui  font  des  plus  riches  & 
des  plus  vives.  Il  y a des  efpaccs  de  plufieurs  milles  où  cette  lave  eft  d’un  beau  rouge.  Elles  ont 
auffi  des  petits  criffaux  noirs  de  feories  en  abondance , avec  les  petits  grains  blancs  qui  fe  trouvent 
ordinairement  dans  la  lave. 

De  ce  côté , l’iHe  eft  abfolument  iaacceffible.  On  dit  que  cette  iffe  a \ffngt  milles  de  circuit.  Je 
revins  de  cette  montagne  à la  -ville  de  Lipari , & le  lendemain  je  m’embarquai  pour  aller  à fille 
4e  Saline. 

Voyage  à VIslc  de  Saline» 

M.  Rodrigue,  notre  Vice-ConfuT,  me  procura  quatre  bons  mariniers  pour  me  conduire  aux  au- 
tres ilTes , qu’on  appelle  les  iiîes  de  Lipari  ou  Eoliennes.  J ’avois  eu  l’honneur  d’être  prêfenté  à Mon- 
feigneur  D.  Jofeph  Coppo  , Evêque  de  Lipari  ; il  me  donna , au  moment  de  mon  départ,  des  let- 
tres pour  les  Chapelains  & pour  les  autres  chefs  eccicfiaftiques  de  ces  petites  ifles.  Je  partis  à la  fin 
du  jour.  Le  temps  étoit  ferein.  Saline  eft  à trois  milles  à l’oueft  de  Lipari.  Nous  fîmes  à-peu-près 
en  voguant  le  tour  de  la  moitié  de  l’ifle  : nous  ne  débarquâmes  qu’à  la  nuit.  Nos  mariniers  attirés 
par  l’éclat  de  quelques  lumières  qu’on  appercevoit  de  loin , mirent  pied  -à  terre  afin  de  s’informer  des 
perfonnes  pour  qui  j’avois  des  lettres  : je  les  fulvis.  Nous  arrivâmes  à cette  maifon  dont  la  lu- 
mière nous  guidoit  : nous  trouvâmes  une  affemblée  de  gens  affez  nombreufe,  tous  rangés  en  rond 
au  milieu  d’une  chambre  ; ils  chantolent  au  fon  d’une  mandoline  & d’une  mufette  , des  airs  qui  me 
parurent  fort  extraordinaires.  Une  petite  lumière  éclaircit  cette  affemblée  , qui  s’amufoit  à fe  di- 
vertir. Mais  leur  arrangement,  leur  chant,  la  foibic  clarté  de  cette  petite  lampe,  leur  donnoit  falr 
d’être  aflemblés  pour  tout  autre  objet  que  celui  de  prendre  du  plaifir.  Cette  manière  n’eft  pas  la  nôtre. 
Nous  les  interrompîmes  ; & eux  , avec  une  complaifance  pleine  d’honnêteté  , ils  nous  enfeignèrent 
ies  gens  que  nous  cherchions , .St  même  ils  nous  conduifirent  chez  eux. 

J’allai  chez  le  Direèleur  de  la  Saline , qui  appartient  à D.  François  Carnovaîe , habitant  de  Li- 
pari.  Je  lui  étois  recommandé  : ce  Brave  homme  me  força  d’accepter  fon  lit , St  fut  paiTer  la  nuit 
je  ne  fais  où.  II  s’appelloit  Jiovani  d’AIhora  : il  étoit  de  Trapani. 

Le  lendemain , je  jouis  du  plus  ravifîant  fpcftacle  à l’afpeft  des  deux  montagnes  très  - cultivées 
dont  il  paroît  que  cette  ille  a été  formée.  Celle  du  nord  eft  un  peu  plus  baffe  que  l’autre  ; elle 
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t’apptllj  Jei  Cafo,  (fc  1«  têiej  l'autre  fc  nomme  Ath  Fojfi  filice , IWcui  felK,  ca  nieureufe 
vallée.  Dcjm«  leur  bala  juf^u’au  tiere  Je  leur  élévation  elfes  nolfent  (ja  un  verger  continu , cum- 
pofé  de  «gn*!,  J’olivie-s,  Je  figuicre,  Je  pruiiicts,  J'abtKpifers  St.  Je  mille  autres  atbrea.  Cetto 
variété  Je  voJittc  & Je  Isuillagu  cnvelopj'C  Je  toutes  parts  les  maifons  qui  font  tiit-blaochea , Sc 
qui  séletent  bm  orJre  Je  tous  céités  entre  ces  arbrüTeau*,  fotmen:  un  coup  JVt!  ti«-agtéablc. 
Le  Jcvsnt  Je  prefque  toutes  ces  maifons  cft  ombragé  J’uoc  treille  ponce  fur  Jes  colonnes  de  hri- 
. qun-,  furntoncées  de  cannes  tranfvetfalcs , qui  fupponent  les.b.voefce*  A le  fcv'  ’rge  de  la  vigne, 
ce  qui  fonne  un  abri  Jclicieui  contre  les  rayoni  du  fofcil,  qtii  eft  brûlant  dans  cet  contrées  roô- 
riJioaaîes.  La  fcconJiié  Je  la  vigne  efl  proJlgi.  nfe  , les  cchalurs  combem  fous  le  poids  des  grapp»' 
quelle' produit  : c’eA  une  image  Je  la  terre  ptoaâfe. 

. Je  fus  voir  pbjf.  rs  habitans  de  ces  demeures  iicurecfcs:  je  les  trousai  Jour  & oWigeont  Toul 
avec  une  cosJiabté  ùugulicte  vouluient  me  foire  goûter  de  leurs  vins  & de  leurs  fruits.  Un  deux 
plus  feoiibfc  i robjot  6c  mon  voyage,  me  conduilit  vers  le  cootbanr,  & me  fit  voir  une  ooilicmo  . 
iiwnwgîic,  qui  ne  tient  atux  nurres  que  par  fa 

Cet  pay*  me  parumn:  irès-curieux  pour  nüftoirj  NûtUiîHc , fit  cctrt-iii^rK*  peut  c«De  des  iXra  &■ . 
de  i o\ndquüê  ; ainJÎ  je  ne  m y afrCtcrai  pain 

PLANCHE  SOIXANTE-HUITIEME, 

Vue  de  la  Saline  fitude  fur  um  langue  de  tare  au  midi  de  Plsle 

de  Saline,  ■ 

Aprh.ee  coup  drjiil  jetté  fur  rdlc,  on  me  e.«nJiùlii  i la  Ssbne  : on  y vert  encore  qne'.pic* 
^wia  de  murs  anriques  oonlbum  p«r  le^  Hcm.  ns,  A très-ieomiimiibblc.  pat  un  ,araéUit;  «sa 
eciuvcque  j e'c«  k riricuie.  Ce  léueufe  eft  compoié  dé  petits  moitoj-s  de  terre  cuite  laiifesen  loliingc, 

A pofés  tr^régniiirenreM  fur  Tanglc  j ce  qui  forme  i lœi  des  carnaux;  On  appelloit  cetre  conf- 
- truSion  réocule,  li  caufe  de  fa  reîemblance  avec  les  rets  des  pccbeurs.  Les  Romains  caeboient 
cet  .sffcmbfege  par  un  «tduir  dont  Hs  revitoiâit  fédifice.  Ce  biibuent  eft  le  feul  Je  ceae  elpice 
que  j'aie  vu  dans  tout  mon  yoyi^ , tant  en  Skile  , Malte  A à Lip.xri.  Ces  velHget  font  l«a 
reftes  Je  qaclqucs  bains  quon  avoit  conftniits  au  botj  de  la  mer. 

Lv  Chelem  qui  mbseiit  conduit  ev.  ce  fini  m'cvpliqiis  tic  qtn^  manitre  on  y fait  lo 
fd.  Ou  ne  i'v  pron»  ftt  attoement  que  djub  lu  fabce  de  Soie,  Am,  j'fo  6Ha  donné  la’  Jeforip- 
tioti,  c'eft  pourquoi' je  nanttsmi  ici  dam  ,neun  JétaiL  L'eau  . ni  smenée  d’abord  .fans  fo  p|uj 
grande  cafo  B,  B.  d'où  on  la  foi  palTct  dst,  les  cafcs  C,  C.d'oi  elle  coule  fuceuftivemene  daaa 
les  autres  juique  dans  la  derniete,  où  acbevsm  de  s’évnjK.rer  on  obtienr  en  quiuie  jouta,  Adou 
la  beauté  du  temps , den*  pouces  A demi  ou  aôis  pouces  de  fel  pour  cinq  pouces  d’eau.  Quand 
ce  fel  cû  formé  on  rcmafte  fur  le  rivage  en  tnaiTea  pyramiJalea  : è'efi  là  qu’on  vient  le  prendre, 

A quon  en  ebsigedes  animaux  , ainfi  que  je  fai  repréfen.é  fur  le  devant  de  ce  tableau. 

Peur  (.lie  communiquer  l’eau  d’une  café  dans  uns  autre,  on  U foi  écouier  par  des  pcriis  ca- 
taiiï  D,D,A  E ,E,  pratiquéa  dans  repaifleiur  de  toutes  les  cloifons  qiii  divifeni  as  cafcs.  F,  F, 
eft  un  mur  de  parapet , qui  tennine  cette  foline  du  cdié  de  la  mer , i l’orient. 

J ai  gravé  eetic  eftampe  pour  foire  counoîtro  premièrement , les  murs  réticulés  A , A ; léconJc- 
mmt , fafpefl  d une  falinè , dont  je  n’avoi  donnr'  qu’un  plan  géométral  en  pariant  de  celle  de  U 
Scile  , Cbijitre  fécond  : ttoifiùmcnwirt , ftifpisa  de  rrflo  de  Lipaii  du  cité  occi.lenial , où  l’on 
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s appelle  del  Capo  , de  la  tête  ; l'autre  fe  nomme  ddla  Fojfa  fdice  , l’heureux  foflé , ou  î'heureufe 
vallée.  Depuis  leur  fcafe  jufqu’au  tiers  de  leur  élévation  elles  n’offrent  qu’un  verger  continu , com- 
pofé  de  vignes,  d’oliviers,  de  figuiers,  de  pruniers,  d’ahricotiers  & de  mille  autres  arbres.  Cette 
variété  de  verdure  & de  feuillage  enveloppe  de  toutes  parts  les  maifons  qui  font  très-blanches , & 
qui  s’élevant  fans  ordre  de  tous  côtés  entre  ces  arbriffeaux , forment  un  coup  d’œil  très-agréable. 
Le  devant  de  prefque  toutes  ces  maifons  cff  ombragé  dune  treille  portée  fur  des  colonnes  de  bri- 
ques, furmontées  de  cannes  tranfverfales , qui  fupportcnt  les  branches  & le  feuillage  de  la  vigne, 
ce  qui  forme  un  abri  délicieux  contre  les  rayons  du  foleil,  qui  eft  brûlant  dans  ces  contrées  mé- 
ridionales. La  fécondité  de  la  vigne  eft  prodigieufe  , les  échalats  courbent  fous  le  poids  des  grappes 
qu’elle  produit  : c’eft  une  image  de  la  terre  promife. 

Je  fus  voir  plufîeurs  habitans  de  ces  demeures  heureufes:  je  les  trouvai  doux  Stobligeans.  Tous 
avec  une  cordialité  fingulière  vouloient  me  faire  goûter  de  leurs  vins  & de  leurs  fruits.  Un  d'eux 
plus  fenfible  à l’objet  de  mon  voyage , me  conduifit  vers  le  couchant , &.  me  fit  voir  une  troilième 
montagne , qui  ne  tient  aux  autres  que  par  fit  bafe. 

Ces  pays  me  parurent  très-curieux  pour  l’Hiffoire  Naturelle , Sc  très-ingrats  pour  celle  des  Arts  6c 
de  l’Antiquité  ,*  ainli  je  ne  m’y  arrêterai  pas. 


PLANCHE  SOIXANTE  HUITIEME. 

Vue  de  la  Saline  Jhuée  fur  une  langue  de  terre  au  midi  de  Vlsle 

de  Saline. 


Apres.ee  coup  d’œil  jette  fur  liffe,  on  me  conJuifit  à la  Saline  : on  y voit  encore  quelques 
portions  de  murs  antiques  conftruits  par  les  Romains , & très-reconnoiffables  par  un  caraaère  non 
équivoque  ; c eff  le  réticulé.  Ce  réticulé  eff  compofé  de  petits  moilons  de  terre  cuite  taillés  en  loEmge, 
& pofés  très-régulièrement  fur  l’angle ce  qui  forme  à l'œlI  des  carreaux.  On  appeüoit  cette  conf- 
truftion  réticule , a caufe  de  fa  reffemblance  avec  les  rets  des  pêcheurs.  Les  Romains  cachoient 
cet  affemblage  par  un  enduit  dont  ils  revêtoient  l’édifice.  Ce  bâtiment  cil  le  feul  de  cette  efpèce 
que  j’aie  vu  dans  tout  mou  voyage  , tant  en  Sicile , qu’à  Malte  &.  à Lipari.  Ces  velîiges  font  les 
relies  de  quelques  bains  qu’on  avoir  conliruits  au  bord  de  la  mer. 

Le  Chapelain  qui  mavott  conduit  en  ce  lieu  m’expliqua  de  quelle  manière  on  y fait  le 
fel.  On  ne  s’y  prend  pas  autrement  que  dans  la  faline  de  Sicile,  dont  j’ai  déjà  donné  la  defcrip- 
tion,  c’ell  pourquoi  je  n’entrerai  ici  dans  aucun  détail.  L’eau  eff  amenée  d’abord  dans  la  plus 
grande  café  B , B,  d’où  on  la  fait  paffer  dans  les  cafés  C,  C,  d’où  elle  coule  fucceffivement  dans 
les  autres  jufque  dans  la  dernière  , où  achevant  de  s’évaporer  on  obtient-  en  quinze  jours , Lion 
la  beauté  du  temps  , deux  pouces  & demi  ou  trois  pouces  de  fel  pour  cinq  pouces  d’eau.  Quand 
ce  fel  eft  forme  on  ientaffe  fur  le  rivage  en  maffes  pyramidales  ; c’efi-là  qu’on  vient  le  prendre, 
&.  qu  on  en  charge  des  animaux , ainfi  que  je  l’ai  repréfenté  fur  le  devant  de  ce  tableau. 

Pour  faire  communiquer  l’eau  d’une  café  dans  une  autre , on  la  fait  écouler  par  des  petits  ca- 
naux D , D,  & E , E , pratiqués  dans  fépaiffeur  de  toutes  les  cloifons  qui  divifent  ces  cafés.  F,  F, 
eft  un  mur  de  parapet , qui  termine  cette  faline  du  côté  de  la  mer , à l’orient. 

J ai  gravé  cette  eftampe  pour  faire  connoître  premièrement , les  murs  réticulés  A , A : feconde- 
ment,  lafpeft  dune  faline,  dont  je  n'avois  donné  qu’un  plan  géométral  en  parlant  de  celle  de  la 
Sicile  , Chapitre  fécond  ; troifièmement , i’afpeôl  de  fille  de  Lipari  du  côté  occidental , où  l’on 
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remarque  îa  partie  G de  cette  ifle , qui  eft  formée  toute  en  pierres  ponces  , où  Ion  apperçoit  la 
fommité  de  la  montagne  H où  eft  la  bouche  du  volcan  , qui  jette  encore  quelquefois  de  la  fu- 
mée : lendroit  I où  font  les  bains  fecs  de  S.  Calogero  : K , le  lieu  où  s’élève  la  tour  de  Parmito, 
L , la  roche  d’où  s’écoule  l’eau  chaude  qui  fait  tourner  les  moulins  ; & quatrièmement  enfin  , ce 
qui  eft  plus  effentiel  encore , c’eft  le  mont  Etna  M , qu’on  apperçoit  de  ce  lieu  à plus  de  vingt- 
cinq  à trente  lieues  de  diftance  : delà  on  peut  juger  d’autant  plus  facilement  l’extrême  élévation 
de  ce  volcan , qu’on  le  voit  pardelTus  les  fommets  N,  N des  plus  hautes  montagnes  de  la  Sicile 
qui  forme  l’horiton  de  ce  tableau,  & qu’il  les  furpalTe  des  deux  tiers  de  fa  hauteur. 

On  me  conduiftt  de  cette  Saline  vers  îa  partie  occidentale  de  l’ifte , pour  y voir  encore  de 
beaux  reftes  d’un  Bain  antique  , ouvrage  des  Romains.  Ce  n’eft  plus  qu’un  mur  de  dix  à onze  toîfes  , 
terminé  par  une  voûte  qui  avoit  peu  d’élévation , & dont  il  ne  fubfifte  plus  que  quelques  débris. 
Ces  édifices  ont  moins  été  détruits  par  le  -temps  que  par  les  hommes  : prefque  toutes  les  maifons 
de  cette  ille  font  conftruitcs  avec  les  matériaux  des  monumens  antiques  : on  trouve  fans  cefte  en 
les  examinant , des  pierres  qui  n’ont  point  été  taillées  pour  le  lieu  où  elles  font. 

C’eft  auprès  de  ce  dernier  bain  que  j’obfervai  pour  la  première  fois  îa  manière  dont  on  blanchit 
les  toiles  dans  cette  ilîe  , où  l’on  en  fabrique  beaucoup.  En  fortant  du  métier  on  les  lave  dans 
l’eau  de  la  mer  : on  les  étend  fur  le  rivage  pour  les  fécher  ; on  les  relave  encore  dans  la  mer , 
& on  les  refait  fécher  alternativement  &.  tant  de  fois , qu’à  la  fin  elles  deviennent  d’un  blanc 
éblouilTanr. 

Ces  ifîes  font  formées  de  hautes  montagnes:  toutes  les  fois  que  les  habitans  veulent  avoir  de  l’eau 
douce,  ils  -creufent  >au  bord  du  rivage  , & partout  ils  en  trouvent  des  fources  très-pures.  On  -ne 
doute  pas  que  les  anciens  n’euiïent  dans  ce  lieu  des  bains  d’eau  douce , auffi  bien  que  des  bains 
d’eau  falée , puifque  cela  leur  pouvoir  être  aufli  utile  qu’il  leur  étoit  aifé  de  s en  procurer. 

Cette  ilTe  avoit  autrefois  des  mines  d’alun  , qui  rapportoient  annuellement  a fes  habitans  des 
fommes  confidérables.  Soit  qu’on  les  ait  épuifées , fort  qu’on  les  ait  abandonnées  par  quelques  pré- 
jugés , elles  ne  font  plus  connues  aujourd’hui.  Cette  ifte  ell  très-féconde  en  fruits. 

Elle  eft  très-peuplée  du  côté  de  l’Orient.  Les  habitans  y font  raffemblés  en  deux  endroits  qu  on 
appelle  Lingua  , langue.  L’un  eft  auprès  de  la  Saline;  l’autre  s’appelle  Sainte-Marine  : il  y a deux 
autres  villages.  Toutes  ces  habitations  renferment  environ  quatre  mille  perfonnes.  L’ifle  peirt  avoir 
quatorze  milles  de  circonférence. 

Des  Isks  de  Félicudi  âC  d’Alicudi. 


L’ifîe  de  Félicudi  eft  à trente  iniHes  de  Lipari.  Fazzello  prétend  que  ce  nom  toi  vient  de  la 
grande  quantité  de  palmes  qu  elle  produifoit  autrefois.  Les  Liparottes  1 ont  debarraflee  des  brouf- 
faffles  qui  la  couvraient,  iis  IW  défrichée;  elle  produit  beaucoup  de  froment  & beaucoup  de  lé- 
gumes. Elle  a douze  milles  de  tour.  On  m alTura  qu  elle  a mille  ou  douze  cens  habitans. 

Alicudi  s’eft  appellée  jadis  Ofteade , c’eft-à-dire  , o^ufe.  On  toi  donna  ce  nom  à caufe  de  la 
quantité  prodigieufe  d’offemens  qu’on  y trouva.  Fazzello  prétend  , d’après  Diodore  de  Sicile , que 
les  Carthaginois  ayant  armé  contre  les  Syraeufains  une  grande  flotte  chargée  de  foixante  mille  com- 
battans,  ces  foldais  n’étant  pas  payés  fe  foulevèrent;  les  Carthaginois  les  combattirent , les  prirent 
avec  leurs  chefs  ; le  nombre  de  ces  captifs  palloit  quatre  mille  ; ils  les  tranfponèrent  dans  cette  ifte  flérile 
& déferre  , & les  y abandonnèrent  ; en  peu  de  jours  ils  moururent  tous  de  faim  : n’étant  ni  enfevelis , 
ni  enterrés , les  infeBes  & les  otfeaux  dévorèrent  bientôt  leurs  chairs  corrompues , 6t  leurs  olfemens 
couvrirent  en  quelque  forte  la  farface  de  Mej  delà  elle  fut  appellée  Ofteade. 
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Cette  ;He  n’offre  plus  rien  des  anciennes  habitations  qu’eïïe  a eues.  Elle  ell  à quarante-huit 
milles  de  Lipan , n’a  que  quinze  mides  de  tour  & que  fept  à huit  cens  habitans. 

Le  blé  qu’on  recueille  dans  cette  ille  fait  du  pain  d’une  blancheur  fi  vive  , quelle  lui  donne 
l’air  de  plâtre  ou  de  craie  : il  eli  d’un  goût  exquis.  Si  on  sème  ce  blé  dans  une  autre  terre,  il 
perd  cette  qualité  ; & le  pain  qu’on  en  fait  reffemble  à tout  autre  : fi  au  contraire  on  tranfporte 
dans  cette  ifle  du  blé  commun , il  acquiert  la  blancheur  & le  bon  goût  de  celui  qu’on  y recueille 
ordinairement.  Ces  qualités  tiennent  donc  à fon  fol. 

PLANCHE  SOIXANTE-NEUVIEME. 

Vue  des  Lies  d’Attalo , de  Bafduno,  fig.  i , <5C  de  Strombolino , fig  2. 

Le  temps  étant  ferein  & le  vent  favorable  , nous  continuâmes  de  vifiter  cet  amas  de  petites 
ifles;  nous  approchâmes  de  celle  de  Pannaria  au  levant  de  Lipan,  & la  laiffant  à notre  gauche 
nous  pafsâmes  près  de  l’ille  d’Attalo  , qui  n’en  efi  qu’à  un  mille  de  dlibnc'e  : cette  Me  n’eft  qu’une 
efpèce  d’écueil  , un  rocher  hérlffé  de  pointes  à fa  fommlté  : il  a environ  un  petit  mille  de  cir- 
conférence. 'Voyez  fig.  I.  11  eft  entouré  d’autres  petits  écueils  très-nombreux.  A un  demi  mille 
plus  loin  eft  la  petite  ille  de  l’Efcanera,  c’eft-à-dire , amadou  noire , ainfi  nommée  à caufe  de  fa 
couleur.  Elle  eft  abfolument  déferre , quoiqu’on  put  1 habiter.  II  y a aufli  autour  d elle  de  petits 
écueils  non  moins  noirs  ; leur  nombre  & leur  couleur  les  ont  fait  appeller  par  les  mariniers  formicoh  , 
fourmis.  Au  levant  de  cette  Me  eft  celle  de  l’Efcabianca  , amadou  blanche  ; elle  a un  mille  de 
circuit  ; elle  a peu  d’élévation  ; on  y apperçolt  quelques  traces  d’anciennes  habitations. 

Après  avoir  paffé  entre  tous  ces  écueils,  nous  arrivâmes  à l’ille  de  Bafiluzzo.  'Voyez  A,  fig.  i.  Elle 
eft , comme  toutes  les  autres  de  ce  lieu , formée  des  débris  d’un  volcan  détruit  , qui  ne  conferve 
plus  rien  de  fa  forme  primitive , &.  qu’on  ne  connoît  que  par  la  qualité  des  matières  qui  la  conf- 
tituent.  Les  écueils  qui  environnent  ces  Mes  font  des  fragmens  de  ce  volcan,  ou  des  rochers  qui! 
a lancés  dans  fes  diverfes  explofions.  Il  m’a  même  paru  évident  que  toutes  ces  Mes  de  Pannaria, 
de  Bafiluzzo  , d’Attalo  , de  l’Efcanera  , l'Efcabianca  & de  Formlcole,  n’ont  été  jadis  qu  une  feule  & 
même  Me.  Le  peu  de  profondeur  qu’on  trouve  dans  ces  parages,  les  deux  colonnes  de  bulles  dair 
qu’on  voit  s’élever  fans  celle  du  fond  de  la  mer  , & qui  défignent  un  feu  fous-marin  , achèvent  encore 
de  donner  une  nouvelle  force  à cette  conjefture. 

L’Me  de  Bafiluzzo  eft  compofée  de  matières  très-différentes  ; d’.abord  d’un  amas  de  cendres  blan- 
ches durcies , mêlées  de  points  gris  & noirs  , remplies  de  mica  fort  varié  dans  fa  couleur.  En- 
fuite  on  y trouve  des  laves  grlfes , telles  quelles  font  ordinairement.  Ces  laves  & ces  cendres  fe 
préfentent  par  couches.  Ces  cendres  lancées  par  le  volcan , en  tombant  les  unes  fur  les  autres,  s’a- 
maffent  par  couches  parallèles  ; & comme  le  volcan  jette  des  cendres  tantôt  d’une  couleur , tantôt 
d’une  autre  , ces  couches  varient  beaucoup  pour  leur  coloris  : ces  couches , en  fuivant  1 irrégularité 
du  terrain  , deviennent  finueufes  : le  temps  les  durcit , & en  forme  une  maffe  pierreufe  : lorfqu  on 
les  confidère  dans  les  ruptures  de  la  montagne  quelles  ont  produites , ces  diverfes  couches  reffem- 
blent  aux  veines  de  certains  bois  noueux , qui  fe  tordent  en  fuivant  une  direaion  ondulee.  Si  ces 
ondulations  fe  précipitent  en  reliant  toujours  parallèles  entr’elles , elles  ont  1 air  d un  ouvrage  guil- 
loché.  Ces  couehes  de  cendres  fe  varient  à l’infini , quelquefois  elles  font  perpendiculaires  : d au- 
tres fois  elles  s’arrondiffent  ou  fe  replient  en  imitant  les  nœuds  de  certains  bois  : elles  fe  fendent 
aifément  en  grandes  mafles  continues , comme  feroit  un  corps  homogène. 

On  pourroit  trouver  des  pierres  de  plus  de  vingt  fortesj  foie  de  laves , foit  des  vitrifications,  qui  y font 
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en  grande  quantité , fort  des  pierres-ponces  qui  femblent  faire  la  bafe  de  cette  ille , foit  de  mica , qui  eft 
très-abondant  & d une  couleur  très-variée,  ce  qui  rend  ces  pierres  très-riches  & très-briilantes  • ’il  v en  a 
qui  véritablement  foutfuperbes,  par  l’éclat  qu’elles  jettent  quand  elles  font  frappées  des  rayons  du  folcll 
La  plus  grande  parue  de  cette  ilîe,  pour  ne  pas  dire  toute  cette  ilîe,  paroit  être  un  vrai  gra- 
nit. Un  connoiffeur , qu,  ne  feroit  pas  prévenu , pourroit  y être  trompé  ; c’eli-à-dire  , qu’il  pourroit 
croire  que  ces  pierres  ne  font  pas  le  produit  d’un  volcan,  mais  qu’eUes  font  du  véritable  granit,  ou 
peut-etre  feroit-il  tenté  de  conclure  que  tout  granit  a été  produit  par  un  volcan.  Beaucoup  de’ces 
pieires  de  granit  dans  cette  Me  font  tendres,  & même  friables;  mais  il  y en  a de  dures  ,&  même 
e fi  dures,  quelles  font  feu  fous  le  briquet;  j’en  ai  fait  l’épreuve  fur  le  lieu  même.  11  y en  a de 
gris  Ires-clairs , de  bruns , de  rouges , de  gris  obfcurs. 

Cette  Me  efl  efcarpée  de  tous  côtés,  ,&  prefqu’entièrement  inacceffible.  On  ne  peut  y monter 
que  par  un  feul  endroit,  du  côté  du  midi,  & encore  avec  beaucoup  de  difficultés.  En  appro- 
c ant  du  fommet,  on  trouve  une  petite  plaine;  là  on  apperçoit  encore  quelques  marches  d’un  an- 
uque  efeaher  de  pierres  qu’on  avoir  fait  pour  parvenir  jufques  en  haut.  Aujourd'hui  il  eft  détruit 
& ce  qui  en  telle  efi  recouvert  par  des  quartiers  de  roches  qui  fe  font  écroulés  en  tous  fens , & 
çui  rendent  ce  lieu  d un  accès  très-difficile. 

Le  terrain  de  cette  Me  ell  plus  bas  du  côté  du  midi  C , que  de  celui  du  nord  A : on  y voit 
des  telles  de  murs  de  terraJfe  de  trois  ou  quatre  pieds  d’élévation.  Du  côté  de  l’orient  on  a conf- 
truit  une  petite  maifon  & un  four.  On  y a creufé  une  citerne  , qui  n’cll  remplie  que  par  les 
eaux  de  la  pluie.  ^ ^ 

J’ai  vu  dans  plufieurs  endroits  des  marches,  relies  de  perrons  que  les  Anciens  avoient  taillés 
pour  monter  dans  tous  les  endroits  oh  la  montagne  offroit  de  petites  plaines , ce  qui  forme  fix  étages 
de  terraffes;  a la  dernière  la  roche  ell  taillée  en  demi-cercle,  comme  les  théâtres  antiques.  L’afpea  de 
ce  heu  ell  fuperbe.  Sans  doute  la  roche  étoit  décorée  quand  l’Me  avoit  des  habitans.  A la  gauche 
de  cet  endroit  j ai  vu  plufieurs  relies  de  murs  avec  des  Hues  antiques , & des  compartimens  en 
couleur  dont  les  deffins  étoient  d’une  très-fine  exécution  : j’en  ai  rapporté  des  morceaux.  Dans  les  en- 
virons on  trouvoit  des  débris  d’ouvrages  en  terre-cuite , des  tuiles  , des  canaux  de  briques  de  quatre 
pouces  d’épaiffeur,  & de  dix-huit  pouces  de  longueur,  puis  de  ces  grandes  tuiles  dont  on  fiiifoit 
quelquefois  des  tombeaux  , des  carreaux , & de  ces  briques  rondes  propres  à fifire  des  colonnes , 
telles  quon  en  voit  dans  les  ruines  antiques  ; ce  qui  prouve  que  ce  lieu  avoir  été  bâti  avec  ma- 
gnificence. 

A-peu-près  au  milieu  de  cette  ifle  on  trouve  encore  fmit  à neuf  marches  taillées  dans  le  roc: 
on  y trowe  un  tombeau  fait  en  moilons  & en  mortier,  A l’extrémité  occidentale  du  précipice  H y 
avoit  un  mur  de  parapet  dont  il  fubfifle  encore  des  débris. 

On  m’a  dit  que  la  terre  y .avoit  été  labourée  dans  ces  derniers  temps;  mais  que  les  lapins  qu’on 
y avoit  apportés  du  continent,  s’y  étoient  multipliés  au  point  qu’il  avoit  fallu  renoncer  à y cultiver 
la  terre , & qu  on  n’y  alloit  plus  que  pour  chalTer.  Prévenu  de  cette  idée , je  croyois  y rencon- 
trer des  lapins  à chaque  pas  ; je  n’y  en  ai  pas  apperçu  un  feul,  ni  même  rien  qui  pût  me  faire  croire 
qu’il  y en  eût. 

Au  lieu  de  gibier , on  trouve  dans  ces  Mes  des  œufs  de  ces  oifeaux  de  mer  appelés  Goilands,  dont 
le  plumage  efl  blanc , & les  ailes  très-longues.  J’ai  mangé  de  ces  œufs  ; ils  font  auffi  gros  que 
des  œufs  de  poule , & ils  ont  le  même  goût  ; leur  coquille  efl  grife. 

11  ell  rare  de  trouver  en  mer  un  lieu  d’un  afpea  plus  agréable.  Stromholi  s’élève  à quinze 
milles  au  nord-eft.  A dix  lieues  à l’orient  on  voit  les  côtes  de  l’Italie  & celles  de  la  Sicile  qui  for- 
ment un  angle  avec  elles,  & qui  font  couronnées  par  l’Etna.  A l’occident , la  ville  de  Melazzo: 
elle  femble  s’avancer  en  mer  pour  unir  la  Sicile  avec  l’ilîe  de  ’V'oIcano  : près  de  celle  - là  , mais 

pîus 


DE  StdLE,  DE  MALTE,  ET  DE  LIPARI.  fjt 

fias  au  o»»liv'.  , <n  T«t  Lipari , St  h rWoriwa  !os  ifles  cTATicudi  & de  FoûaJi  : ve«  I«  nuid, 
mais  j*«  ifc  foi  1«  bcHc  ifie  de  Saline , pu»  celtes  do  Ponnarâ  & tTAtulo  ; die»  font  »B« 
voifine»  jf««r  <pi«i  e^  pudfo  difiingucr  les  dtlaib.  II  faut  ajouter  i tous  cea  ob^  ip«  foui  fores, 
tout  <»  11»'.  Ir  '«nis  peuvent  f amener  de  bateaus.dc  barquos , do.  valfruo»  da  diwetfin  çonC. 
troiKn»)  >■'  * divesfes  voHuic» , Im  «ecidens  de  la  lumiSa  , do  rondw» , do»  tclieuf  &.  dea  eàiti , 
fi  riiu  «ou  avoB  Tidéo  eosnplette  du  tableau  admirable  dow  <m  )uwt  fiai  « rivage.  Il  a éi4  leu.i 
vi  jsIcmbiablemeiK  pot  les  anden»)  les  débris  de»  dAlirtv  qiaoo  y leaoeiio*  «ocoro,  ptouveot  qu'il 
- iti  tmijoiua  habiof  par  les  bontnies  les  plus  ,iclise  ,-s  W.  plus  puiditiai.  Je  crois  que  pludiiui* 
Kooooins  avoient  leurs  nuuTonr  de  campagivo  d<ms  eue  Wsw  , comme  Tiblue  OvCmc  la  fienne  b C iprce ; 
& vraifembiablcmeut  av»«  eœr  le»  Souvetoim  A>  lipRi  j ÿetl««  les  bodeniems  de  c«  beau* 
ddifices  dont  on  u’ippciqoit  pii»  que  fer  ruaurt.  Mail  poorfuiiooi  nntre  proroénode  marlnme;  le» 
marinre»  Kotuadcni  au  rivage-,  le  vent  efi  frais,  te  cid  forein  r psnoiis  pour  Sooœboii.  \vKH 
de  quitter  Babluzao,  je  voulus  conuoitre  l'ctcndva  de  fon  citcurtpü  nefi  que  de  deut  milles, 

StromboiL 

Nous  ne  mîmes 'qne  quatre  heures  à foire  les  quinto  mdlea  qui  flWîIueao  de  Stro»- 

loli  : plus  nous  apptochioiia , plus  le  fpeftade  de  cette  iîle , qp  ''tltvq  sa  pyreavdo  au  doffus  cfcs 
fim,  nw  panxlToitgtand  tsaduiirable  On  vogue  larement  vers  crtl'  lie.  Sl  romme  tout  ineérdro 
dans  un  pa)»  où  les  évenemeos  font  rares,  la  vue  de  ma  b,.rque  ittisa  les  habnoo»  eu  rivage;' 
hommes , femmes , enfons , tous  s'y  rendirent , & rfnioignttcMt  « k»  voyant  vme  grande  joie  A uns 
plus  grand  futpcife,  Lc<  gime  b > •>  ^#^9ijb7ent  d’iiibord  à,  mvcc  Ha* 

genuité  dû  gem  fiiafitt  ; ài»  vm  'i  h-  de  ferview.  On  myoit  îi  tficl- 

que«  centaines  de  pes  dw  nv*ji  bi  ir.MÛr.  «te-».  * . Oft  m’y  svow  dofilné  pour  ipprtf- 

tement  un  cellier , lien  fec  tk  Je  moncaux  tout  i»cu&  » bien 

pleins  Ce  raagi»  arec  ordre.  Le  C‘*ni  omu.  b m*  • 0»%»^  y *utùt  «voc  »*  u powr  terni 
l’cfTai  d*4  cr41w  'lu'ih  rwBonipiee’v 

1h!  ûiib^uaum  je  fu*  parcvjunï  le  pays  Ct  luijee  mes  recherches  âccontuméw.  Je  ne  pus  me  refytni 
au  plaiTir  de  dclBoer  le  fingulier  écueil  qu  on  appelle  j^roinbüHno , ou  le  petit  Stromboli.  Voyct 
PLuæIk  XiXÏX , fig.  } il  tift  è demt  iwlin  àn  «Ôrf  ét  foritut.  Cet  ccocil  eft . comjov:'  fcf  awres  , 
*m  relîjs  d»-  eolcAn  » perdu  f«  ferntr  pnrairTvft. 

Tard»  que  je  k JoÛi»o«  dc4  rirages  di  SoomaoU*  ffu*'  fmnnicj»  ùt  diywfeiau  ï'  ma  ttaiifpo'ee» 
Air  ï«  h-«d»  tScétpè»  ht  pou  élève*  àa  cceoi  wulka  dv  |ua  le  reiupa  a durcie.  Je  m’am- 

baïquat  dèt  que  mon  deltin  fiw  Coi  t jV  acwrff  Ibmp*»:.  A pr.  f»  \ flti‘«ve-t-oa  qiHqur*  ..mV*-  • 
pour  y mettre  ped  h tere  « d li*?  • «i  ri'.  •" . ««i  ~ ^ ‘^ouî  d»m  couw  in  ligutntr  du 

C«pf  udü«  en  jçpruciwm  de  ect  ii).iiCÎ!  é*  S*(«>cdïoli  Jrww  fi  Beau , il  cfi  fi  nrmd , il  imf > 
fiuic,  que  }c  d^euebh,  cri}  que  gnnn  lu/  fi  s iu')l  - j-  m'y  couzme  je  pus,  fit  je  dtÆoM  «e 

Beau  volciut  de  SciooiBaB,  dwer  U rut  mW|  y:  / itn  emoo4.1o»  q:ii  me  d’Mnimuu 

PLANCHE  SOiXANTE-DIXIEME. 

y 'je  éi  3'fiiWH  de  Sirmhoü,  prifijie  Suÿmkdmo. 

S",  -ifi  r'»p,tùt,u  flt  foarWuWi  « enc  pyTomldo , devu  U.  bsfo  sfi  plus  latgo  ip«  la  fimurur. 

Dulmu  it  j'iii»  5:a  J»  voytw^wli'it'.omcascctlstlleStlouStcfisliJiiuatoiU,  SonEglifo  pnncipJcA, 

■ ' Pf 
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plus  au  coucîiant,  on  voit  Lipari,  & à l’horizon  les  iiles  d’AIicudi  & de  Felicudi  : vers  le  nord, 
mais  plus  près  de  foi  la  belle  ille  de  Saline , puis  celles  de  Pannaria  & d’Attalo  ; elles  font  affez 
voifines  pour  qu’on  en  puiffe  dilllnguer  les  détails.  Il  faut  ajouter  à tous  ces  objets  qui  font  fixes, 
tout  ce  que  les  vents  peuvent  y amener  de  bateaux  , de  barques , de  vaiffeaux  de  diverfes  conf- 
truftions  & de  diverfes  voilures  , les  accidens  de  la  lumière  , de  l’ombre , des  reflets  & des  eaux, 
fi  l’on  veut  avoir  l’idée  complette  du  tableau  admirable  dont  on  jouit  fur  ce  rivage.  II  a été  fenti 
vraifemblablement  par  les  anciens;  les  débris  des  édifices  qu’on  y rencontre  encore,  prouvent  qu’il 
a été  toujours  habité  par  les  hommes  les  plus  riches  & les  plus  puiflans.  Je  crois  que  plufieurs 
Romains  avoient  leurs  inaifons  de  campagne  dans  ces  illes  , comme  Tibère  avoit  la  Senne  à Caprée  ; 
& vraifemblablement  avant  eux  les  Souverains  de  Lipari  y jeterent  les  fondements  de  ces  beaux 
édiSces  dont  on  n’apperçoit  plus  que  les  ruines.  Mais  pourfuivons  notre  promenade  maritime  ; les 
mariniers  m’attendent  au  rivage , le  vent  eft  frais , le  ciel  ferein  : partons  pour  Stromboli.  Avant 
de  quitter  BaSluzzo , je  voulus  connoître  l’étendue  de  fon  circuit;  il  n’eft  que  de  deux  milles, 

StrombolL 

Nous  ne  mîmes  que  quatre  heures  à faire  les  quinze  milles  qui  féparent  Bafiluzzo  de  Strom- 
boli : plus  nous  approchions , plus  le  fpeSacle  de  cette  ille , qui  s’élève  en  pyramide  au  deffus  des 
flots,  me  paroilfoit  grand  & admirable.  On  vogue  rarement  vers  cette  iHe,  & comme  tout  intéreffe 
dans  un  pays  où  les  événemens  font  rares , la  vue  de  ma  barque  attira  les  habitans  au  rivage  ; 
hommes , femmes , enfans , tous  s’y  rendirent , 5c  témoignèrent  en  me  voyant  une  grande  joie  & une 
plus  grande  furprife.  Les  gens  à qui  j’étois  recommandé  fe  préfentèrent  d’abord  & avec  toute  l’in- 
génuité de  gens  fimples  ; ils  me  comblèrent  d attentions  5c  d offres  de  fervices.  On  voyoït  a quel- 
ques centaines  de  pas  du  rivage  la  maifon  où  je  devois  loger  ; on  m’y  avoit  deliiné  pour  appar- 
tement un  cellier , lieu  fec  5c  très-propre  , orne  d un  bon  nombre  de  tonneaux  tout  neufs  , bien 
pleins  5c  rangés  avec  ordre.  Le  Curé  qui  étoit  venu  à ma  rencontre , s’unit  avec  moi  pour  faire 
l’effai  des  tréfors  qu’ils  renfermoient. 

Le  lendemain  je  fus  parcourir  le  pays  & faire  mes  recherches  accoutumées.  Je  ne  pus  me  refufer 
au  plailîr  de  delfiner  le  fingulier  écueil  qu’on  appelle  Strombolino , ou  le  petit  Stromboli.  Voyez 
Planche  LXIX , fig.  3 ; il  eli  à deux  milles  du  côté  de  l’oticnt.  Cet  écueil  ell , comme  les  autres  , 
un  relie  de  volcan  qui  a perdu  fa  forme  primitive. 

Tandis  que  je  le  delfmois  des  rivages  de  Stromboli,  mes  mariniers  fe  difpofoient  à me  tranfportet 
fur  les  bords  efearpes  6c  peu  élevés  de  cette  roche  de  pouzzolane  que  le  temps  a durcie.  Je  m’em- 
barquai dès  que  mon  deffin  fut  fini  : j’y  arrivai  bientôt.  A peine  y trouve-t-on  quelques  endroits 
pour  y mettre  pied  à terre  , il  n’y  a ni  rive  , ni  plage , c’ell  un  écueil  dans  toute  la  rigueur  du  terme. 
Cependant  en  approchant  de  cet  écueil  l’afpeél  de  Stromboli  devient  fi  beau , il  eli  fi  grand , fi  impo- 
fant,  que  je  defeendis,  ou  que  je  gravis  fur  l’écueil  : je  m’y  plaçai  comme  je  pus,  6c  je  deffinai  ce 
beau  volcan  de  Stromboli,  dont  la  vue  m’infpiroit  un  enthoufiaOne  qui  me  dominoit. 

PLANCHE  SOIXANTE-DIXIEME. 

Fue  du  Volcan  de  Stromboli , prifi  de  Strombolino. 

Sa  forme  eft  régulière  £c  femfcïatle  à une  pyramide  , dont  la  bafe  efi:  plus  large  que  fa  hauteur. 
Du  lieu  où  j’étois  lîtué  je  ’voyois  parfaitement  cette  ille  & toutes  fes  habitations,  Son  Eglife  principale  A, 
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riiucc  fur  une  élévation  , étoit  reconnoifîafclc  en  ce  quelle  m’offcoit  un  point  Blanc  plus  confidé- 
rable  que  celui  des  autres  habitations.  Car  de  ce  lieu  elles  ne  paroilTent  que  des  points  femés  fans 
ordre  à différentes  hauteurs  fur  un  fond  obfcur. 

La  manière  dont  cette  montagne  efl  éclairée  dans  cette  eflampe , rend  bien  fenfibles  les  cavités 
que  ies  eaux  ont  faîtes  en  defcendant  de  la  cime  de  ce  volcan.  L aftion  de  Teau  en  creufant  ainfi 
le  fol,  fait  connoître  que  cette  montagne’  eft  formée  plutôt  par  la  cendre,  appelée  pouzzolane,  que 
le  volcan  jette  journellement , que  par  des  laves  quiï  auroit  vomies  dans  fes  éruptions, 

A la  gauche  de  cette  montagne  on  voit  deux  îignes  BB,  CC,  qui  s’étendent  depuis  lefommet 
jufqu  a la  Bafe  : je  fuis  perfuadc  que  le  volcan  s’efl  autrefois  fendu  dans  cet  endroit  depuis  le  haut 
jufques  en  bas , & que  l’intervalle  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  lignes  a été  rempli  dans  le  cours 
d’une  longue  fuite  de  fiècles  par  des  cendres  & des  daves.  Cet  intervalle  a plus  de  quarante  toifes 
de  largueur.  Le  fommet  de  Stromboli  fe  préfente  toujours  enveloppé  de  fumée , tel  que  je  l’ai  repréfenté. 

PLANCHE  SOIXANTE-ONZIEME. 

Vue  de  Stromboli  prife  du  côté  du  Nord  , d'où  Von  apperçoit 
Strombolino  fur  la  gauche. 


Lor-fque  je  pris  la  vue  de  Stromboli , que  j’offre  a mes  lefleurs  dans  cette  Planche , j ’étois  dans  un 
gros  vailTeau  : j’allois  de  Naples  à Mefiine  ; je  fus  pris  par  un  calme  plat.  Je  profitai  de  ce  calme 
pour  faire  un  tableau  de  ce  volcan.  II  m’étoit  bien  plus  aife  de  peindre  dans  ce  vaiffeau , qu  il  ne 
l’eût  été  de  defliner  dans  une  Barque.  J’ai  placé  un  navire  fur  le  devant  de  I eftampe  que  je  donne 
ici , c’eft  celui  fur  lequel  j’étois  &.  d’où  j’ai  peint  Stromboli. 

De  ce  lieu  on  voyoît  une  rupture  qui  s’cfl  faite  du  haut  en  Bas  de  la  montagne  : elle  eft  plus 
confidérable  que  celle  dont  j’ai  parlé  ci  - deffus  , &.  que  j’ai  apperçu  l’écueil  de  Strombolino. 
Je  la  crois  plus  moderne  : fans  doute  ces  grandes  convulfions  qui  fendent  une  montagne  n’ar- 
rivent que  lorfquc  la  bouche  du  volcan  eft  fermée  depuis  affez  fong  - temps  pour  que  les  ma- 
tières qui  la  clofent  fe  foient  durcies  au  point  de  faire  un  corps  folide  avec  le  relie  de  la  mon- 
tagne. Lorfqu’une  telle  explofion  arrive  , & qu’elle  fait  éclater  les  flancs  du  volcan  , la  bouche  fe 
retrouve  au  pié  de  la  montagne  ; mais  en  continuant  à jetter  des  pierres  & des  cendres  , qui 
retombent  fur  elle  & fur  fes  bords , cette  Bouche  s’élève  chaque  jour , chaque  mois , chaque  année, 
& au  bout  de  plufieurs  ficelés  elle  revient  à la  hauteur  où  elle  étoit  d’abord.  C’ell  ce  qui  eft  ar- 
rivé plufieurs  fois  à Stromboli.  II  eft  même  vraifembïable  que  s’il  vomit  encore  long-temps  des 
cendres  , H fera  dlfparoîrre  les  preuves  de  cet  événement  , en  effaçant  les  traces  A , B , qui  fe 
voient  encore  fenfibîement  du  haut  en  Bas  de  ce  volcan. 

J’ai  reconnu  des  marques  de  cet  effet  dans  tous  les  volcans  que  j’ai  vifités.  J’ai  retrouvé  dans 
les  veftiges  de  ces  explofions  qui  Brifent  la  montagne  quand  la  bouche  s eft  totalement  fer- 
ée.  C’eft  la  caufe  de  la  difformité  de  tous  les  volcans.  Si  la  bouche  né  finiffoit  pas  par  fe  clore 
alnfi , le  feu  en  fe  ranimant  trouveroit  une  ouverture  pour  s’élancer  au  dehors , &.  ne  briferoit  pas 
la  montagne  dans  d’autres  endroits  , pour  faire  un  paffage  aux  nouvelles  matières  qu  il  veut  jetter. 

La  mer  dont  les  flots  battent  fans  ceffe  les  bords  de  cette  ifle,Ies  a rendus  tres-efearpes.  Plu- 
fieurs perfonnes  m’ont  affuré  que  la  mer  au  nord  de  Stromboli  eft  fi  profonde , qu’on  n’a  jamais 
pu  parvenir  à en  trouver  le  fond , quoiqu’on  l’ait  fouvent  fondée  avec  foin.  Ce  récit  qui  paroît 
incroyable  effraye  l’imagination,  & fait  paroître  cette  montagne  d’une  hauteur  inconcevable. 


tous 

mée. 


,3,  V O Y A G K P l T T O R E s Q t'  E 

liiutic  fiK  ime  élévaiion  , cioit  iccoimoiitM''-  fa*  ce  qt-  elle  m'oIFruit  un  point  Blanc  plut  confldû* 
roWe  que  «lu!  de»  «'tta  habitation».  Cai  <!u  CO  Sji  Jia  ne  parotflent  que  de»  points  fcjné»  fin» 
ordre  l dilférenit»  .Hauteutsfut  un^and  obftin. 

1j3  manièie  dont  cette  montagne  clt  cclaiide  dan»  c»r.-.  tend  Bien  fenltble»  le»  cavité» 

que  le»  eaux  ont  faites  en  defeeudant  de  la  ciniq  do  ce  volcan.  L...^ion  de  Teau  en  exulant  ahifi 
?c  fol,  fait  conuoitre  que  cette  inomagne- eÆ  foim.'c  pdurùt  par  la  cenjr.:,  appelée  pouxrolane , que 
le  volcan  jette  jounieücmcntjque  par  des  laves  qui!  asirnu  vontlc»  dan»  (es  tar  dons. 

A la  gauche  dt  cette  montagne  on  voit  deux  lignes  BB,  CC  , qui  s'étendeot  depui»  ie  hammet 
jufqu'à  la  bafe  t je  fti»  petfuadé  que  le  volcan  s’ell  autrefou  fendu  dans  cct  unit"-  depuis  le  haut 
jufqut»  to  ba» , 5.  que  rihtcrvalle  qui  fe  trouve  entre  ces  deu»  ligna»  t été  tcnipi,*  .ians  lo  cout» 
d'u'e  l-.gui  fin»  de  Éiclet  par  de»  cendres  & ddsdavcs.  Cct  intervalle  0 plu»  de  quuian  toile» 
de  litgucur.  Le  loounwt  *ie  Soomiioü  fe  préfentc  toujours  enveloppé  de  fumée , tel  que  je  lai  Kpréfentc. 

PLANCHE  SOIXANTE'ONZIEAÎE. 

yjie  de  Scromboli  pnji  du  côté  du  fûfi  c^perçoit 

Strombolino  far  la  gauche,  ■. 

Losfque  je  pris  la  rue  de  Strombon , que  forfre  b me»  ïaélau»  dan»  cette  Planche , j’étoi»  dam  un 
gro*  vaiffcjHi  : j’-iUot»  de  Naples  à Mcffinc  ; je  fus  pcîs  p«  un  calfèc  plat  Je  profit.*  4e  ce  calrtic 
penr  fÜr.;  un  tablçijii  dç  -C  volcan.  II  mVWoii  bien  jÎji  nui  h.  p-i  ce  quiluc 

IVût  «c  de  deflioer  dans  une  barque.  J'w  pU-. . un  navire  fur  le  devant  de  Teftampe  que  je  donne 
Ici , c’eft  celui  fur  lequel  j'étois  Si  <Toù  j’ai  peint  Strombolû 

De  tc/ïieu  on  royolr  une  niptuzc  qa/  s’oJl  faite  du  baut.fn  de  u montagne  * elle  cfl  pim 
Lr..'iUlêi^îdé  ut'c  t'îîïu  dont  j’ii  parle  çl-Joffus,  fil  que- j'ai  appçrçu  Técuctl  de  Strombormo. 

I.  L . • ■ iwiArrv.  . d>u:e  ces  grandes  convulfuant  q •’  frui'«  une  momagne  » tr- 
, - .U'A*  bkif.ïu.s-  L.  «•  poia  1 • ma- 

J.  . *-  '■'fi"  4*'  **  »uu«v- 

t :-qiUnü3i  .armï  . & «ïu'dJc  fait  cclowf  i-æ  6»ncs  du  volcan , la  bouche  fe 

j ..  îu  la  -mr.rrtgnc  ; mais  ea  conûnuant  h jcJtcr  de*  pierre»  &.  des  cendre*  , qui 
tetombetti;  fat  dfc  h f‘K  bordi,  t«te  bouche  «’clèvc  chaque  jour;  chaque  mois,  chaque  ann«, 
U bot.i  de  piuricun  fâ-cl.  s rBo  revient  a la  htnrcur  oii  elle  vVubr;d.  CcA  ce  qui  vfi  -r- 
rive  plufieuts  foi*  à StiomboU.  U cfi  menje  vraifcrailable  que  »fl  vouôt  encore  long-temps  des 
Çindrc»  , il  fera  dilpatohre  Ie<  preuves  de  cet  évenemeut , en  effaij-apt  le»  traces  A , B , *quj  fe  - 
voient  encore  fcnfiblunvmt  du  haut  eu  h»  'Ir  ru  volcan, 

Jm  reconnu  Jes  marque*  de  cet  elFct  dan.i  ('•»■»  les  oicsir  que  vïG'ii  f.  Jù  rcrtouv&4*sî 
tou»,  les  vclHgc*  de  ce*  cxplofiom  qui  brifept  ïaHr.<s'tagnc  ip.:  i»l  *^>31  it4Ar*.-KJit  fer- 

Mce.  Ceft  la  caufe  de  la  dilïbrinité  de  tous  Us  volcan»..  ^ U « fwifibit  peu  p«r  fe  clotft 

*ie.^vdc  fc«  ru  fe  ran'tmant  twuvenin  une  •énV’eitu»  j*oW  V^«fÎ3*  dehon.  T;  i:  i3‘*fcrt^c 
il  -O*  ‘ .rt-  daiu  Jautres  cndioinT  pour  un  paffi^c  aurtHi^fielirt  isaticrcrquî!  veut  jetter. 

l,a  tKn.1  >V"'  -.:5  fiî's  battent  fan*  ciffc  b.*#  Sords .da  ccæ  illL;,ic*  *'  rendes  trc*-efi.arpc».  Plu- 
ficuT»  pcrfonc-e»  allure  qiK  U mer  «u  nord  de  Stn-'inhoïi  eA  fi  profonda,  qu’on  na  jama» 

,pu  j'j?rvcn:r  à crx  ■Tu'-mvt  le  fond,  quoiqu-wi  ( iii  *■^1^'  - fua.  C».  rCLtr  qui  p«*Ki 

iacioyabie  cniayc  riimguutwû,  & bit  pfcroicrc  oeua  uiwaug  u:  dune  haumu  inconcevable.  . 
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Aprfcr.  av««  W»  iw»ruic  de  wta  çKiiwpe  & de  Î^HkshSv'-ît»  WpeÔ  . 

i«  TUYUiit  '/  ticire  : elk  eé  ^ cultivée  cahlc-  ài  i 4o  ddfêrermtjt  ^ 

en  meh  "T  : <•  «nt«  escdllef»;»  «piHté , & «{ni  &it  potu  cene  i(Ic  un  gjrtnd  :dna  ét  cmnmor. 

3VOK  «fc -icnncmcnt  un  poiî  ; de  nos  joms  elle  n a plus  «juW  Iwrty  )>•«;  J •••{■* 

SMaii  gKHu  menre  de  petits  vailTeiux  ï fafcri  «ïe  certam*  vent?- 

J*âi  vu  iaiL«  pluficurs  eadrohs  des  redes  de.fondaàoos  ^us  é>tuet‘{  d*iswi  mAs  oenAtxAûai  : j'y 
ai  vu  des  vefttge»  de-tomBcaux  , cc  qui  6sie  penisi  m «ettc  »3k  • -s>rr;r*f  ..  ;>-j-  n«i 
peuple  rordkeux  ami  des  Ans. 

On  ivjnarquc  de  la  Uve  en  b»a  âe»  ewJLtÿiî  ■' 

poutuolanc. 

1^  kridMiMsn  nt>o»  oIi4'urviit!-' K ‘fc- 3j  •e.jp»-»  ..■»,  ••.  i. 

que  des  ti.^el)ilkms  <k  Iwroce  y ^ ' ,^vW>iiçii|i  VwA»  P*.  f.  \ 

que  1«  momem  -'soir  tàvor&l!de  p«w  y M m-nsta  .1*  - a-'.  w*.  > 

(pe«vùi»cs  ;«adairt  j^us  de  deux  heures  fl»,  deantu.  D’abord  a'*«U4  nv  -'■  R.rî/  ‘ * 

q>  aV»1  prique  qa*m  vi^noWe  peipcruel  t n««i«  piiÊiÙ3m;«  nrfuit*  cLjs*  li  i* -i  -, 

, cttUJWttc  de  forets;  mau  Snoenboii' n * j.  i«w  .;  - - : 

■*e»x  i^i-n  cic  potiu  «balles  d’un  gûwo  |Wü«?;d)üi  , t^u,  îtr  -v  w w i . • • l . vf  •*  t 
qui  tw»c  tr^-av«iiai|euiemcii(  fitué»  pow  b»  ♦.^r  r-^fHh  i;i  ;■■»>  i»  » . , f.  k 

tMfv  .Tr  dtst  h région  dé/v-ew  4k  inNifo  "IL.  i#  . Me- 

iwiçsahtr  pmr  fo  voyageot  : ’l  y • ^ ' v • • 7*  ^ if'’  • 
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Kiuflcr  Cl  m'empécliot^  iJu  vc  . •• 
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ptn^'.'oit  ailL  foiil{  mais  appen^e*  du  cOt.;  du  coviebant  iu'> 
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DE  SICILE,  DE  MALTE,  ET  DE  LIPARî. 

Après  avoir  bien  examiné  de  ma  chaloupe  & de  Strombolino  l’afpeft  terrible  de  cette  üTe, 
je  revins  y prendre  terre  : elle  ell  fort  cultivée  en  blé  & en  vins  de  différentes  efpèces , fur-tout 
en  malvoifie  d une  excellente  qualité , & qui  fait  pour  cette  ilîe  un  grand  objet  de  commerce. 

Stromboli  avoit  anciennement  un  port^  de  nos  jours  elle  n’a  plus  qu’un  havre  propre  feule- 
ment pour  mettre  de  petits  vaiffeaux  à l’abri  de  certains  vents. 

J'ai  vu  dans  plufieurs  endroits  des  relies  de  fondations  qui  étoient  d’une  belle  conllruflion  ; j’y 
ai  vu  des  veftiges  de  tombeaux  , ce  qui  fait  penfer  que  cette  iile  a été  autrefois  habitée  par  un 
peuple  nombreux  & ami  des  Arts. 

On  remarque  de  la  lave  en  bien  des  endroits  ; mais  prefque  partout  elle  eft  recouverte  de 
pouzzolane. 

Le  lendemain  nous  obfervâmes  que  le  fojnmet  de  la  montagne  n’étoit  pas  caché  dans  ces  nuages 
que  des  tourbillons  de  fumée  y forment  prefque  continuellement.  Voyez  Planche  LXX.  Nous 
jugeâmes  que  le  moment  étoit  favorable  pour  y monter , & nous  nous  mîmes  en  marche.  Nous 
gravîmes  pendant  plus  de  deux  heures  & demie.  D’abord  nous  traversâmes  la  région  cultivée , 
qui  n’eft  prefque  qu’un  vignoble  perpétuel  : nous  pafsâmes  enfuite  dans  la  région  appellée  Selvofa , 
c’eft-k-dire , couverte  de  forêts  ; mais  Stromboli  n’a  point  de  grands  arbres  comme  l’Etna , ce  ne 
font  que  de  petits  arbulles  d’un  genre  particulier  , qui  ne  font  bons  qu’à  faire  des  échalats , & 
qui  font  très-avantageufement  fitués  pour  les  vignerons  qui  travaillent  un  peu  plus  bas.  On  entre 
enfuite  dans  la  région  déferre  & aride  ; elle  eft  très-raboteufe  , très-difficile  à franchir  , & très- 
fatigante  pour  le  voyageur  : il  y a même  des  pas  très-dangereux , mais  avec  du  courage  & des 
forces  on  les  furmonre. 

Cette  région  conduit  au  fommet  C de  la  montagne , d’où  l’on  voit  fort  au  deffous  de  foi  la 
bouche  du  volcan. 

Mais  de  ce  lieu  cette  bouche  qu’on  voit  de  trop  loin  en  vue  d'oifeau  n’offie  rien  de  bien  in- 
téreffant.  La  fumée  qui  fort  par  trop  d’endroits  au  travers  des  pores  de  cette  fommité , me  faifoic 
touffer  & m’empêchoit  de  voir.  La  chaleur  qu’on  éprouve  , le  bruit  qu’on  entend  , le  fremiffe- 
ment  du  fol  qu’on  reffent  & quoccafîonne  le  jet  des  pierres  qui  frappent  en  s’élançant  les  parois 
de  cette  bouche , font  véritablement  trop  capables  d’effrayer.  Mes  guides  me  difoient  qu’on  ne 
pouvoir  aller  plus  loin  ; niais  appercevant  du  côté  du  couchant  une  petite  efplanade  à la  droite  de 
la  bouche  , &.  beaucoup  plus  près  d’elle , je  les  forçai  de  m’y  conduire.  Je  traverfai  une  étendue 
de  fable , ou  plutôt  de  cendres , qui  fépare  la  partie  ancienne  Sc  primitive  de  ce  volcan , de  celle 
qui  s’en  eft  détachée  ; je  parvins  par  cette  route  à cette  efplanade  D , fituée  au  couchant.  J’ai  vu 
delà  tout  le  développement  de  la  bouche  de  ce  volcan. 

PLANCHE  SOIXANTE-DOUZIEME. 

Vue  de  la  bouche  de  Stromboli  , fituée  au  Nord  de  cette  montagne , 
ôC  au  dejfous  de  fon  fommet. 

J’étois , comme  je  l'ai  dit , fur  la  partie  la  plus  élevée  C du  rocher  , lorfque  ne  dilîinguant 
rien,  je  pris  la  réfolution  de  paffer  derrière  ce  rocher  pour  arriver  au  lieu  D,  qui  offre  le  coup- 
d’œil  le  plus  impofant , le  plus  majeftueux  & le  plus  terrible.  La  route  a préparé  à ce  fpeRacIe  ; 
les  cendres , les  feories  noires , rouges  & jaunes , les  morceaux  de  lave  de  toutes  couleurs  , les 
pouzzolanes  non  moins  variées , ont  annoncé  déjà  qu’on  approchoit  d’un  lieu  infernal.  Figurez-vous 
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une  vafte  enceinte  de  rochers  hrûîans , doit  s’élancent  fans  celTe  des  Jets  d’une  fumée  épaifie  (juî 
forme  au  delfus  une  voûte  immenfe  & noire  qui  dérobe  la  vue  du  ciel , & que  les  rayons  du 
folcil  percent  par  intervalle , entre  les  panies  mobiles  de  ces  divers  nuages  qui  compofent  cette 
voûte.  La  mer  qui  vous  environne  de  toutes  parts,  & qui  vous  féparant  de  l’univers  vous  ifole, 
& femble  vous  enfermer  auprès  de  ce  gouJFre  de  feu , rend  encore  ce  lieu  plus  majclhteux  plus 
elFroyable. 

II  y avoit  environ  dix  ou  douze  minutes  que  je  contemplois  ce  magnifique  tableau  , lorfque 
tout-à-coup  un  bruit  déchirant  fe  fit  entendre  & me  fit  frémir.  Je  regarde  ; une  gerbe  de  pierres 
brûlantes , de  toutes  fortes  de  formes  & de  groffeurs , s’élance  du  fond  de  l’abyme  , & s’élevant  en 
s’élargiffant  toujours  en  forme  d’aigrette , monte  à la  hauteur  de  plus  de  trente  toifes , & elles  retom- 
bent de  toutes  parts , fcmblables  à ces  boules  enflammées  qu’on  Jette  dans  les  feux  d’artifice.  Les 
pierres  qui  dans  leur  courbe  s’étoient  le  plus  éloignées  de  la  perpendiculaire  , retomboient  en 
dehors  de  cette  bouche  A ; &.  fuivant  la  pente  du  lieu  elles  rouloient  Jufques  au  bas  de  la  mon- 
tagne , & fe  précipitoient  dans  la  mer  oii  on  les  entendoit  s’éteindre  avec  le  bruit  d’un  fer  rouge 
qu’on  plonge  dans  l’eau. 

Au  bout  de  quinze  minutes  J’entendis  un  bruit  fec  &.  rapide , affez  femblable  à une  décharge 
de  moufqueterie  dont  tous  les  coups  n’auroient  pas  parti  cnfemble.  C'étoit  un  nouveau  Jet  de  pierres  ; 
une  partie  de  ces  pierres  fort  par  la  bouche  ; une  autre  plus  conlîdérable  heurte  contre  les  voûtes 
voifines  de  cette  bouche , & retombe  au  fond  du  gouffre  fans  en  être  fortie.  11  y a des  pierres 
qui  toujours  lancées  & toujours  repouffées  par  les  voûtes  de  cette  caverne  immenfe , n’en  ont  ja- 
mais forti.  Elles  font  baîottées  aiiifi  Jufqu’à  ce  qu’elles  folent  brifées  ou  décompofées , St  réduites 
en  fables,  en  cendres,  ou  en  pouzzolanes,  que  le  volcan  revomit  quelquefois  avec  force  ; alors 
elles  rempliffent  les  airs , elles  couvrent  les  campagnes , elles  engloutiffent  les  hameaux  & les  villes. 
Ces  explofions  de  cendres,  plus  funeftes  que  les  rochers  énormes  lancés  par  les  volcans  & les  érup- 
tions de  laves , font  afl'ez  rares , parce  qu’il  faut  qu’elles  s’amaffent  en  grande  quantité  avant  d’en 
fortir  en  fî  grande  abondance , & c’eft  l’ouvrage  d’une  longue  fuite  de  fiècles. 

En  trois  heures  j’entendis  quatorze  fois  ce  même  Bruit , & je  comptai  quatorze  jets  de  pierres 
qui  s’échappèrent  ainfi  du  fein  embrafé  de  la  montagne  ; beaucoup  de  cendres  s’élevoient  avec 
elles  - c’eff  par  la  chute  de  ces  cendres  5c  de  ces  pierres  à l'extérieur  que  s’accix)ît  fans  ceffe  la  hauteur 
de  ces  montagnes  , 8c  que  leur  forme  devient  conique , ainfi  qu’elles  le  font  ordinairement.  Lorfque  les 
bouches  accidentelles  qui  s’ouvrent  n’ont  pas  une  direftion  perpendiculaire  avec  le  foyer,  elles  s’obllrucnt 
plutôt  par  la  venue  des  cendres , qui  faifant  une  forte  de  ricochet  dans  le  paffage , s’y  attachent  &. 
le  ferment  bientôt  à tout  ce  qui  fe  préfente. 

Pendant  toutes  ces  explofions  je  faifois  mon  deflîn , quoique  mon  oreille  ne  pût  s’accoutumer 
au  bruit  fingulièrement  étrange  & véritablement  effroyable  que  produifoit  chaque  jet  de  pierres  : 
cependant , l’horreur  que  j’éprouvois  en  examinant  un  lieu  auffi  terrible,  étoit  mêlée  de  quelque  plaifir 
que  me  caufoit  la  grandeur  8c  la  beauté  de  ce  fpeêlacle  de  feu. 

Autour  de  cette  bouche  principale  il  y a une  quantité  prodigieufe  de  petits  orifices  d ’oîi  s’élancent 
perpétuellement  des  traits  de  fumée , qui  augmentent  encore  la  fingularité  8c  l’horreur  de  ce  fpeftacle, 
en  vous  faifant  connoître  que  vous  marchez  fur  un  terrain  miné  , fans  épaiffeur  , fans  folidité , 
percé  de  toutes  parts , 2c  pouvant  s’écrouler  dans  ce  gouffre  enflammé  fur  lequel  il  eft  fufpendu, 

La  fumée  qui  s’échappe  de  tous  ces  orifices  les  remplit  de  foufre , mais  on  n’ofe  le  recueillir  ^ 
tant  on  doute  de  la  folidité  du  fol. 

L’intervalle  qui  fe  trouve  entre  l’endroit  marqué  A , jufqu’à  celui  marqué  D , eff  cette  panîe 
où  la  montagne  s’eft  fendue , ainfi  que  je  l’ai  dit  à l’occafion  de  l’efiampe  précédente  ; 8c  l’on 
voit  ici  que  cette  rupture  de  la  montagne  n’a  rien  de  commun  avec  celle  ^dont  j’ai  parlé  Planche  LXX. 

Mon 
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Mon  Jeflin  fini  & mes  oBfervations  faites , je  retournai  au  logis  ; mais  je  ne  redefcendis  pas  de 
la  montagne  par  la  même  route  que  j avois  prife  en  y montant , j’en  choids  une  toute  oppoféc  ; 
elle  m’offroit  des  précipices  à chaque  pas  ; c’étoit  le  premier  întervalfe  de  la  rupture  dont  j’ai 
parlé  , Planche  LXX.  A la  moitié  de  cette  defcente  on  voit  une  fontaine  d’une  très  - bonne 
eau  douce  qui  ne  tarit  jamais.  II  y a au  bas  de  la  montagne  d’autres  fontaines  d’eau  douce  , 
pour  peu  qu’on  creufe  le  rivage  on  en  rencontre  de  différens  côtés  des  fources  excellentes. 

On  cultive  dans  cette  ille  du  coton  8t  toutes  fortes  de  fruits , elle  ne  rapporte  du  blé  que  ce 
qu’il  en  faut  pour  la  nourriture  de  fes  habitans.  Douze  ou  quatorze  cens  perfonnes  compofent  fa 
population.  Un  Curé  5c  quelques.  Eccléfîaftiques  leur  fervent  de  Magidrats  5c  de  Pafleurs,  Us  s’ac- 
(juittent  également  du  temporel  5c  du  fpirituel. 

La  paix , la  folitude , l’éloignement  des  autres  peuples  5c  de  tout  mauvais  exemple , maintient 
ces  habitans  dans  le  calme  des  pallions  que  le  choc  des  intérêts  n’éveille  point.  Libres  d’ambition 
6c  d inquiétude  , ces  bons  infulaires  vivent  dans  une  tranquillité  charmante.  Le  repos  fait  leur 
bonheur  dans  cette  vie , les  promefl'es  de  la  Religion  leur  efpoir  pour  une  autre.  Us  fortent  de  ce 
monde  comme  ils  y font  entrés  fans  en  avoir  rien  connu. 

Le  temps  étant  favorable , nous  nous  embarquâmes  pour  retourner  à Bafiluzzo  ; mais  nous  vou- 
lûmes en  y allant  obferver  deux  foupiraux  d'un  volcan  fous  - marin  qui  fe  trouve  entre  l’Efca- 
bianca  5c  l’Efcanera. 

Volcans  fous  - marins. 

Ces  deux  foupiraux  font  à environ  quinze  ou  vingt  pieds,  de  profondeur  fous  Teau  , 6c  ifs 
font  à cinq  ou  fix  toifes  l’un  de  l’autre.  Us  produifent  chacun  une  colonne  de  bulles  d’air  de  plus 
dun  pied  de  diamètre.  Ces  bulles  montent  par  milliers  en  fe  dilatant  à la  furface  de  l’eau,  où 
elles  éclatent  en  exhalant  une  odeur  de  foufre  allez  fone  pour  qu’on  la  fente  de  loin  à la 
ronde  , 6c  elles,  confervent  alTez  de  chaleur  pour  rendre  l’eau  fenfihlemcnt  chaude. 

Plulîeurs  Capitaines  de  vailfeaux  François,  avec  lefquels  j’ai  fait  différens  trajets,  m’ont  affuré 
qu’ils  avoient  vu  la  nuit  dans  ces  parages  s’élever  de  la  mer  des  maffes  de  flammes  cnnlidérahles 
à diverfes  reprifes.  Ces  ïïammes  lortoient  fans  doute  de  ces  Bouches  volcanique  ; mais  comment 
ne  s’étcigauIcuL-clIes  point  en  perçant  une  lame  d’eau  de  plus  de  quinze  pieds  de  profondeur  ? Je 
ferois  tenté  de  croire  que  les  vapeurs  échappées  de  ces  gouffres  ne  s’enflammoient  qu’après  être  for- 
ties  de  l’eau  par  le  contaft  de  l’air.  Je  fuis  perfuadé  que  ces  volcans  fous-marins  font  partie  de  la 
bouche  de  cet  antique  volcan  dont  toutes  ces  ilTes  Pannaria  , Bafiluzzo  , Attalo  , l’Elcabianca , 
l’Efcanera , 6cc,  ne  font  que  les  débris. 

Petites  Mes. 

Après  avoir  confidéré  cette  efpèce  d’ébullition , nous  abordâmes  dans  la  petite  iffe  d'Attalo.  J’y 
vis  de  petites  grottes  creufées  dans  la  roche , où  les  habitans  de  Pannaria  avoient  eu  l’art  d’at- 
tirer des  abeilles  : elles  leur  fervoient  de  ruches  : on  ne  croiroit  pas  qu’en  plaine  mer  il  fût  facile 
d’en  retirer  le  miel.  Les  habitans  me  confirmèrent  dans  l’idée  que  ces  ruches  avoient  été  imaginées  par  les 
Grecs  , qui  les  premiers  ont  habité  ces  iffes  : auffi  font-elles  fingulièrement  dégradées  par  la  vétullé* 

Nous  pafsâmes  à l’Efcabianca  ; ce  n’eU  qu’un  amas  de  lave , de  cendre , de  pouzzolane  ; elle 
selève  dans  fa  partie  feptentrionale  d’environ  dix  toifes,  61  de  trois  à quatre  feulement  dans  fa 
partie  méridionale.  On  pourroit  la  cultiver , mais  on  n’en  fait  aBfoIument  rien.  J’y  trouvai  encore 
quelques  foibles  vertiges  d’habitations , qui  prouvent  qu’elle  n’a  pas  toujours  été  déferre. 

De  là  nous  allâmes  à Pannaria  , que  les  Anciens  appeloient  Thermifia  , à caufe  de  fes  eaux 
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chaudes , dont  ils  avoient  fait  des  bains.  II  étoit  nuit  quand  nous  y arrivâmes , les  bonnes  gens 
qui  l’habitent  étoient  déjà  couchés.  J avois  grand  befoin  de  l’étre  , je  réveillai  celui  chez  qui  je 
devois  loger  : je  fis  un  repas  auiïi  frugal  qu’il  doit  l’étre  quand  on  n’eft  pas  attendu  chez  un  peuple 
suffi  fimple  : je  me  hâtai  de  m’étendre  fur  un  matelas  pofé  par  terre  , où  des  milliers  de  puces 
m’affiégèrent  inceflamment , & m’empêchèrent  de  dormir  malgré  ma  fatigue.  Je  regrettai  beaucoup 
îe  cellier  que  j’avois  habité  la  veille. 

On  me  dit  que  fur  le  fommet  d’une  montagne  failîante  au  defTus  de  la  mer  il  y avoit  une 
infeription  & un  Château  : j’y  courus  : je  gravis  avec  des  peines  infinies  jufques  au  fommet , &, 
là  j’eus  la  témérité  de  m’expofer  à périr  vingt  fois  pour  arriver  fur  la  cime  d’un  rocher  efearpé, 
qui  n’avoit  été  fait  par  la  nature  que  pour  fervir  de  refuge  aux  oifeaux. 

Ce  roc , qu’on  prétend  être  un  relie  d’un  antique  château , n’ell  rien  qu’une  efpèce  de  pierre 
de  pouzzolane  que  les  vents , la  pluie  & le  temps  ont  ufée  , & qu’ils  ont  taillée  d’une  manière  alTez 
bifarre  pour  qu’elle  paroilTe , à des  yeux  ignorans  qui  la  regardent  de  loin , le  relie  d’une  antique 
conllruêlion  : les  bonnes  gens  de  cette  ilîe , jugeant  par  l’apparence , fe  font  perfuadé  que  ce  ne 
pouvoit  être  qu’un  château  bâti  pour  défendre  cette  ide  contre  les  attaques  des  Turcs  & des  Bar- 
barefques , le  plus  grand  fléau  qui  puifle  défoler  les  hommes  , félon  l’opinion  de  ces  infulaires. 
Ils  les  redoutent  bien  plus  que  les  feux  des  volcans  auxquels  ils  font  accoutumés.  Dès  que  leur 
iiîe  en  ell  ébranlée,  ils  s’embarquent  avec  toutes  leurs  richefîès,  qu’une  chaloupe  contient  aifément, 
& la  mobilité  des  eaux  les  préferve  des  tremblemens  de  la  terre  & des  érruptions  de  la  lave  : elle 
ne  les  garantiroit  pas  des  invafions  d’une  flotte  ennemie. 

En  revenant  de  cette  montagne  à mon  logis , j’eus  une  grande  preuve  de  la  lihiplicité  5c  de 
l’innocence  des  mœurs  qui  règne  dans  cette  petite  peuplade  ; j étois  fatigué  ; j’avois  un  foif  ar- 
dente ; j’apperçus  une  maifon  ifolée  au  milieu  de  la  campagne  ; j’y  allai  ; j’y  trouvai  une  femme 
feule  avec  trois  enfans , dont  il  y en  avoit  un  qu’elle  allaitoit.  Cette  femme  étoit  k moine  nue  ; 
je  l’abordai , 6c  la  priai  de  me  donner  à boire  : ma  préfcnce  ne  la  déconcerta  ni  ne  l’embarralTa  : 
elle  ne  fongea  pas  à fe  revêtir  6t  k dérober  quelque  chofe  k mes  regards  : elle  m écouta  , me 
répondit , m’apporta  de  l’eau  avec  plus  de  fimplicité  6c  de  véritable  modeflie  qu’il  n’y  en  auroit 
eu  dans  le  foin  de  fe  voiler  avec  précipitation.  On  voyoît  qu’elle  ne  foupçonnoit  pas  qu’il  y eût 
de  l’indécence  dans  fa  manière  d’être  vêtue , 6s.  quelle  n’avoit  jamais  penfé  que  perfonne  pût  eu 
abufer.  Cette  candeur  me  la  fit  refpefler,  lorfque  le  foin  de  fe  mettre  en  défenfe  infpire  fouvent 
le  defir  de  faire  une  attaque. 

Je  trouvai  en  continuant  ma  route  quantité  de  fragmens  d’édifices  antiques  ; ils  font  prefque 
anéantis  , 6c  ils  le  feront  bientôt  entièrement.  Les  cultivateurs  de  ces  campagnes  m’ont  dit  qu’ils 
avoient  trouvé  beaucoup  de  fépultures  de  conllruêlions  différentes, les  unes  en  moHons , en  tuiles, 
en  grandes  briques , les  autres  faites  d’une  feule  pierre.  Ils  m’ont  dit  encore  qu’ris  avoient  trouvé 
des  vafes  de  toute  efpèce  8s.  de  toute  grandeur  ; des  uflenfilcs  de  différens  genres  , des  mon- 
noies , des  chaînes  6s.  des  médailles  de  plomb  ; mais  je  n’ai  pu  avoir  aucune  de  ces  ebofes  : ces 
bonnes  gens  qui  ne  connoilTent  pas  le  prix  que  nous  attachons  aux  objets  antiques , les  ont  donnés 
à tous  ceux  qui  les  leur  ont  demandés , ahffi  qu’ils  s’en  feroient  dépouillés  en  ma  faveur , s’ils  en 
avoient  encore  confervé  quelques-uns. 

Dans  les  endroits  de  la  côte  que  Ta  mer  a rongés , on  apperçoit  des  pierres  de  taille  ; ce  font 
des  portions  de  murs  qui  ont  été  très-forts,  6c  même  d’une  belle  conflruftion.  Dans  d’autres  en- 
droits, k différentes  diflances  du  rivage  , on  voit  des  portions  de  murs  enfcvelis  dans  la  terre,  fous 
la  fange  que  les  vents  6c  la  pluie  ont  apponée  des  panies  fupérieures  de  la  montagne.  Ces  beaux 
refies  femblent  n’exifter  encore  que  pour  nous  montrer  que  Pannaria  a eu  de  fuperbes  édifices  auffi 
bien  que  Lipari , Stromboli  8c  Bafiluzzo  , foit  dans  îe  temps  des  Grecs , foit  dans  îe  temps  où  le 
luxe  des  Romains  mettoit  k contribution  tous  les  élémens. 
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Ces  infulaires  vivent  de  la  psche  & un  peu  de  la  chaiTe  qu’ils  font  dans  ces  petites  iiîes  : iîs 
élèvent  & ils  apprivoifent  ces  oifeaux  nommés  goilands  qu’on  voit  dans  les  temps  orageux  voler  fur  la 
furface  des  eaux.  Ils  les  appellent  Corvaccio.  Ces  oifeaux  ont  le  plumage  de  leur  corps  tout  blanc, 
ainû  que  l’extrémité  de  leurs  ailes  : mais  leur  tête , leur  queue  & leurs  ailes  font  de  couleur  grife. 
Ils  font  gros  comme  des  poulets-d’indes  : leurs  ailes  font  d’une  étendue  prodigieufe.  Ces  petites 
ifles , & fur-tout  les  écueils  où  perfonne  n’babite , font  les  afyles  où  ces  oifeaux  font  leurs  nids.  Ces 
infulaires  les  élèvent,  & pour  les  nourrir  ils  leur  mettent  dans  le  bec  de  petits  poiffons  tout  vivans, 
de  la  groffeur  du  doigt.  A peine  fouvent  leur  grolTeur  & leur  longueur  permet-elle  qu’ils  entrent 
dans  l’ellomac  de  ces  petits  oifeaux , qui  s’efforcent  de  les  avaler  en  allongeant  le  cou.  lis  les  nour- 
riffent  ainfi  quand  ils  font  petits , & ils  les  mangent  quand  ils  font  gros.  Ils  en  confervent  auflr 
qui  deviennent  domeftiques  comme  des  poules  ou  des  pigeons.  Ils  s’attachent  à leurs  domiciles , 
au  point , qu’on  en  a vu  quelques-uns  qui , apres  avoir  été  tranfportés  de  ces  ifles  à Melazzo , &. 
même  à Mefline , y font  revenus  malgré  la  longueur  du  trajet. 

Pannaria  peut  avoir  huit  à neuf  milles  de  circonférence  ; elle  produit  du  froment , du  raifin 
dont  on  fait  du  vin,  & fort  peu  de  Paffola,  qui  fe  confomme  dans  ce  pays.  Pannaria  n’efl,  comme 
toutes  ces  autres  ifles , qu  un  volcan  brifé  par  fes  propres  efforts.  Elle  n’a  plus  rien  de  fa  forme 
conique  & originelle. 

Elle  a environ  cent  perfonnes  qui  l’habitent,  en  comptant  tout,  les  hommes,  les  femmes,  juf- 
qu’aux  enfans.  Elle  eff  gouvernée , ainft  que  Stromboli,  par  un  Curé  qui  relève  de  celui  de  la  pa- 
roilTe  de  S.  Jofeph  à Liparî  ; & quand  quelqu’haBitant  de  Pannaria  veut  fe  marier , il  faut  qu’il 
traverfe  la  mer  avec  fon  accordée  , & qu’il  aille  à Lipari  recevoir  dans  cette  paroiffe  la  bénédiftion 
nuptiale  ; ou  qu’au  prix  de  neuf  ou  de  dix-huit  tarins , félon  fa  fortune  , il  acheté  la  difpenfe  de 
faire  ce  voyage , difpenfe  qui  feule  autorife  le  Curé  de  Pannaria  à bénir  fon  mariage.  Toutes  ces 
petites  ifles  font  foumifes  à cet  ufage  & à cet  impôt. 

Je  revins  de  cette  ifle  à Lipari  me  livrer  à un  repos  dont  j’avois  un  véritable  befoin. 

La  culture  eft  la  grande  occupation  des  habitans  de  Lipari  ; la  terre  y eft  bornée  ; en  pofféder 
quelques  arpens  eft  le  fouverain  bien  ; aufli  préfère-t-on  de  donner  de  l’argent  à fes  enfans  quand 
on  les  établit , à leur  donner  une  r^rrr-  etiltivutfe. 

Plus  des  deux  tiers  de  l’ifle  font  employés  en  vignes.  Les  trois  quarts  de  leur  produit  font  deftinés 
à faire  des  raiftns  fecs , quils  appellent  Paffola,  Gt  qu’ils  envoient  en  grande  partie  a Londres. 

II  y a plufieurs  fortes  de  Paffola  ; on  en  fait  avec  un  petit  raifm  partieulicr , qu’ils  appellent  Paf- 
folina  noir  , &.  qu’ils  débitent  à Marfeille , en  Hollande  & à Triefte. 

Les  vignes  forment  de  petites  treilles , qui  ne  s’élèvent  de  terre  qlfà  la  hauteur  de  deux  pieds 
fix  pouces.  Sous  ces  treilles  on  cultive  des  feves , des  courges  & d’autres  légumes.  La  chaleur  du 
climat  eft  telle,  que  l’ombre  de  la  vigne  loin  de  nuire  eft  falutaire  à ces  produélions,  en  détournant 
les  rayons  d’un  foleil  trop  ardent. 

La  manière  dont  on  fabrique  la  Paffola  & la  Paffolina  eft  affez  curieufe.  On  fait  d’abord  une 
leff'ive  de  cendres  ordinaires  : lorfqu’elle  a bien  bouilli , on  la  paffe  dans  un  linge  ou  dans  un 
tamis  : on  la  remet  fur  le  feu , & lorfqueîle  bout  à grands  flots , on  y plonge  fubitement  le  raifm, 
on  le  retire  tout  de  fuite , puis  on  le  met  fécher  au  foleil  fur  des  châfl'is  de  cannes.  Quand  il  eft 
bien  fec  on  le  met  dans  des  barils  & dans  des  caiffes , pour  être  vendu  & tranfporté  dans  le  pays 
étranger.  On  eftime  qu’on  en  exporte  environ  dix  mille  de  l’une  8c  de  l’autre  efpèce. 

Cette  ifle  produit  aufli  des  figues.  On  en  exporte  de  la  malvoifie  blanche , 8c  un  peu  de  vin  rouge.’ 

II  y a foixante  ou  quatre-vingts  ans  qu’on  y recueilloit  du  foufre.  Ce  commerce  a ceffé , parce 
que  les  babitans  fe  font  perfuadé  que  ce  foufre  corrompoit  l’air  au  point  d’empêcher  la  vigne 
d’être  aufli  féconde.  La  Sicile  a les  mêmes  préjuges  : car  cette  opinion  paroît  bien  être  deftkuée 
de  vérité.  • 
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Lipari  a les  mêmes  tribunaux  que  les  villes  de  la  Sicile  : les  caufes  un  peu  importantes  fe  ju- 
gent à Palerme. 

Cette  ilîe  efl:  abfolument  franche  de  toute  impofiiion.  Le  Roi  n’y  perçoit  rien  , parce  que  le 
Comte  Roger  fit  autrefois  à fon  Evêque  la  donation  totale  de  tous  les  droits  royaux.  Les  habitans 
payèrent  alors  ’à  cet  Evêque  la  dixme  des  récoltes  annuelles.  Enfuite  , pour  prévenir  toute  fraude , 
ils  évaluèrent  ce  que  cette  hnpolition  pouvoir  valoir  par  an  ; & le  Corps  de  Ville  ayant  des 
terres  confidérables  qui  lui  appartenoient , il  lui  en  céda  en  toute  propriété  de  quoi  lui  faire  un  re- 
venu équivalent  à ces  dixmes  que  l’on  fupprima. 

L’Evêque  n’en  a pas  moins  le  foin  de  maintenir  les  habitans  dans  la  pratique  des  bonnes  œu- 
vres , & dans  l’habitude  de  la  docilité  du  cœur. 

J’ai  vu  dans  le  Palais  Archicpifcopal  deux  bons  tableaux  des  meilleurs  peintres  Siciliens  ; je  re- 
grette de  n’avoir  pu  apprendre  leurs  noms.  L’un  repréfente  Saint  Pierre , l’autre  Sainte  Rofaüe. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ceux  que  j’ai  vus  dans  le  palais  du  Baron  de  Monizzio  ; ils  méritent 
qu’on  en  fafie  mention.  Les  principaux  repréfenieiit  Jéfus-Chxill  au  milieu  des  Dofteurs , la  femme 
adultère , l’incrédulité  de  Saint  Thomas. 

Dt  Mda^^o, 

A mon  retour  Jes  îfles  de  Lrpari  je  revins  à Mcîazzo  chez  le  Baron  de  Bonacerfo  : je  ne  puis 
témoigner  avec  trop  de  vivacité  la  reconnoilTance  que  je  lui  dois,  à lui  & à fa  refpeûable  famille, 
pour  le  bon  accueil  que  j’en  ai  reçu , & pour  tous  les  bons  offices  qu’ils  m’ont  rendus. 

Us  alTemblèrent  tous  les  gens  inftruirs  de  cette  ville  : ils  en  formèrent  un  confeil , & tous  con- 
vinrent que  le  temps  & la  guerre  avoient  détruit  les  monumens  antiques  qui  avoient  illuftré  au- 
trefois cette  ville  : qu’il  ne  refloit  plus  rien  qui  pût  retracer  à mes  yeux  fon  ancienne  fplendeur. 

Non  content  de  cet  aveu , je  me  tranfportai  au  heu  élevé  où  l’on  a bâti  le  château  qui  defend 
la  ville , afin  d’examiner  par  moi-même  s’il  ne  relleroit  pas  encore  quelques  débris , comme  quel- 
ques perfonnes  l’alTuroient.  Nous  cherchâmes  en  vain  : nous  ne  trouvâmes  rien  qui  méritât  qu  on 
en  fîi  mciitiun.  Les  pierres  qui  n’avoient  pas  été  détruites  avoient  ete  employées  dans  la  conf- 
truèHon  des  Eglifes  & des  fortifications. 

On  me  conduifit  à la' partie  occidentale  de  cette  prefqu’ifle.  On  me  fit  voir  fous  le  château 
une  grotte  dont  l’entrée  efl  libre , &.  où  les  animaux  fe  retirent  l’été  pour  fe  mettre  à l’abri  de  la 
grande  chaleur.  On  l’appelle  la  grotte  de  Polyphème.  Beaucoup  d’auteurs  aflùrcnt  que  c’efl  celle 
où  les  bœufs  du  foleil  fe  rttiroient  du  temps  d’UIylîè  , lorfqu’ils  quittoient  les  gras  pâturages  des 
environs.  Cette  grotte  peut  être  auffi  ancienne  que  la  montagne  ; fa  grandeur  eft  confidérable , mais 
fa  forme  n’efl  pas  pittorcfque.  Ainli , malgré  la  célébrité  dont  elle  jouit  depuis  qu’Homère  a publié 
rOdylTce , je  n’ai  pas  cru  devoir  la  repréfenter  ici. 

Ne  découvrant  rien  qui  pût  me  contenter  comme  Antiquaire , je  cherchai  à me  fatisfaîre  comme 
Naturalise. 

On  me  conduilit  à la  fontaine  publique.  L’été  elle  fournit  de  l’eau  en  abondance;  plus  la  chaleur  eft 
grande  , plus  elle  en  a ; & l’hiver  elle  n’en  donne  point  : on  la  remplit  d’une  eau  qui  lui  eS  étrangère  , 
afin  que  le  public  n’en  manque  point.  Il  paroît  quelle  ne  doit  fon  abondance  d’été  qu  à la  fonte  des  neiges. 

Je  vis  dans  le  Couvent  des  Carmes  un  puits  d’environ  huit  à neuf  pieds  de  profondeur  ; 1 eau 
en  cft  abondante  , & d’une  qualité  exquife  pour  le  goût  & la  limpidité.  Ce  puits  eft  cependant  creufe 
au  pied  d’un  mur  dont  le  revers  eft  battu  par  les  flots  de  la  mer  ; il  efl  meme  de  cinq  à fix  pieds 
plus  bas  que  le  niveau  de  la  mer,  & l’eau  qu’on  ypui^e  n’eft  nullemen  falee. 
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